












TRADUCTION DE LA LETTRE 

D E M O N S I E U R R A C I N E , 

A BENOIST XIV. 

Votre Sainteté , ofe lui offrir un préfent , que 
le haut degré de dignité dans lequel elle eft é le­
vée , fait paroître très-médiocre , mais qui par le 
Sujet deviendra grand à fes yeux. C'eft la gloire 
de la Religion que chantent mes vers. Lamajefté 
des chofes dont je parle , m'infpire le defleinde 
les préfenter au premier Pafteur de l'Eglife : la 
grande réputation qu'il s'eft acquife par fes lumiè­
res m'y encourage , & j 'y fuis invité par cette 
faonté que les Souverains Pontifes ont déjà témoi­
gnée aux Poètes qui ont confacré leur plume à 
des Sujets faints. Perfonne n'ignore que L é o n X . 
& Clément V I I . voulurent bien par des Lettres 
Apoftoliques récompenfer le fameux Poëme de 
Sannazar. J e n'approche pas de Sannazar par la 
noblefle des vers : mais je fuis certain de l'éga­
ler par mon zèle pour la Religion. J e me fuis livré 
tout entier à l'ardeur de la défendre contre ces 
hommes enflés d'orgueil, & aveuglés par une 
vaine Philofophie, qui rejettent avec mépris tout 
ce qui eft marqué au fceau divin de la Foi. 

Cet Ouvrage eft fuivi d'un autre , que j'aurois 
la même ambition de préfenter à Votre Sainteté 
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Submiffimus & humilimns. 
Servus &. in Chriiìo Fiiius 

R A 5 S I N I U S,, 

faiifiis Ittibus Januani 1 7 4 5 ; 

ioänn&\ tot Sedis Apoßolica. decretìs firmata J 
/ 0 / Maximorum Pontificum Suffrasiìs confecratai s 

carminum vira & dignitatem , juvenis adhuc addere 
fludui. 

Si quod in his duobus Scriptis excidiffet im­
prudenti mihi verbum , Theologica: diligentia: mi­
nus , tanto Judice , confonum , fpondeo me libenter i 

Beatijftmc Pater , ca carmina quiz Sancitati Veßra: 
difplicuerint, quantumvis mihi arrideant ,promp-
tijjìma deleiurum manu. Chrißianum minime juval 

profana laus. Mihi ßt laus maxima, Chrißi Vico.' 
rio piacere , &• Coronas ,fi quas memi, ante tronum 
Sublimitatis Veßra mittere. Nulla quippe mihi fora 
videtur in terris optabilior, quam Uli me probare, 
qui celebrati meis verfibus divini Ecclefiac fponfi , 
terìt in terris vices , fummumque illud dignitat'n 
fafligium, ad Religionìs decus , plaudente Chriflia-
no orbe , efl confecutus. Hos animo penitus infixos 
fenfus habet Sanäitatis Veßra 



V. 
s'il navoit pas paru au jour depuis plufieurs années. 
Dans cet Ouvrage j 'ofai, quoique jeune encore , 
entreprendre d'ajouter la force & la dignité des 
vers à la doctrine de faint Auguftin & de faint 
Thomas (ur la Grâce , doétrine confirmée par 
tant de décrets du Saint Si'ége , & par les iuffrages 
de tant de Souverains Pontifes. 

Si dans ces deux Poëmes il m'étoit échapppé 
imprudemment quelques termes qu'un fi grand 
Juge ne trouvât pas conforme à l'exactitude Théo-
logique , je m'engage fans peine à effacer d'une 
main prompte les vers mêmes qui flatteroient le 
pl as mon amour-propre , s'ils avoient le malheur 
de déplaire à Votre Sainteté. C e n'eft point une 
gloire profane que doit rechercher un Chrétien : 
ma plus grande gloire eft celle de plaire au Vicai­
re de Jefus-Chriil Se de jetter mes courones, fi 
j'en ai mérité quelques-unes , aux pieds de fon 
trône. J e n'ai rien en effet à fouhaiter de plus 
avantageux pour moi fur la terre ,que l'approba­
tion de celui qui fur la terre tient la place de ce 
divin Epoux de l'Eglife que j'ai célébré dans mes 
vers , & qui remplit fi dignement la Chaire dans 
laquelle avec l'aplaudiiTement de tout le Monde 
Chrétien , il a été placé pour la gloire de la Reli­
gion. Tels font les ientimens que porte profondé­
ment gravés dans fon cœur , de Votre Sainteté s 

TRÈS-SAINT PERE , 
Le trcs-humblc , très-fournis Serviteur j 

6" Fils en Jefus-Chrift. 

R A C I N E . 
â Paris le i l JiRvkr 1 7 4 3 . 
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E P I S T O L A 
E M I N E N T I S S I M I D Ò M I N I C A R D I N A L I S 

V A L E N T I G O N Z A G U A , 

SS. D . N. B E N E D I C T I P A P J E X I V , 

nomine ac mandato data. 

I L L U S T R I S S I M E D O M I N E , 

P O'ima egregium ac laboriofum, quo tu Po'èmate 
Religtonem &• Res divinas intelligendi dijjicultatc & 
enuntiandi periculo props vetantes ornari fe , exitnid 
Gallica Lingua dulcedine , & raid carminum pan-
gendorum felicitate, mirip.ee pertraéìafti atque or-
nafti, mijfum fibi gratiffimum abs te munus , & 
perlubenter accepit & avidijfimè degù ft avi t Ponti-
fex Maximus , qui primum pietatem tuam in argU' 
mento firibendi, deinde optimum its in rebus fenfum 
atque judicium animi lui , multa cum voluptate 
perfpexit , & excellentem multiplicemque doSri-
nam tuam , & veftrce Lingua leporcm ubertatem-
que, & ingenium maxime tuum admiratus , mul-
thm profeflò gavifus eft , hifee temporibus atque 
tnoribus , cum tarn multi licentid quddam , & 
corrupteld ingeniorum , carminibus abuiuntur in 
argumenta vitiorum & impietatis , exortum in fio-' 
rentijfimo Gallia Regno fwffe te, qui Veritath &. 
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TRADUCTION DE LA LETTRE 

D E S. E. M. L E C A R D I N A L 

V A L E N T I D E G O N Z A G U E , 
écrite de la part. 

D E S A S A I N T E T É 

E Saint Pere a reçu très - favorablement, 
MONSIEUR , l'agréable préfent que vous lui avez 
envoyé. Il a goûté avec avidité un Poëme d'une 
fi grande beauté , & d'un travail fi pénible , dans 
lequel vous avez admirablement développé la 
Religion, &L vous avez fu avec l'élégante dou­
ceur de la langue Françoife, & l'heureufe harmo­
nie de vos V e r s , orner des matières divines, qui 
Semblent preîque interdire tout ornement, parce 
qu'elle» font fi élevées au defi'us de la portée de 
notre efprit, 6c qu'il eft toujours fi difficile de les 
bien expofer. Le Souverain Pontife, après avoir 
reconnu d'abord avec un grand plaifir votre piété 
qui vous a fait choifir un pareil S u j e t , a remarqué 
votre fage & exaft difeernement dans la manière 
de le traiter : il a admiré l'excellence & l'étendue 
de votre érudition, l'art avec lequel vous favez 
déployer les richeffes de votre Langue , ,& fur-tout 
la beauté de votre génie. Il a été tranfporté de joie 
en voyant qu'au milieu de la corruption des temps 
& des mœurs , lo.-fqu'infeftés d'une contagion fu­
selle , & entraînés par un certain libertinage d'ef-



Vìij 
Religioni* can/am affununs , Alujas at que Poeti* 
cam facilitatevi, ad prißinum celebrando: Dìvìnitth 
officium algue infiitutum, conatu illufiri ac felici 
(ufeepcris revocandam. 

Gratias it a que multas & fuigulares pro tali mu» 
fiere & agit & habet tibi Pontijex Maximus, teque 
celebrati (fimi Patris gloriam in codent cenere lauJis , 
ingenti felicitate cernili ant cm , a'.que argumento vin­
tenian , eg'-egiœ fax voluntatis vult effe certun% 
alane confidere , ubi fe /erat occafio , Pontificem 
ìpfurn Maximum de te femper & liberalster , & lu-, 
tenter ornando cogitaturuni. 

Apoflolicam intereà tibi benediilionem paterne ar. 
peramanter impertitur. Ego omnia jàufla precor à 
Deo, 

R o m s , S F c b r , 1 7 4 3 ; 

Dominationìs ìua? 
ad officia J . Card. V A L E N T I ' 

Cum Sigillo Secretarli Status , bfuprafcriptum : 
Iüuñriilimo Domino R A S S I N I O , Luterani 
Pariiìorum. 



îxu 
iwît, tant d'Auteurs abufent des Vers pour faire 
triompher les vices & l'impiété , il s'étoit élevé 
dans le fein du floriffant Royaume de la France » 
un homme qui prenant en main la caufe de la V é ­
rité & de la Religion , avoit par un effort aui'î 
louable qu'heureux, entrepris de rappeller la Poé­
sie à l'on ancienne inftitution, & de rendre les Mu­
sé; à l'augufte emploi de célébrer la Divinité. 

Le Saint Pere vous remercie donc du préfent 
que vous lui avez fait, & vous affure des fenti-
rncns de reconnoiffance dont il eft rempli. Charmé 
de ce que devenu rival d'un illuftre Pere par vos 
îalens dans le même genre d'écrire, vous le fur-
paiTez par le choix de la matière , il veut que vous 
lovez certain de fa bienveillance. Soyez donc bien 
perfuadé que toutes les fois que l'occafîon s'en pré­
sentera , le Souverain Pontife lui-même fe fera un 
plaifir de vous prouver la manière avantageufe 
dont il penfe de vous. 

Il vous accorde fa bénédiétion Apoftolique 
avec toute fa tendieiTe paternelle : &. moi je prie 
Dieu de vous protéger en tout, 

A R o m e , k S Février »74? . 

Pifpofé à vous rendre fervice .-
Le Card. VALENT L 

La Lettre eft fcellée du Sceau du Secrétaire 
d'Etat , avec cette infeription ; A Monfieuz 
.R. A G 1 N E , à Paris, 
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EPISTOLA 
E M I N E N T I S S I M I D O M I N I C A R D I N A L I S 

V A L E N T I G O N Z A G U A , 
SS. D . N. B E N E D I C T I PAP^E X I V . 

nomine ac mandato data. 

C H I A R I S S I M E D O M I N E , 

JT; Ittcarium munus , quod Pontifici Maximo nu~ 
per mififii, duobus contentum voluminous , quorum 
alterum Poéticos labores tilos quinto recujòs , al-
terum vero de Poética facúltate egregias animadver-

ßones , exquìfitumque judicium compleffitur , gra-
tum eidem fummoperè atque jucundum accidit , 
proptereaqtic gratias tibi multas fuo nomine rurfus 
haberi, novoque laudis argumento eruditionem tuum 
honeflari prcecepit. Quotiefcumque enim nomen tuatn 
& carmina ipfi verfantur ob oculos , revivifcit in 
ejus animo memoria parentis tui de re Poètica opti­
ne meriti', cujus viventis laudem ,fi nulla obfeura-

vit invidia, mortui quoque nulla delebit oblivio. 
Quam igitur antea fum tibi teflatus Pontijicis animi 
benevolentiam, eandem confirmo iterum , & Apoflo-
lictz benediHionis Internuntius , faußa omnia tibi 
precor à Deo. 

R o m s 4 K a i . Sexti lcs 1 7 4 7 

Ad officia paratus J . Card? V A L E N T I¿ 
D . RASSIMO , Lutetiam Pariiiorunv 
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J L z E Souverain Pontife a reçu avec joie 
MONSIEUR , l'hommage littéraire que vous lui 
avez rendu, en lui envoyant deux Volumes , dont 
le premier contient la cinquième Edition de v o s 
Ouvrages Poétiques; & le fécond plein de judl« 
tieufes Réflexions fur la Poëfie, fait connoître la 
délicateffe de votre goût fur cette matière. Votre 
préfent a été fi agréable à Sa Sainteté , qu'elle m 'a 
ordonné de vous faire une féconde fois des remer-
ciemens de fa part , & de vous donner de nouvel­
les preuves de i'eftime qu'elle fait de votre érudi­
tion. Votre nom Se vos V e r s , toutes les fois qu 'ils 
paroiffent à fes y e u x , lui rappellent avec l'idée du 
fils , le fouvenir d'un père qui a fait tant d'honneur 
à la Poëfie, & dont la gloire fupérieure à l'envie 
pendant qu'il vivoit , ne pourra jamais après fa 
mort être effacée par l'oubli. J e vous réitère donc 
les mêmes affurances que je vous ai déjà données 
de la bienveillance du Souverain Pontife ; & char­
gé de vous tranfmettre fa bénédiftion Apoftoli» 
que , je prie Dieu de vous protéger en tout. 
A Rome , U I? Juillet 1747. 

, 'f4 Monficur RACINE , à Paris, 

Difpofc à vous rendre fervice^ 
Le Card. VALENTI 

ne, à Paris, a vjj 

TRADUCTION DE LA LETTRE 

D E S. E. M. L E C A R D I N A L 

V A L E N T I D E G O N Z A G U E , 



C O P I E DE LA L E T T R E 

D E S. E . M . L E C A R D I N A L 

V A L E N T I D E G O N Z A G U E , 

S E C R É T A I R E D ' É T A T . 

J ^ I E N de plus flatteur pour moi que le préfenî 
que vous venez de me faire , MONSIEUR , il m'a 
été aifé de m'appercevoir que le nom de Racine 
fi glorieux & fi agréable aux Mufes, n'étoit pas. 
mort. Je me fuis fait un plaifir fingulier de présen­
ter à notre Saint Pere l'Exemplaire que vous lui 
avez dettine. Sa Sainteté y a été fort fenfible : Elle 
m'a ordonné de vous le marquer, comme vous le 
verrez par la Lettre ci-jointe. Agréez en même-
tems mes remerciemens auffi finceres que les fen« 
timens de confidération , par lefquels je vou­
drais vous perfuader que perfonne n'eft à vous ^ 
MONSIEUR , avec un plus parfait attachement 
que 

L E C A R D I N A L V A L E N T I ; 

¡4 Romt, h S Février 
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A S O N É M I N E N C E 

M O N S E I G N E U R 

L E C A R D . D E V A L E N T ! . 

MONSEIGNEUR, 
Jamais "les Mufes n'ont pu procurer à ceux 

qu'elies ont le plus favorifés, une gloire compara-
ble à celle que me procure VOTRE ÉMININCE. 
La Lettre dont j'ai été honoré, flatte plus mon 
amour-propre que tous les lauriers du Parnaffe, 
& je me li vrerois à tout l'orgueil Poétique qu'elle 
eft capable d'infpirer, fi je ne merappellois que je 
fuis un Poète Chrétien, & que c'eft uniquement 
cette qualité que VOTRE ÉMINENCE a voulu 
récompenfer. 

Les Poètes, fi naturellement jaloux , auront 
bien fujetde l'être de mon bonheur ; mais cette 
jaloufie leur fera avantageufe, quand ils appren­
dront qu'en faveur de la matière que j'ai choifie , 
VOTRS ÉMINENCE a bien voulu préfenter mes 
Ouvrages à SA S A I N T E T É , qui les a reçus fa­
vorablement , & qu'un fi grand Pape a daigné 
•jetter les yeux fur le moindre de fes enfans : ils 
ambitionneront une gloire pareille, qui ne s'ac­
corde pas aux talen» feuls, mais au fage emploi 
des talent 



La grande récompenfe que j'ai reçue s leur 
«Joit inlpirer cette heuieufe ardeur, comme elle 
m'infpire la v ive reconnoifiance , & le profond 
refpecl: avec lequel je ferai toute ma v i e , 

M O N S E I G N E U R , 

D E V O T R E É M Î N E N C E , 

L e très-humble & très-obéiffaiîî 
Serviteur, 

R A C I N E 

'A Paris, h 1 5 Mars 1 7 4 J , 



PREFACE. 
J j A Raifon qui me démontre avec tant de clarté 
fexiftence d'un Dieu , me répond fi obfcurément 
iorfque je S'interroge fur la nature de mon A m e , 
& garde un íilence ii proiond quand je lui deman-
de la caufe des contrariétés qui font en moi „ 
qu'eue même me fait fentir la nécellité d'une R é ­
vélation , & me torce à la defirer. Je cherche 
parmi les différentes Religions, celle dont cette 
Révélation doit être le iondement. Par le pre­
mier de tous les Livres que me donne le pre­
mier de tous les Peuples, & par la fuite de l'hif-
toire du Monde, je trouve à la Religion Chré­
tienne tous les caracteres de certitude que je fou» 
haite. Plein d'admiration pour elle , je m'y fou-
mettrois auffi-tôt, fi je n'étois arrêté par l'obf-
curité de íes myfleres & par la févérité de fa 
morale, j 'examine la foibleiTe de mon efprit, & 
je reconnois que ma Raifon ne doit pas être ma 
feule lumière. J 'examine mon cœur , Se je r e -
connois que la Morale Chrétienne eft conforme a 
fes befoins. J'embraflc avec joie une Religion aullî 
aimable que refpeéfable. 

Tel eft le plan de cet Ouvrage , que j'ai con­
duit fur cette courte penfée de M. Pafcal : A ceux 
qui ont de la répugnance pour la Religion , il faut 
commencer par leur montrer quelle n eft pas contrai-
le a la Raifon , enfuite quelle eft vénérable j après 
sa rendre aimable , faire fouhaiter quelle foit vraie ,' 
montrer qu'elle eft vraie, & enfin qu'elle eft aimable. 

Cette peafée cil l'abrégé de tout ce Poème, 

4 



xv j P R É F A C E . 
dans lequel j'ai fouvcnt fait uiage des autres péri» 
fées du même Auteur, aufii bien que des fublimcs 
réflexions de M. de Meaux fur l'Hiftoire Univer-
felle. En fuivant ces deux grands Maîtres, j'ai 
choifi les deux hommes qui ont écrit fur la Reli­
gion de la manière la plus convaincante, la plus 
noble Si la plus digne d'elle. 

Quoique chaque Chant contienne une matière 
différente, & faite pour ainfi dire un. Poème par­
ticulier, ils doivent tous cependant répondre au 
deffein général, & être liés enfemble; de iaçon 
que le premier amené le fécond, celui-ci le troi­
sième , &. ainfi des autres. 

C H A N T L 

L a vérité fondamentale de toutes les autres vè< 
rites, eft l'exiftence d'un Dieu. Elle fait le fujet 
du premier Chant. J'en tire la preuve des mer­
veilles de la Nature & de l'harmonie de toutes fes 
parties, qui concourant à la même fin, font voir 
l'unité du deffein de l'Ouvrier. Je montrerai dans 
la fuite que cette même unité de deffein régne 
auffi dans l'établiffement de la Religion, parce 
que ces deux grands ouvrages ont le même Au­
teur. L'idée que nous avons d'un Dieu me fou*" 
nit la féconde preuve. Cette idée eft commune à 
tous les hommes , qui n'ont couru après les faut* 
fes Divinités , que parce qu'ils cherchoiem la vé­
ritable. Ainfi l'idolâtrie me fournit une nouvelle 
preuve. La dernière preuve eft prife de notre 
confcience intérieure , & de la Loi naturelle , qui 
avant toutes les autres Ic i» , a toujours forcé k-
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hommes a condamner l'injuftice, Se à admirer la 
vertu. 

C H A N T I L 

La neceffîté de fe bien connoître foi-même; 
pour bien connoître Dieu , conduit au fécond 
Chant : j'imite le langage d'un homme , qui après 
avoir perdu fes premières années dans des études 
frivoles, veut faire la plus importante des études , 
qui eft celle de foi-même. J 'ouvre les yeux fur 
moi, & je fuis étonné des contrariétés que j 'y 
trouve. Que fuis-je? Mon bonheur ne peut être 
ici bas, puifque j 'y dois refter fi peu. Quand j'en 
fouirai, où ii ai-je ? Mon ame eft-elle immortelle ? 
Ma Raifon m'en donne des affurances que je faifis 
avec joie . cependant, comme je crains que mon 
intérêt à croire une vérité fi confolante, ne m'en 
ait fait trop aifément recevoir les preuves , j e 
veux m'inftruire de ce que la Raifon a dit aux plus 
fameux Phiiofophes de l'antiquité. J e les vois tous 
divifés entre eux , par des fyftêmes qui ne m'ex­
pliquent rien. Platon me contente plus que les au­
tres ; mais quand je lui demande la caufe de mes 
malheurs, il fe tait. Ces Phiiofophes ont connu 
notre m i l e r e & tous en ont ignoré la caufe. Le fi-
lence de la Raifon m'alarme ; mais lorfque que je 
fuis prêt à me défefpérer, j'aprens que Dieu a parlé 
aux hommes. Quel eft ce peuple dépofitaire de fa 
parole ? La Raifon qui m'a fait fentir la néceffité 
d'une Révélation, m'anime à la chercher. 

C H A N T I I I . 
Cette recherche eft la matiore du troifieme 

Chant. Deux Religions partagent prefque toute la 
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terre ; la Chrétienne & la Mahométane. Mahomet,' 
en avouant qu'il n'eft venu qu'après Jefus-Chrift , 
par cet aveu favorable aux Chrctiens me renvoie 
à eux. Les Chrétiens, pour me faire conncître 
l'antiquité de lent Rel igion, me renvoient au* 
Ju i f s , & les Juifs me renvoient à leurs Livres Sa­
crés. Le miférable état de ce peuple, & l'on obfti-
nation à attendre un Mefue , font des preuves v i ­
vantes du Livre qu'il conferve avec tant de foin, 
puifqu'i! contient une claire prédiction de ce dou­
ble événement. C e Livre m'explique l'énigme 
que la raifort n'avoit pu pénétrer. Ce Livre m'ap­
prend enfuite l'hiftoire de la naiffance du monde, 
& celle du peuple favorifé de Dieu. Tandis que 
tous les «titres s'égarent dam l'idolâtrie - l'idée 
pure d'un feu! Etre infini refte chez ce peuple plus 
ignorant qij.e les autres : mais une protection vifi-
ble le fau<re du naufrage. Dieu le rappelle fans 
celle à lui , o<; par dos mira< les , ou p.-c dc-s Pro­
phètes. J e m'-viète à ces Prophètes. Surpris J e 
leurs prédirions . airiii que de» ligures aulh clai­
res que ies Prophéties, je reconnois un Dieu tou­
jours occupé de ion grand Ouvrage, qui tantôt 
nous le fait annoncer par des hommes qu'il inf-
p i re , & tantôt nous le fait envilager de loin dans 
des images fi reffemblantes. 

C H A N T I V . 

La venue d'un Libérateur tant de fols prédit & 
figuré , eft le fujet du quatrième Chant. L'enchaî­
nement des révolutions des Empires avec rétablir 
fement de la Religion Chrétienne, en prouve la 
divinité. Son hiftoire eft celle du monde ; parce 
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eue Dieu , par l'unité de fort deffein, rapporte 
•.ous les événemens à fon grand Ouvrage. La réu­
nion de prefque tous les Empires à l'Empire R o ­
main, fi favorable au progrès de l 'Evangile, con­
duit à ia paix générale de la terre fous Augufte-
Cette paix prépare les Païens au renouvellement 
des ficelés prédit par leurs Oracles, & les Juifs 
à la venue de ce Meffie prédit par leurs Prophètes» 
Dans cette attente générale Jeuis-Chrift paroit, 
\ ;ouve fa million par fes miracles & par fa doc­
trine. Le châtiment des Juifs prouve leur crime : 
h rapide progrès de la Religion, les Martyrs & 
leurs miracles font tomber le Paganifme en ruine ; 
& ;i cil entièrement aboli par les Barbares que 
Dieu appcîie du fond du Nord pour détruire Ro­
me enivrée du fang Chrétien, & former une R o ­
me nouvelle, dont la grandeur qu'elle conferve 
jusqu'aujourd'hui, fort encore de preuve à une 
Religion ûé ;'i prouvée par tant de faits. Mais quel­
que admirable qu'elle folt par fon hiftoire, elle 
fembie par fes myfteres & par fa morale révolter 
i'efprit Se le cœur. 11 me relie à parler à l'un 6c à 
l'autre. 

C h a n t V . 

Je tâche dans ce cinquième Chant d'humilier 
f.et efprit ft fier. Les myfteres , il eft v r a i , paroil-
fent contredire la Raifon; mais la Raifon ne doit 
p is être notre feule lumière : par elle foule nous 
ne fortunes qu 'igrorance : comment pourrions-
i'.oiis lire dans le grand Livre des fecrers du C i e l , 
pujfque nous ne liions prefque rien dans le Livre 
c- ; k Nature, qui femble ouvert à nos pieds? 
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Qu'avons- nous appris depuis que nous Fétuclions : 
Quelques faits, jamais îes caufes pr ia i t : ves. La Na­
ture ne nous laiîïe jamais entrer dans ïun {anéluat-
re. Une hiftoirc abic^ée de nos progrès dans la 
Phyfique en eft la preuve. Le bafa»d qui nous r 
procuré quelques découve t t e s , nous a peu à peu 
guéris de nos anciennes erreur* • La Raifon a fem-
blé établir l'on règne depuis I >efcaites & Newton : 
mais tous «Jeux , en ru.u; montrant la grandeur de 
l'efprit humain , en o.u nui t montré la foiblefl'e , 
puifqu'ii* fe fooi égarés comme les autre-,, quand 
ils ont voulu pasTer les b o r n e que ! )ieu a preferi-
te sàncue rutioiité. L'homme peut-il feulement 
favoir la caufe de h pefsnteur ? Sait-il comment 
fe fait ir. du;-?ll''.-n ? ï '.-eu.;;u-:i M caufe de ia fti-
v r e , ik U 'vu d-, Quinquina ? Tou t eft voilé 
pour lui dans la nature ; mais >l y met encore un 
nouveau voile , s'il éteint le flambeau de la Reli­
gion. Pouîra-t-il «n'expliquer pourquoi il n'eft 
qu'ignorance ? poiirq-joi la t ene eft p ê n e de d é -
fordres & d'imp .1 feciio'i- i Ou Dieu n'a pas vou­
lu rendre fon ouvragé plus narfait, ou il ne l'a 
pu. Des deux côtés le DéitL: •••onve un abyme, 
tandis qtie m o i , pou- q-ii !a Loi levé un coin du 
voile , j 'en vois aflez pour n'être plu-, dans les té-
uebres. L3 P e'igion , en m'apprenant les caufes 
de tous les tîefordres 3 & de nos malheurs, m 'ap­
prend à mettre ces malheurs à proiit, & me mon­
tre que notre ignorance , peine du péché , c o u 
nous engager à ne pas perdre un tems li court dans 
des recherches inutiles. Une Religion qui me ré­
pond plus clairement que la Philofophie , & qui fe 
fuit avec tant d'ordre, ne peut être une invetitiou 
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humaine. Je n'ai plus de doute, & ma Raifon n'en 
trouve point la lumière contraire à la fienne : mais 
tes Jeux flambeaux fe réunifient, & ne font 
qu'une clarté pour moi. 

C H A N T V I . 

Après avoir combattu les Athées dans le pre«" 
tnier Chant, & les Déifies dans les quatre fuivans, 
j'attaque dans le dernier ceux qui ne font incrédu-
cuies que par lâcheté. Leur oppofition à croire ne 
fient que de leur oppofnion à pratiquer : ils fe­
rai ent à la Religion le facrifice de leurs lumières , 
f>elle n'exigeoit pas encore le facririce des paf-
lions. Quand le cœur n'eft point touché, l'efprit 
qui en eft toujours la dupe , cherche des prétextes 
pour excufer fa révolte. Ce f t auili !e cœur que 
j'attaque , en montrant la conformité de la morale 
de la Raifon avec celle de Ia.Religion. La premiè­
re a été connue des Poètes, même les plus volup­
tueux , mais elle n'a point été pratiquée par les 
Fhiiofophes , même ies plus févéres ; au lieu que 
ia morale de la Religion a changé l'uni vers 3 parce 
qu'elle eft fondée fur l'amour, qui rend tous les 
préceptes faciles. Cet amour qui a allumé la fer­
veur des premiers f iches, va toujours en s'afFoi-
blifiant, ainii qu'il a été prédit : quand il fera prêt 
à s'éteindre, Dieu viendra juger les hommes ; 8c 
au dernier ;our du monde fera confommé le grand 
ouvrage de la Religion, qui commença le pre­
mier jour du Monde. 

Un Sujet fi v i i le , fi intéreffant & fi riche i 
n'a pas befein, pour fe foutenir , d'autres orne-
jïiens que de ceux qu'il fournit de for. propre fond» 
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J e perdroïs le reipect que je dois à «ion fujet, S 
je m'égarois en quelques frétions. Dans tout autre 
Poème didactique, ellespourroient trouver place 
de tems en tems pour délaffer de la froideur des 
préceptes & des raifonnemens ; mais elles n'en 
peuvent trouver dans celui-ci. La Religion efi il 
g r a v e , que la fiction la plus faj;e prend auprès 
d'elle un air de fable , qui ne peut s'allier avec la 
vérité. 

C'eff. ce mélange monftrueux qu'on condamne 
avec raifon dans le Poème de Sannazar : on fe re­
bute d'entendre les merveilles f.untes dans la bou­
che de Pictée , le catalogue des Néréides qui en­
vironnent Jefus-Chrif i lorfqu'il marche fur les 
eaux ; & l'on méprife les hommages que lui rend 
Neptune, lorfqu'à fon afpeél il baiiîe ion trident. 
Cependant ce Foéme qui coûta vingt ans de tra­
vail à l 'Auteur, lui attira des Brefs honorables de 
deux Souverains Pontifes , dans l'un defquels 
Léon X remercie la Providence, oui a permis que 
l'Eglife trouvât un fi grand défenfeur que Sanna­
zar , dans un tems où elle étoit attaquée par tant 
d'ennemis. Dlvind faflum Providentïâ ut divin* 
Sponfa tôt impiis oppugnatonbus laceratorlbufque 
lacejjita , ta/cm lantumquc nacla fit propugnatorem. 
Non qu'un Pape h éclairé pût apronver l'abus que 
ie Poète avoir fait des ornemens de la Fab le , ni 
penfer que le Jourdain parlant de Jefus-Chrift à 
les Nymphes , pût convertir les hérétiques & les 
incrédules: mais parce qu'on a toujours fenticom­
bien il étoit louable à un Poète de confacrer ion 
travail à des fujets utiles, & fur-tout à la gloire de 
la Religion, 
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J'avoue qu'en renonçant aux beautés brillantes 

3e la fiction, il faut peut-être renoncer aulîi au 
titre de Poète, & fe contenter du rang de Verfifi-
cateur ; mais comme l'utilité des hommes doit 
être le principal objet d'un Ecrivain fage , je fe-
rois allez récompenfé de mon travail , il ma vér­
ification contribuoit à imprimer plus facilement 
dans la mémoire des vérités qui intéreffent tous 
les hommes. Quelquefois même la vérification 
ell gênée par la matière , qui ne permet pas qu'on 
fe livre à toute fon imagination, & dans laquelle 
on doit facrifler, quand il le faut, les ornemens 
à la juftefle du raifonnement. 
, Ce fut le feul amour de l'utilité publique, &C 
non l'ambition de paffer pour Poète, qui enga­
gea le célèbre Grotius à mettre d'abord en vers 
Hollandois, quoique dans un ftyle fimple & à la 
portée du vulgaire, fon excellent Traité de la 
vérité de la Religion Chrétienne, qu'il donna 
depuis en proie Latine, & qui a été traduit eni 
tant de Langues. Il voulut fournir à fes compa­
triotes , que le commerce conduit parmi tant de 
Nations, &parconféquent parmi tant d'opinions, 
unouvrage dont la leélut e fervît à les affermir dans 
k F o i , en inême-tems qu'elle les délafferoit pen­
dant ces momens d'oifiveté que lailTe une longue 
navigation. Et iorfqu'ii ofa mettre en vers un fu-
jet pareil, il s'attendit à cette indulgence qu'on 
doit avoir pour les Auteurs, qui fuivant les pa­
roles d'un Ancien, dans une entreprife dont la 
difficulté ne les a point rebutés, ont préféré le 
M r d'être utiles, à l'ambition de plaire. * Qui 

* PJin. N a t , 
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difficulutibtts vittis , uùlitatm juvandi prxtukrunl 
gratiœ placendi. 

C'eft encore à l'exemple de cet homme iliuf» 
t r e , que j'ai ajouté des notes, dont la plupart 
font abfolument nécefi'aires, ou pour déveloper 
les raifonnemens, ou pour autotifer les faits. J ' é -
tablis prefque tous ces faits fur le témoignage des 
Ecrivains Païens, parce que les aveux de nos en­
nemis font des preuves pour nous. Si je cite 
quelquefois les Poètes & les Philofophes profa­
nes , c'eft pour faire voir que fur des vérités fi 
importantes, les plus grands génies de l'antiqui­
té ont penfé comme nous, parce que la Raifon 
a tenu le même langage à tous ceux qui l'ont 
écoutée attentivement : que loin d'être contraire 
à la Religion, comme le croient ceux qui ne Font 
pas bien confultée, c'eft elle au contraire qui 
nous en a fait fentir la néceflïté ; qui nous y con­
duit > orome par la main, & qui entrant avec nous 
dans !e Temple , s'y profterne, 6c écoute en fa­
ïence. 

* 



L A R E L I G I O N , 
P O È M E . 

C H A N T P R E M I E R . 

I j A R a i s o n dans mes vers conduit l ' h o m m e i h 
F o i . 

C e f t elle , qui portant fon flambeau deiWnt m o i , 

M'encourage à chercher m o n appui véritable , 

M'apprend à le connoî t re , 8c me le rend a imable . 

F a u x S a g e s , faux S a v a n s , indociles Efprits , 

U n m o m e n t , fiers m o r t e l s , fufpendez vos mépris, 

1.4 Rai fon , dites-vous , doit être notre guide. 

A tous mes pas aulïï cette R a i f o n préfide. 

Sous la divine loi que vous ofez braver , 

C e f t elle-même i c i , qui va me c a p t i v e r , 

E t parle à tous les c œ u r s , qu'el le invite à s 'y rendre : 

Vous donc qui 1* v a n t e z , daignez du moins l 'entendre-

A 
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E t vous qui du faim joug connoî f lc i tout !e pr ix % 

C'eft encore pour vous que ces vers font écries. 

i S Ce lu i que la grandeur remplit de fon i v r e f l - , 

Re l i t avec plaifirTes titres de nobleiïe : 

Ainf i le v ra i Chrét ien recueille avec ardeur 

Les preuves de fa F o i , titres de f.t grandeur : 

D o u x tréfor , qui d'une ame à fes biens atrentiv* 

1 0 R e n d l 'amour plus a r d e n t , Pefpétance plus v ive . 

E t , qui de nous , hélas I n 'a jamais chancelé S 

L e Prophète lu i -même eft fouvent ébranlé. 

I l n'eft point ic i -bas de lumière fans ombres. 

D i e u ne s'y montre à nous que fous des voi les fombres : 

L a co lonne qui fuit dans ce déferr a f f reux , 

T o u r n e auflï quelquefois fon côté ténébreux. 

Puiffent mes heureux chants confoler le r i d e l l e ! 

E t puiflent-ils auflï confondre le Rebe l le ! 

L ' h o m m a g e t'en eft du , je te l'offre , à Gb.AKB 

Roi. 

i 0 L 'ob je t de mes t ravaux les rend dignes de to i . 

Q u a n d de l ' Impiété pourfuivant l ' infolence , 

D e la Re l ig ion j 'embrafle la défenfe ; 

Oferois- je tenter Ces chemins non frayés , 

S i tu n 'étois l 'appui de mes pas effrayés : 

5 5 T o n n o m , R o i très-Chrétien , ï ' i l s aîné d'une mers 
Qui t'infpire un re fpeâ fi tendre & fi finceie , 

XI Suivant ces paroles du Pfc.ntme 7 1 . Mei auum 
penè mon funt pedes , penè effufifunt greffus mû.. • « 
f acem ftecatorum riiens, 
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Ton nom (cui me radure , & mieux que tous mes y e t i , 

Confond ics ennemis du Maître que tu fers. 

E t t o i , de tous les cœurs la certaine cfpétance , 

Et du bonheur public îa feconde aílurance : 

CFÎIH . P R I N C E , en qui le Ciel fait croître chaque jour 

Les grâces &: l ' e fpr i t , autant que notre amour ; 

Dans Je hardi projet de mon pénibje Ouvrage 

Daigne au moins d'un regard an imtr moii c o u r a g e 

C e l i ta F o i que je chante ; & ceux dont tu la t i e n s , 

Fn furent de tous temps les auguftes foutiens. 

O u i , c'eil un Dieu caché „ que le D i e u qu ' i l faut 

croire , 

Mais tout c i che qu'i l c f t , pour révéler fa gloire 

Quels témoins éclatans devant moi raíTemblés I 

Répondez , C îeux & Mers ; & v o u s , T e r r e , parlez. 

Quel bras peut vous fufpendrc , innombrables étoiles? 

Nuit br i l lante, dis-nous qui t 'a donné tes vo i l e s ; 

O d ' e u x , que de grandeur , & quelle majefté ! 

J ' y reconnois un maître à qui rien n'a coûté . 

Et qui dans nos deferís a femé la lumiere , 

Aini î QUE dans nos champs il fenie la pouffiere. 

T o i qu'annonce l 'Aurore , admirable flambeau , 

Aftre toujours le même , altre toujours nouveau , 

c i Les Anciens qui c royo ient voir toutes les étoi 
íes , en croyoient au/h pouvo i r fixer le nombre ; m a i ; 
iepuis que le Tclefcope nous en a tant fait c o n n o î t r e , 
que nos y e u x feuls ne peuvent découvrir , les A u t o ­
nomes avouent que les étoiles font innombrables . 

S La grandeur des corps céleires nous paroît in -

A ii 
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P a r que! ordre , d S o l e i l , vicns-tu du fein de l ' o n d e j 

(o N o u s rendre les rayons de ra clarté féconde ! 

Tous les jours je t ' a t t e n s , tu reviens tous les j o u r s ! 

E f t -ce moi qui t 'appelle , Se qui régie ton cours î 

E t toi dont le courroux veut engloutir la terre ^ 

M e r terrible , en ton l i t quelle main te refferre ï 

a 

concevable . Saturne , difent nos A f t r o n o m c s , ert 
quatre mille fois plus gros que la terre : Jupiter huit 
mil le fois : le Solei l un mi l l ion de fois. Notre imag i ­
nat ion fe perd dans l'efpace immenfe qui renferme 
tous ces grands corps. C'efi une fphère infinie, die 
M . P a f c a l , dont le centre ejî par-tout, la circonfé­
rence nulle part. L a petitelTe des an imaux que le M i -
crofeope nous fait découvrir çlt également inconce­
vable : enforte que nous nous trouvons placés entre 
deux in f in i s , l 'un en grandeur , l 'autre en petiteue , 
& que notre imagination fe perd dans tous les deux . 

61 I I rend & retire fa lumière infenl ïb 'cmcnt , 
parce que s'il nous la rendoit tout -à -coup , nos y e u x 
(croient éblouis •, & s'il difparoiffoit tout-à-coup , 
l 'horreur des ténèbres nous alarmeroit . S ' i l était plus 
ou moins g r a n d , ou plus ou moins éloigné , nous fe­
rions brûlés ou glacés. Qui donc a réglé fuivant nos 
befoins , la grandeur , la diftance &ç la marche de ce 
g lobe de feu ? 

63 Quelque grande idée que les Aftres nous d o n ­
nent de la puifiance de D i e u , nous devons encore 
dire avec l 'Auteur du Pf. 5 1 . Mirabiles tlationes ma-
ris , mirabilis in altis Dominus. Ces flots qui dans 
leur colete menacent fi fouvent la terre d'un nouveau 
d é l u g e , viennent fe brifer à un grain de fable,; &c 
quelque furieufe que foit la mer en approchant de 
les bords , elle j ' e n retire avec refpeft , èc courbe fes 
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î 'our forcer ta pri fon tu fais de vains efforts ; ¿5 

t a K.ge de tes flots expire fur tes bords . 

f a i s fentir ta vengeance à ceux dont l 'avar ice 

Sur ton perfide fein va chercher fon fupplice. 

Hélas ! prêts à périr , t'adreffent-ils leurs vceux ! 

I ls regardent le c i e l , fecours des malheureux. 7« 

L a Nature qui parle en ce péril extrême , 

L e u r fait lever les mains vers l'afyle fuprême ; 

H o m m a g e que toujours rend un coeu* effrayé 

A u Dieu que jufqu'alors il avoir oublié . 

l a v o i x de l 'Univers à ce D i e u me rapelle. 7; 

L a Ter re le publie . Eft-ce m o i , me dit-elle , 

Lft ce moi qui produit mes riches ornemens \ 

C 'eft celui dont la main pofa mes fond;mcns . 

S ï je fers tes befoins , c'eft lui qui me l 'ordonne : 

Les préfens qu' i l m é f a i t , c'eft â t o i qu' i l les donne . ? o 

flots pour adorer cet ordre qu'el le y trouve écrit : 
Vfqut hue vaiies , 6c non procèdes ampliùs. J o b . 38. 

Les Philofophes ont cherché quelles caufes rete-
noient ainfi la mer. Qute mare compefeant caufie.... 
curve faos finies altum non exeat œquor, difent H o r a c e 
£c l 'ropercc. Quelle autre ciufe que l 'ordre d'un Dieu ? 

75 Quand l 'homme voit de près la m o r t , dit Pline 
le jeune, c'eft alors qu' i l fe fouvient qu ' i l y a des 
D i e u x , S: qu'i l cil h o m m e . Tune Deos , tune homi-
nem ejfe fe meminit. Plus d'un efptit fort a changé de-
langage dans ce m o m e n t , 8c a fait dire de l u i , 

Oculis errantibus, alto 

Quttjivh ccelo lucem , ingemuitque repertâ. 

Sa Tilate dit que la Nature nous r e n d bien cher fes 
A iij 



6 LA RELIGION, 

préfens. Hominis causa videtur cunèla alia genuijfi: 
natura , magna & Java mercede cDntra tanta Jua ma­
riera : ut non fit fatis teßimare pareras mdior homini, 
en trifiior novercafuerit. L a nature eft devenue ma­
râtre , depuis que l 'homme eft devenu rebelle à Dieu ; 
ce que Pl ine ne favoit pas. 

81 Dans la moindre heur , la moindre feuille , la 
moindr« plume , D i e u , dit faint Avguflin , n'a poinc 
négl igé le jufte rapport des parties entr 'el les. A'.T 
avis jiennulam , nec herbue flojeulum , nec arborisfa-
lium , fine partium fuarum convenientia nliquit. 

$9 Le fuc de la terre circule dans les arbres , &' 
dans les plantes , comme le fang dans le corps des 
a n i m a u x . 

5>S L a cendre de la fougère , du chardon , Se d'autres 
herbes qu 'on méprife , fett à faire le v e r r e , le caftai 

J e me pare des fleurs qui tombent J e fa main ? 

I l ne fait que l 'ouvrir , fie m'en remplit le fcîn* 

Pour confoler l 'efpoir d'un laboureur avide , 

C'eft lui qui dans l 'Egypte , où je fuis trop a r i d e , 

' ) Veut qu'au moment pre fer i t , le Ni l loin de fes bord> 

Répandu fur ma plaine , y porte mes tréfors. 

A de moindres objets tu peux le reconnoître : 

Contemple feulement l 'arbre que je fais croître* 

M o n fuc dans la racine à peine répandu , 

«o D u tronc qui le r e ç o i t , à la branche eft rendu ? 

L a feuille le demande , & la branche r ide l le , 

Prodigue de fon b i e n , le partage avec e l le . 

D e l 'éclat de fes fruits juif ement enchanté , 

N e méprife jamais ces plantes fans beauté , 

35 T r o u p e obfcurc 8c t i m i d e , humble 8c foiblc v u l g a ï r i . 

S i tu lais découvr ir leur vertu falutaire , 
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Eiies pourront fervir à pro longer tes jours , 

l i t ne :'affliges pas fi les leurs font iî courts ; 

Toute plante en naiflant déjà renferme en elle , 

D'enfans qui la fuivront une race immortel le : 

îc les glaces. L 'or t ie efl un r e m è d e ; & elle eft h é -
t i f iéede d a r d s , parce cjuc, fuivant la réf lexion de 
Pline le Naturalifte , la nature protège les'plantes f a -
îutaïres contre les iafultes des animaux. Ne fe depaf-
cat aviia madrupes , ne proches manus râpant, ne 
infiiens ales infringat, his muniendo aculeis , telif-
gue armanio , remediis ut falva fit. I l faut a v o u e r 
cependant que Cette réf lexion de Pl ine efl plus ingé-
«ieufe que fbjide. L e chardon a beau crier ne fe ae-
pafeat avida quadrupes, l ' âne ne l 'entend po int . Nous 
ignorons pourquoi telle plante plutôt qu 'une autre 
til hétilTée de pointes. 

59 L a fécondité des plantes prouve le deflein du 
Créateur , qui non-feulement vei l le à la confervat ion 
de l'efpece ; niais au befoin de tant d 'an imaux qui fe 
nourrii lcnt de graines. C e u x qui ont des t e r r e s , di~ 
fent fouvent que l 'abondance du blé efl un m a l h e u r , 
parce qu' i l ne fe vend pas. D i e u qui n 'écoute poinc 
ces plaintes de notre cupidité , prodigue le grain n é -
ceflaire aux hommes. Ifaac , Gen. z6, retira le c e n ­
tuple du blé qu'il fema près de Gerare . P l ine le N a ­
turalifte , Hv. 18 , allure qu'un bouleau de blé en p r o ­
duit quelquefois cent c inquante , & qu 'un G o u v e r n e u r 
envoya à N é r o n trois cens foixante tuyaux forcis 
d'un feul grain ; ce qui lui fait faire cette réf lexion , 
qu'il n 'y a point de grain plus fertile que le blé , parce 
qu'i l efl le plus néceffaire à l 'homme. Tritico nihil 
fenilius : hoc ei natura tribun , qvoniam eo maximi 
dit hominem. Par la même raifon , c'eft le grain qui 
fe conferve le plus long-tems. O n a mangé du pain 
fait avec un blé qui avo i r plus de cent ans. Pline qui 

A it 
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Chacun de ces enfans , dans m a f é c o n d i t é , 

T r o u v e un gage nouveau de fa poltérité. 

Ainfi par i» la Ter re , & charmé de l ' entendre , 

Quand je vois par ces nœuds que je ne puis compren­

d r e , 

>; T a n t d'êtres différens l 'un à l 'autre encha înés , 

Vers une même fin conflamment entra înés , 

A l 'ordre général confpirer tous cnfemble : 

J e reconnois par-tout la main qui les raffemble j 

E t d'un deflein fi grand j ' admire l 'unité , 

10 N o n moins que la fagefle & la { implicite. 

Mais pour t o i , que jamais ces miracles n ' é t o n n e n t } 

Stupide fpectatcur des biens qui t 'environnent j 

O toi qui fol lement fais ton D i e u du Hafard , 

Viens me développer ce nid qu 'avec u n ; d ' a r t , 

fàvoit fi bien admirer les merveil les de la Nature ; 
choie étonnante '. en oublia l 'Auteur. Cependant elle» 
ramènent fi néceilaircment à un Dieu , que la P h i l o -
fophie , comme dit faint Cyr i l l e , ci l le catéchifme 
de la V o i . Philofophia catechifmus ad Ftiem. 

1 1 3 Les Matérialiftes ne fe fervent pas du nom de 
Hafard , niais de celui de Nécefîté. Les Perfonnes 
éclairées comprennent aifément que je puis également 
me fervir de l 'un ou de l 'autre de ces rennes , puif-
qu' i ls défignent la même chofe , c'eft-à-dire , des 
effets fans caufe. 

L e hafard d 'Epicure , la nêcejfitê de Spinofa , ia. 
•vertu plaftique de C u d v o r t h , la ritifon fujjifante de 
L e i b n i t s , font tous mots qui lignifient lamctucchOr 
fe , parce qu'ils ne lignifient r ien. 



C h a u t 1. 9 
Au même- Ordre toujours a r c h î t e â e fidclle , 

À J'aide de Ton bec maçonne l ' H y r o n d c l l e . 

Comment pour élever ce hardi b â t i m e n t , 

À-r-c ! le en le broyant atrondi fon ciment ? 

Et pourquoi ces oifeaux lî remplis de prudence 

Ont-i ls de leurs enfans (il prévoir la naii lance 3 

Que de berceaux p o u r eux aux arbres fufpendus ï 

Sut le plus doux cot ton que de lits étendus ! 

Le pere vole au l o i n , cherchant dans la campagne 

Des vivres qu'i l rapporte à fa tendre compagne ; 

Et h tranquille m e c e , attendant fon f e c o u r s , 

St chauffe dans fon fein le fruit de leurs amours. 

Des ennemis fouvent i!s repouffent la r a g e , 

E t dans J e loibles corps s 'allume un grand courage. 

116 C icéron admire la prudence des o i feaux : Aves 
çuietum reqitirunt adpariendum locum, 6* cubilia jïbi 
nid.-fque conflruiint, eofque quàm pojjunt mollijjimè 
j'ubfiernunt. D e Nat . D c o r . 

1-6 Rien ne naît que par le concours des deux 
fexes. 

JVit ni/ï conjugio fexûs utnufquz creatur. 

Fc tout animal a e u , t o m m e l 'homme , Tes a ï e u x , 
excepté le premiet , comme dit encore le Cardinal 
Po l ignac . A n t i - L . 

Nullus avis , atavifque caret,fi exceperis unitm., 

Qucrrifator omnipotens , ullo fine femine finxit, 

Semina conrredens olli evolvenda per avum. 

\i% Les plus timides font courageux a lors . Les 
poules mêmes veulent attaquer l ' h o m m e . Cette ten-
arsfle finit, finit que les petits n'onc plus beloin & 

A v 
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Si chèrement a i m é s , leurs nourriflons un j o u r j 

i ; 0 A u x fils qui naîtront d'eux rendront le même amCUt", 

Quand des nouveaux zéphirs l 'haleine fortunée 

Al lumera pour eux le flambeau d 'hynacnée, 

F idc l lement unis par leurs tendres liens 

I ls rempliront les airs de nouvaux citoyens : 

fecours : les pères & les enfans ne fc reconnoilTcr.c 
plus. P l ine , à la v é r i t é , l iv. 8 , prétend que les rats 
nourrifTent tendrement leurs pères accablés de vieil-
lefle : Genitores feffos fenecli alunt injîgni pietiti, 
O n n'elt pas obl igé de l 'en croire . 

I J O On trouve dans le Spectateur , diicoitrs 4 7 a 

une réflexion qui mérite d'être rapportée. S i nous ns 
fuppofons pas , d i t - i l , que la fagejje infinie d'un Etre 
fuprême nous gouverne , comment expliquer cette 
exalte proportion qu'il y a dans toutes les grandes 
villes entre ceux que l'on y voit naître 6" mourir . 
aujji-bien qu'à l'égard des garçons fc" des filles qui 
viennent au monde ? Qui eft-ce qui fournirait à chaque, 
nation des recrues fi exactement proportionnées d fes 
pertes, &• qui eft-ce qui partagerait ce nouveau fur-
croît d'habitans , avec tant d'égalité entre L'un fo" l'au • 
rre fexe ? Le hafard ne pourrait tenir d'une main ji 

ferme, la balance toujours égale. Si un Sauverai:! 
InfpeBeur ne réglait toutes chafes , tantôt nous ferions 
accablés fous la multitude, 6" tantôt nos villes feraient 
réduites en déferts : nous ferions quelquefois ,fuivant 
l'exprefjion de Florus , Populus v i r o r u m , fc' une au­
tre fois un peuple de femmes. Nous pouvons étendre 
cette réflexion d toutes les efpéces de créatures vivan 
tes , qui depuis plus de cinq mille ans fi confinent 
S i nous avions des billets mortuaires de tous les ani­
maux dans tous les continens , que dis-je ? dans cha­
que bois , marécage ou montagne, quelles preuves état. 



CHANT I. I I 
Innombrable f ami l l e , où bientôt tant de frères 

Ne ieconnoîtronr plus leurs a ïeux ni leurs percs. 

Ceux qui de nos hivers redoutant le c o u r r o u x , 

Vont fe réfugier dans des climats plus d o u x , 

N e lailleront jamais la faifon rigoureufe 

Surprendre parmi nous leur rroupe parefTeufe. 

Dans un fage Confei l par les chefs a d e m b l é , 

D u départ général le grand jour cil réglé ; 

ï l a r r ive , tout part : le plus jeune peut-être 

D e m a n d e , en regardant les l ieux qui l ' o n t v ù n a î t r e , 

Quand viendra ce Printemps par qui tant d'exilés 

D a n s les champs paternels fe verront rappelles ; 

nantes n'y verrions - nous pas d'une Providence qui 
veille fur tous fes ouvrages ? 

ï ç Dans la fécondité des an imaux on trouve le 
même dertein du Créateur que dans celle des plantes. 
I l veille non-feulement à la confervation des efpé-
c e s , mais à leur nourr i ture . Les petits a n i m a u x , q u i 
fervent de nourriture a u x autres font ceux qui mul ­
tiplient le plus. Si les animauxfauvages mult ipl ioienc 
comme les animaux do/neftiques , les hommes b ien­
tôt ne ['croient plus les maîtres de la terre. A l 'égard 
des h o m m e s , fuivant les calculs faics en Angleterre , 
i ! régne toujours une proportion à peu près égale 
entte les morts & les naiuances ; de façon qu'urJe 
génération palTe, une autre v i e n t , & la terre ne 
peut être ni furchargée, ni déferre. 

1 5 7 Un Auteur A n g l o i s , amateur d 'opinions fin-
gulicres, a avancé férietifcnicnt que les oi feaux de 
partage s 'envoloient dans la Lune . I l cil certain que 
plulîcurs partent les m e r s , les autres .relient engour­
dis dans le creux des rochers. 

A v j 



LA RELIGION, 

A nos yeux attenti fs , que le fpcétacle c h a n g e . 

Retournons fur la Terre , où jufque dans la fange 

L'infecte nous a p p e l l e , & certain de fon pr ix 

(0 Ole nous demander rai fon de nos mépris. 

D e feerctes beautés quel amas innombrable '. 

P lus l 'Auteur s'eft c a c h é , plus il eft admirable . 

Q u o i q u ' u n fier E l é p h a n t , malgré l 'énorme tour ; 

Qui de fon val le dos me cache le contour , 

5 ; S 'avance , fans ployer fous ce poids qu' i l m t p i i f e ; 

J e ne t 'admire pas avec moins de furpri fe , 

T o i qui vis dans la b o u e , & traînes ta p r i f o n , 

T o i que fouvent ma haine écrafe avec r a i f o n , 

1 5 1 L a n a t u r e , 'dit P l i n e , n'efl jamais fi entiers 
que dans les petites chofes ; & fa ma jeur comme 
rcflerrcc à l ' é t ro i t , n'en devient que plus admirable . 
Natura nunquam magis quàm in minimis tota in 
artlum coarElata naturte majefias y nulli fui parie 
mirabilior. E l l e s'y réunit comme dans un point ; 
e 'e it- là qu'el le fe retranche toute entière. 

i ç ; N o u s a d m i r o n s , dit P l i n e , ces épaules des 
éléphans chargées de tours ,&urrigçros elephantorum 
miramur numéros. Mais quelle perfection i n c o m p r é -
henfiblc dans ces petits a n i m a u x , qui ne (ont tien t 
in Ail tàm parvis , atque tàm nullis , quàm inextri-
cabilis perfeclio ! 

1 s 8 L e Traducteur Al lemand de ce P o è m e , s 'écrie 
i c i dans fa note . Qu'a donc fait à M. Racine le pauvre 
limaçon ? Les dégâts qu ' i l fait dans nos jardins juftî-
fient ma haine ; mais quo iqu 'od ieux , fa machine eft 
admirable. Arif lote avoir avancé que Jes animaux à 
coqui l le n 'avoient pas d ' yeux . L e Micro fcopea fa i t re -
venir de c e u e erreur. Les cornes du l imaçon font des 
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porte indirectement à l ' h o m m e ; & comme il eft le 
feul Et re r a i f o n n a b l e , Se que par fon efprit Se fon 
induftrie , il fait s 'approprier tous les biens de la 
tetre , il en eft juftement nommé le R o i . 

1 9 4 On oppofe quelques animaux qu 'on dit mar­
cher droits comme l ' h o m m e , & le poilTon dont parle 
G a l i e n qu' i l nomme uranofeope , parce que fes yeux 
font tournés vers le C i e l . O n oppofe encore les o i -
feaux à long c o l , qui ont plus de facilité que l 'hom­
me à regarder le C i e l . Ces objections font puériles : 
o n ne prétend pas attribuer à l 'homme un privilège 
unique. II paroît même que fes y e u x font plutôt faits 
p o u r regarder en bas qu 'en haut , puifqu'il a fa p a u ­
pière fupérieurc plus grande que l ' inférieure. Mais il 
eft le feul donr l 'épine du dos foit en l igne direéte 
avec les os dés cuiftes : dans rous les animaux elle 
forme un angle . La pofturc droite , qui eft la plus 
n o b l e , eft donc fa pofturc naturelle , Si Ovide a eu 
raifon de dire : 

Os hormm fullime tiédir, Cœlumqut tueri 

JuJJît, 6" ereâos ad Jldera tolkrc vulcus. 

O n oppofe que les enfans marchent à quatre pieds,' 
O u i , mais par foiblefle , & parce que les deux c o ­
lonnes , fur lefquelles leur corps do i t p o r t e r , ne font 
po int encore affermies. 

195 Nous avons plufieurs parties corrmunes avec 
les animaux : mais nous en avons qui ne conviennent 
qu 'à un Etre créé pour regarder Je Cie l , marcher 
d e b o u t , par le r , Sec. Telles font les parties du fiont, 
celles des m a i n s , celles qui fervent à la v o i x . Gal ien 
sbferve que les animaux carnaciers ont des ongles 

L 'homme élevé un front n o b l e , & regarde les CicUR, 

C e f r o n t , vaftc théâtre où l 'ame fe d é p l o i e , 

Eft tantôt éclairé des rayons de la joie , 
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D o n t le Pcrc commun de tous tant que nous tomme* * 

Nourrie également les fourmis & les hommes . 

Et tous nourris par l u i , nous partons fans retour > 

Tandis qu 'une Cheni l le eftrappcllée au jour . 

7< D e l 'empire de l 'air cet habitant volage , 

Qui porte à tant de Heurs fon incnutat i t h o m m a g e j 

E t leur ravit un fuc qui n'étoit pas pour lui ; 

Chezfes frères rampans qu'il méptife a u j o u r d ' h u i , 

germe pour prévenir l ' inconvénient de l 'humidité. 
Aldrovandus dît avoir vu leurs greniers. Derham en 
rapporte pluiieurs autres particularités étonnantes. 
Cependant M. de Réaumur prétend que les fourmis 
dorment tout l 'h iver , cv ne mangent point : que les 
grains qu 'on leut voit emporter ne fervent qu'à la 
conlttuétion de leurs édifices ; vo i là donc tous leurs 
magafius détruits. Mais en attendant que la nouvelle 
obfervation foit généralement connue , on peut par­
ler fuivant l 'op in ionanc ienne , qui eftaittorifée non-
feulement par Sa lomon , mais par plufieurs Natura-
lifles. Si les fourmis n'ont plus de greniers , il faite 
du moins admirer leurs édifices , qui font toujours 
une preuve de leur prévoyance de l 'avenir . Enfin 
D e r h a m parle de petits animaux qu 'on trouve dans 
l ' U k r a i n e , qui patient tout l 'h iver foin terre , après 
avoir pendant l'été amallé leurs ptovii ions. 

1 78 L 'Auteur du Spectacle J e la Nature appelle les 
papi l lons les rejfufcitcs du peuple chenille. l i s ravif-
fent aux fleurs un fuc qui femble deftiné aux abeil­
les. Ov ide n'étoit pas bien inllruir des merveilles tic 
cette ré furreâ ion , lorfqn' i l s'efi contenté de d i r e , 
L. 1 5 . 

Agreftes tineiv ( res ol-fervjta colonis ) 

Ferali mutant cum papUionc fi«uram. 



C H A N T I . ï S 

Sur la terre autrefois traînant fa vie obfcure ; 

Setnbloit voulo i r cacher fa honteufe figure. ¡ 3 0 

-Mais ics temps font changés , fa mort fut un forame! ! , 

O n l e vit plein de gloire à fon br i l lant r é v e i l , 

Laiflant dans le tombeau fa dépouil le grofficre , 

Pat un fublïme eiTor volet vers la lumiere . 

O V e r , à qui je dois mes nobles v è t e m e n s , 1 8 j 

De tes travaux fi courts que les fruits font charmant! ! 

N'elr-ce donc que pour moi que tu tcçois la v i e ; 

Ton ouvrage achevé , ta carriere eft finie : 

Tu lailies de ton art des héritiers n o m b r e u x , 

Qui ne verront jamais leur pere malheureux . « j o 

)e ceplains , & j ' a i dû parler de tes mervei l les ; 

Mais ce rt'cft qu'à Virgi le à chanter les abeil les. 

he R o i pour qui font faits tant de biens préc ieux, ' 

Zc qui fait dire à Dente , que nous fouîmes des vers 
nés pour être changés en anges. 

Noijîam vermi 

Nati afirmar i'angélicafarfulla, 

i j i I! en debite des n o u v e l l e s , fouvenr faulTes 1, 
r.ais celles qu'en débitent nos modernes Obferva-
:curs ne font pas moins étonnantes : elles font même 
:ncore plus admirables dans Meilleurs Maraldi & 
Kéauinur que dans Virgi le . 

19; Cette prepof i t ion , que tout eft fait pour 
l 'homme . eft vraie dans un feus , &.' faulTe «lans un 
autre. T o u t n'eft pas fait pour lui directement , puif-
qu'ii ne connoît pas même une patrie des biens de la 
terre : mais tout ce qu'el le renferme en entretient ou 
la beauté ou la ccnlcrvar ion ; en ce fens tout fe r a p . 



CHANT I. J E 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébreux. 

L'amitié tendre & vive y fair bril ler ces feux , 

Qu'en vain veut imiter dans fon zèle perfide 

La Trahifon , que fuit l 'envie au teint l iv ide. 

Un mot y fait tougir la t imide Pudeur. 

Le Mépris y réfide , ainfi que la Candeur , 

Le medefte Rcfpcét , l ' imprudente Co lère , 

La Crainte & la P â l e u r , f acompagne ordinaire» 

Qui dans tous les périls fuiieltesà mes j o u r s , 

Plus prompte que ma v o i x appelle du fecours. 

A me fervit autfi , cette v o i x empreûee 

L o i n de m o i , quand je veux , va porter ma penfée , 

Ménagère de l 'ame , inrerprêtedu c œ u r , 

D e la fociété je lui dois la douceur. 

po : ntus & des dents aiguës ; au l ieu que l 'homme a 
des ongles plats , n"a qu'une dent canine de c h a ­
que côté : parce que , dit cet Auteur , la Nature favoit 
lien qu'elle formait un animal doux ,.qui devait tirer 
faforce , non de fon corps , mais de fa raifon. 

i c i Sur l'artifice admirable du corps humain , on 
peut lire G a l i e n , R a y , N i e u w e n t y t & D e r h a m . 
L 'ouv rage de ce dernier elt le précis des Sermons 
qu' i l avoir compofés pour la Chaire fondée par M . 
B o y l e en Angleterre , &c deftinée aux preuves de 
l 'exiftence de Dieu. I l c i l étonnant q u ' o n air été 
obligé de fonder une pareille Chaire chez des C h r é ­
tiens. Pour Ga l ien , il n'eft pas furprenanr qu' i l fe 
foit tant appliqué à faire remarquer le defiein du 
Créateur dans fes ouvrages : il avoir à confondre les 
Ep icur iens , qui artribuoienr tout au bâtard. 

1 C 9 La pa*ole , ligne certain de la penfée , a 'eft 
donnée qu'à l 'homme. Plufieurs animaux ont comme 
nous les organes de la v o i x , &C nous les inltruifons à 
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Quelle foule d'objets l ' a i l réunit e n f e m b k ! 

Que de rayons fépars ce cercle étroit r a l l c m b l t ! 

T o u t s'y peint tour à tour. Le mobile tableau 

Frappe un nerf qui l 'élevé , & le porte au c e t v t a s , 

D ' innombrables filets , C ie l ! quel tifiu fragile ! 

Cependant ma mémoire en a fait fou afyle , 

Vt tient dans un dépôt (idéle & précieux , 

T o u t ce que m ' o n t appris mes oreil les , mes j e u x : 

E l l e y peut à toute heure fie remettre , & reprendre J 

M'y garder mes t ré fors , exacte à me les rendre . 

L à ces efprits fubtils toujours prêts à partit 

Attendent le fignal qui les doit avert ir . 

prononcer quelques mots : mais leur imitat ion de 
la parole n'clt qu 'une imitat ion machinale , &: ja­
mais les mots qu'ils prononcent , ne te ru en eux ¿tí 
l ignes de penfée. 

z r i Nous avons deux yeux fans voíi leí objet* 
doubles , afin que l 'un puilïe réparer la perte de l 'au­
tre. Les araignées en ont 4. 0. & 8. parce que n 'ayant 
po int de cou , & ne pouvant remuer la tète , la mu! -
tiplicité des yeuxfupplée au détaut de ce mouvement-
L e deflcin du Créateur paroit en tout . C'c-ft ainfi a<x 
íes dents ne viennent a u x enfans qu'après l 'âge où 
font à la mamineile ; parce que fi les dents venoient 
plutôt , elles feroient préjudiciables aux nourrifiotis 
& aux nourrices. 

2.15 Que d é c h o i e s différentes renfermées dans le 
fpacicuxmagafÎH de la Mémoire ! T o u t fe préfente au 
premier fignal ; & quand ce que nous n'appelions 
p a s , fe préfente malgré nous , nous fsvons l'écarter. 
Quœdamftatimprodeunt, quísdam requiruntur diutiùs, 
quteiam ctuervatimproruunr. S. A u g . Conf. L. 10, 

n r J e veux parier ; que de mouvement dans ma 



C H A N T 1, 
Mo» anie les envoie : ik miniflrcs dociles 

Je les fe.is répandus dans mes membres agiles : 

À peine ai- je parlé qu'ils font accourus tous. i l ; 

Invifibles fujets , quel chemin prenez-vous? 

Mais qui donne à m o n fang cette ardeur falutaire? 

Sans mon ordre il nourrit ma chaleur nëcelTaire. 

D'un mouvement égal il agite mon cœur : 

Dans ce centre fécond il forme Ht l iqueur : i^Q 

II vient me réchauffer par fa rapide courfe : 

Plus tranquille & plus froid il remonte à fa f o u r c e , 

ht toujourss 'épuifantferanime toujours . 

Les portes des canaux deftinés à fon c o u r s , 

Ouvrentà fon entrée une libre carrière , 13 5 

Prêtes, s'il reculoit , d 'oppofer leut barrière. 

Ce fang pur s'eft formé d 'ungrol l ier a l i m e n t , 

Changement que doit fuivre un nouveau changement . 

Langue , dans mes lèvres , dans mes poulinons ! Sui­
vant que je regarde de loin ou de p r è s , ma prunel le 
fe dilate o u f e reflenc , ma vo lonté n 'y contribue pas : 
elle ne peut fufpcndre ou précipiter ma rc fp i ra t ion . 
ce qui cil avantageux pour parler. Cependant quand 
je dors , je relpue iàns le lavoir & fans Je vou lo i r , 
ce qui prouve que li notre ame a un empire fur n o ­
ir.: corps , elle ne tient pas cet empire d 'el le-même , 
niais d'une puillance plus grande que la l ienne. 

1 î4 Les veines ôc les vail îeaux lymphatiques o n t 
d'cfpace en efpacc des valvules qui font l'office d ' u ­
ne foupape dans une p o m p e ; c 'e i l -à-dire , qui s ' o u ­
vrent d'un côté Se fe ferment de l 'autte pour o u v r i t 
le paflage à la liqueur , Se l 'empêcher de retourner 
•ers les parties d'où elle v ient . 
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I l s'épaiflit en c h a i r , dans mes chairs qu'i l a t f C l ï J 

E n ma propre fubftance il fe métamorphofe. 

E i t -cc m o i qui préfide au maintien de ces l o i x J 

E t pour les établir a i - j c donné ma vo ix > 

3 e les connois à peine. Une attentive adtetîe 

Tous les jours m'en découvre & l 'ordre & la fi-

geffe. 

1 4 1 D e toutes les extravagances dont l'cfprît hu­
main eft capable , celle des Epicuriens paroît la plus 
g r a n d e . Us s ' imaginoient que le hafard avoit tout 
fait : que les parties de notte corps n'avoient point 
été deftinées À quelque ufage , mais que nous en 
avions fait ufage , parce que nous les avions trou­
vées : que les premiers hommes naquirent de la terre 
échauffée par le Sole i l . L a terre dans l'a JEUNEFLI , dit 
L u c r è c e , L . s , enfanta des hommes & DES. animaux : 
depuis elle devint ftérile C O M M E une F E M M E LE de­
v ient par l ' âge . Cette opinion qui commenta en 
E g y p t e , paroi l loit vraifemblable aux A n c i e n s , À caufe 
de ces grenouilles qu'ils s ' imaginoient voir naître de 
3a terre dans le temps de pluie. Nos Phyliciens nous 
Ont appris à rire de cette erreur. 

24J L 'Anatomie , qui s'eit beaucoup perfectionnée 
dans ces derniers temps nous doit rappelle! À Dieu , 
autant que l 'A l t ronomic . M. F o n t c n c l l e , après avoit 
parlé dans fes Eloges , de la piété de M. Cailiui , & de 
cel le de M. Meti , a joute cette judicieufe réflexion : 
U Aftronomie fc1 l'Anatomie font les deux faïences où 

font le plus fenfiblement marqués les caraCleres du 
Souverain Etre. Vune annonce fin immenfité , l'autre 
fin intelligence... On peut même croire que l'Anato­
mie a quelque avantage. L'intelligence prouve encore 
plus j u e L'immtnjité. 
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De cet ordre f e a c t rcconnoif lons l 'Auteur . 

Fut-il jamais des l o i x fans un Légiflateur? 

Stupide Impiété , quand pourras-tu comprendre , 

Que l'œil elt fait pour v o i r , l 'orei l le pour entendre ! 

Ces o r e i l l e s , ces yeux , celui qui les a faits 

Fit-il aveugle &r fourd ! Que d'ouvrages parfaits , 

Que de fiches préfens t 'annoncent fa pui f lanceî 

Où font-ils ces objets de ma reconnoil iance ? 

Eft-ceun coteau riant i Eft-cc un riche va l lon î 

Hâtons-nous d'admirer : le cruel A q u i l o n 

Va raflembler fur nous fon terrible cortège , 

Et la foudre & la pluie , & la grêle &c la neige s 

L'homme a perdu l'es biens , la terre fes beautés. 

Et plus loin qu'oftre-t-el le a nos y e u x attriflés î 

: 4 s L e Traducteur I ta l ien a rendu fidèlement ce 
'/ers. 

Sen-ia Legijlator non fur mai Leggi. 

î 4 7 L ' o b j e & i o n ^ u mal phyftque & du mal m o ­
ral , donna naiflance à l 'ancienne opinion des deux 
Principes , renouveilée par les Manichéens, O n no 
peut répondre à cette objection , que par la Rel ig ion 
Chrétienne. Bay le qui dans l 'article des Manichéen 1, ' 
8c dans celui des Pauliciens , fe plaît à étendre cette 
difficulté , avoue qu 'on n 'y peut répondre que par ht. 
révélation , qui nous apprend la caufe du défordre. 
J e ferai aufli cette objection aux Déif ies dans le c in­
quième Chant ; mais ayant à répondre aux Athées 
dans c e l u i - c i , il me fuffit de leut faire voir que le 
monde n'eft pas l 'ouvrage du hafard , &c que les dé-
fordres que nous y c royons v o i r , n 'empêchent pas 
de reconnoî t repar - tout une intell igence fuprême. 



i l LA RELIGION, 
D e s a n t r e s , des v o l c a n s , & des mers i n u t i l e s , 

•t.(o Des abymes fans fin, des montagnes f tér i ' es , 

D e s r o n c e s , des r o c h e r s , des (àbles , desdéferts. 

I c i de fes poifons elle infefte les airs ; 

I .à rugit le L i o n , ou rampe la C o u l e u v r e . 

D e ceDieuf ipui f fant v o i l à d o n c lechcf-d 'ceuvrc! 

: S j E t tu c r o i s , ô M o r r e l , qu'à ton moindre foupçOH, 

A u x pieds d u T r i b u n a l qu'érige ta R a i f o n , 

T o n Maître obéiffant doit venir te répondre? 

Accufatcur aveugle , un mot va te confondre. 

T u n'apperçois encor que le c o i n du tableau : 

1 7 0 L e refte t'eft caché fous un épais rideau ; 

E t tu prétens déjà juger de tout l 'ouvrage ! 

A ton p r o f i t , i n g r a t , je vois une main fage 

Qui ramené ces maux dont tu te plains toujours . 

Notre art despoifons même emprunte du fecours. 

1 7 ; Mais pourquoi ces rochers , ces vents & ces o r a g e s ' 

D a i g n e apprendre de moi leurs fecrets avantages ; 

E t ne confulte plus tes y e u x fouvent trompeurs. 

L a Mer , dont le Sole i l attire les v a p e u r s , 

259 Les imperfections de la Ter re font fouvent 
une fuite du bouleverfement général caufé par le 
déluge , comme je le dirai dans le cinquième Chant . 

1 7 4 On fait des remèdes avec la vipère , la ciguë , 
& c . 

278 So i t que les rivières , dit D e r h a m dans fa 
T h é o l o g i e Phy i îque , viennent des vapeurs conden­
sées , ou des pluies ; foit qu'elles viennent de la Mer 
par voie d ' a t t r a ô i o n , de filcration, on de difli 'a-



C H A N T r. 1 5 
fii. ces eaux qu 'e l le perd voie une mer nouvel le 

Se f o r m e r , s'élever & s'étendre fur elle. 

De nuages légers cet amas précieux , 

Que difperfent an loin les vents officieux , 

Tantôt féconde pluie arrofe nos campagnes , 

Tantôt retombe en neige , & blanchit nos montagnes . 

Sur ces rots fourci l leux , de frimats couronnés , 

Réfetvoirs des tréfots qui nous font defHnés , 

Tes flots de l 'Océan apportés goûte à goûte 

Réunifient leur force &c s 'ouvrent une route 

Jufqu'au fond de leur fein lentement répandus . 

Dans leurs veines e r r a n s , à leurs pieds defeendus ; 

On les en voit enfin fortir à pas t i m i d e s , 

D 'abord foibles ruifleaux , bientôt fleuves rapide?. 

Des racines des monts qu 'Anniba l fut f r a n c h i r , 

Indolent "Ferrarois , le P ô v a t 'enr ichir . 

Impétueux enfant de cette longue chaîne , 

Le Rhône fuit vers nous le penchant qui l 'entraîne ; 

E r f o n frère emporté par un contraire c h o i x , 

Sorti du même fein v a chercher d'autres I o i x . 

rlon ; foit que toutes ces caufes concourent enfem-
ble , il ell certain que les montagnes ont la plus 
grande part dans ces opérat ions . C e s cxcrefcences 
énormes de la terre font comme autant d 'alambics. 

1 9 4 T'errarc bien différente autrefois de ce qu'el le 
eft au jourd 'hui , br i l la par le commerce & les beaux 
Mts. _ _ 

1 9 7 Te P ô , le R h ô n e & le R h e i n ont leurs fources 
sans les Alpes : ces deux derniers forcent de la même 
montagne. 



24 LA R E L I G I O N , 
Mais enfin terminant leurs courfes vagabondes ; 

500 Leur antique féjour redemande leurs ondes : 

Us les rendent aux mers ; le Soleil les reprend; 

Sur les m o n t s , dans les champs l 'Aqui lon nous ies rend. 

Te l le eft. de l 'Univers la confiante harmonie . 

D e ton E m p i r e heureux la difeorde eft bannie : 

ÎOJ T o u t confpire pour nous , les m o n t a g n e s , les reers, 

L 'Af tre br i l lant du j o u r , les fiers tyrans des airs. 

Puil îe le même accord régner parmi les hommes ! 

Reconnoi f lons du moins celui par qui nous fommesi 

C e l u i qui fait tout v ivre , & qui fait tout mouvo i r . 

3 1 ° S ' i l donne l 'être à t o u t , l ' a - t - i l pu recevoir : 

I l précède les temps ; qui dira fa naifTànce? 

Par lui l ' H o m m e , le C i e l , la Terre , tout commence , 

E t lu i feul infini n 'a jamais commencé . 

Quel le main , quel pinceau dans mon amc a trace1 

. il } D ' u n objet infini l ' image incomparable ? 

C e n'elt point à mes fens que j 'en fuis redevable. 

Mes yeux n 'ont jamais vu que des objets b o r n é s , 

Impuif lans , malheureux , à la mort deftmés. 

? H L o c k e prétend que nous formons l'idée de 
" ' in f in i , par la puiflance que nous avons d'ajouter 
toujours à l 'idée du fini. Defcartes , &: avant lui 
P l a t o n & Cicéron , ont cru que l'idée de l'infini étoit 
innée en nous. E n effet, pourquoi trouvons-nous 
finis, les objets que nous voyons ? L e fini fuppofe 
l ' in f i n i , cc#hme le moins fuppofe le plus», âinfi nous 
ne noirs t rouvons finis, qu 'à caufe de l'idée de l'in­
fini qui t& en nous 

Moi-



С II A NT h Щ 
Moi-même je me place en ce rang déplora.!;!? ; 

Et ne puis me cacher т о н malheur véritable 5 

î ia i s d'un Etre infini je me fuis fouvenu 

Dès îe premier inftanc que je me fuis connu , 

D'un Maître fouverain redoutant la puiffance j 

Уzi malgré ma fierté, fenti ma dépendance. 

Qu'i l cft dur d ' o b é i r , & de s 'humilier 1 

Notre orgueil cependant cft contraint de p l i e r ; 

Devant l 'Etre éternel tous les peuples s'abaiffent £ 

Toutes les Nations en tremblant le eonfeflent. 

Quelle force invif ible я fournis l 'Univers ! 

L ' h o m m e a-t- i l mis fa gloire à fe forger des fers ? 

O u i , je trouve par-tout des refpecb u n a n i m e s , 

Des T e m p l e s , des A u t e l s , des Prêtres , des Victimes ; 

T e Ciel reçut toujours nos v œ u x Se notre encens. 

Nous pouvons , je l 'avoue , efclavcs de nos f e n s , 

D e la Div in i té défigurer l ' image. 

À des D i e u x mugi/Гаш l 'Egypte rend hommage ; 

Mais dans ce B œ u f impur qu'el le daigne h o n o r e r , 

C'cfl: un Dieu cependant qu'e l le croi t adorer. 

On n'a j a u n i : trouve aucune N a t i o n , même 
trms le nouveau M o n d e , qui n'élit un culte établi cm 
l 'honneur de quelque Divin i té ; 6c ce confentemenc 
de toutes les Nations doit être regardé , fuivant Cicé-

son , comme la lo i de la Nature : Omni in re con­

fenfio omnium gentium lex naturœ putania efl. 
5 j 1 C'cfl ce que dit Tlutarque contre C o l o t e s -. 

Vous trouvère^ des villes fans murs ,fans Rois , fans 
théâtres ; mais vous n'en trouverez jamais fans Dieux, 
fms fac.rif.cu .. pour obtenir des biens tf écarter des 

http://fac.rif.cu


ïïff L'A RE L1G 10 N, 
L'cfprit humain s ' égare , & follemenr crédules 

^40 Les peuples fe font fait des maîtres ridicules. 

Ces maîtres toutefois par l'erreur encenfés 

J a m a i s impunément ne furent otfcnfés : 

O n dételia Mezence ainîi que S a l m o n é c , 

E t l 'horreur fuit encor le nom de Capanée 

345 ^ n ' m P ' e e n t o u t temps fut un nionftre odieux ; 

E t quand pour me guérir de la crainte des Dieux j 

E p i c u r e e n fecret médite fon fyftême , 

A u x pieds de Jup i te r je I 'apperçois lui-même* 

Surpris de fon a v e u , je l 'enrens en effet 

je, R e c o n n o î t r e un P o u v o i r dont l 'homme eft le jouet J 

j 35? C e f i encore Cicéron qui le dit : Multi de Diis 
prava femiunt ; omnes tamen effe vim &>' naturam di-
vinam cenfent. L ' idolâtr ie , dont je parlerai au t ro i -
iieme C h a n t , p touve que l 'homme a toujours été 
perfuadé d'une D i v i n i t é ; qu'i l J ' a toujours recher­
c h é e ; mais que plongé dans les i e n s , il a pris pour 
divin tout ce qui a frappé (es fens. 

545 Mezence , contemptor Divûm , eft repréfenté 
par Virgi le comme un tyran haï de tout le monde . 
Sa lmonée & Capanée furent , fuivant les P o è t e s , fou­
droyés à caufe de leur impiété. Protagoras & l ' rodi -
cus furent mis à mort pour ave ir mal parlé des l ' ienx ; 
o n fe fervit du même prétexte pour faire mourir 
Socrate . 

54S Dioc lès v o y a n t Epicurc dans un Temple , s 'é­
cria : Jamais Jupiter ne m'a paru fi grand que depuis 
t)u'Epicure ejl à fis genoux 

j 5 0 Ufque adeo res humanas vis ab dit a quœdam 

Olterit, 6" pulcros fafees fievafque ficures 

Proculçare, aç ludibrio fili kalere videur-. 



C H A N T I. Vf 
Un ennemi caché qui réduit EN poulliere 

C e TOJTES nos grandeurs la pompe la plus fiere. 

Peuples, R o i s . vous m o u r e z , &c vous Villes aulîi. 

Là gît Lacédémone , Athènes fut ic i . 

Quels cadaves épais dans la Grèce déferte ! 

I h que vois- je par- tout 1 la Terre n'elt couverte. 

Que de Palais détru i t s , de Trônes renverfés, 

Que de lauriers flétris, que de Sceptres tarifés. 

Où f o n t , hère Memphis , tes merveilles divines ? 

l e Temps a dévoré jufques à tes ruines. 

Que de riches tombeaux élevés en tous l i e u x , 

Supeibcs monunaens qui portent jufqu 'aux C i e u x . 

D u néant des humains l 'orguei l leux témoignage ! 

A ce Pouvo i r Ci craint tout morte l rend h o m m a g e . 

J e donne à Epicure cette penfée de Lucrèce , parce 
que les ouvrages d 'Epicure étant perdus , nous ne 
connoi l îons le Maître que par le Di fc ip lc . 

I l cil li étonnant que Lucrèce ait fait cet aveu , que 
quelquesperfonnes loutiennent qu ' i l n'a entendu par­
ier que d'un pouvo i r matér ie l , dénué d' intell igence. 

Bay le n'efc pas de cet avis. Voici , d i t - i l à fon ar­
t icle , tin Philofophe oui a beau nier opiniâtrement lé 
Providence. £r attribuer tout au mouvement nécef-
faire Jes ati- ries ; l'expérience le contraint de recon­
noitre une affectation particulière de renverfer nos 
dignités. Far conféqumt fon vis abdita q u i d a m ejï 
une preuve convaincante contre lui-même. 

; 5 5 I m a g e tirée de ces belles paroles de la Lettre 
de Sulpitius à Cicéron. Heu ' nos homunculi indig-
namur , fi cuis nofirûm iiueri: cùm una loco tot 
eppiiorum cadavera projects jaceant. Et le Tafle a 
dit de même : 

Kuojono le Qitià, muojono j Regni. 

V, » 



»8 LA RE L l G 1 0 A"; 
Aux pieds J e Ton Ido le un Barbare à genoux" ; 

D ' u n ïïtrc dcflructcur vient fléchit !e c o u r r o u x . 

Etre altéré de fang , je te vais fatisfaire , 

Que cette autre victime appaife ta colère ; 

J ' a r r o f e ton Autel du fang de cet agneau. 

37o N 'en es-tu pas content ? T e faut-il un taureau? 

F a u t - i l une Hécatombe à ta haine implacable ? 

Pour mieux me remplacer , te faut-il w o n femhlabR -

Taut - i l m o n F i l s ! je viens l 'égorger devant t o i . 

D e ce fang enivré , c r u e l , épargne-moi. 

375 Ces épaiiTes forêts qui couvrent les contrées, ' 

P a r un vafte Océan des nôtres féparées, 

R e n f e r m e n t , dira-r-on , de tranquilles m o r t e l . , 

Qui jamais à des Dieu: ; n 'ont élevé d'autels. 

Quand d'obfcurs voyageurs racontent ccsnouveHesj 

;. :$o C r o i r a i - j e des témoins tant de fois infidellcs » 

3 7 ; C h e z tous les peuples du m o n d e , les h o m m e : 
o n t facrifiés leurs femblablcs. Vhomme, dit M. Bof~ 
fnet , troublé par le fentiment de [on crime , (y regar­
dant la Divinité comme ennemie, crut ne pouvoir 
i'appaifer par des victimes ordinaires : il fallut verfir 
le fang humain. 

379 B a y l c qui dans fpn l i v r e fur la Comète , e x a ­
mine fi l 'Athéifme cil plus criminel que l ' I d o l â t r i e , 
queftion qui ne métitoit pas quatre V o l u m e s , rap­
porte . pour prouver qu'il peut y avo i r des Athées , 
les témoignages J e quelques voyageurs peu fameux. 
Q u a n d ces témoignages feroient vér i tab les , que 
prouveroient- i l s ? Un Sauvage ci} comme un enfant 
«Uns lequel la Rai fon ne v'-.ii point encore dtveiop-: 



CHANT I. 2-2 
Suppofons cependant tous leuts rapports certains ; 

Comment oppofc io i s - jc au rel ie des humains 

t T n ftupide Sauvage errant à l 'aventure , 

A peine de nos traits confervant la figure ; 

U n misérable Peuple égaré dans les b o i s , 

Sans Maî t res , ràns E t a t s , fans Villes & fans L o i x ; 

Qu 'à bon d r o i t , l i b e r t i n s , vous êtes méprifables , 

Loi f u i - dans ces forêts vous cherchez vos femblablcs : 

Ces hommes toutefois à ce point abrutis , 

P«\. \t nuit de leurs fens triftement engloutis , 

Montrent quelques rayons d'une image d i v i n e , 

Br f t -s défigurés d'une illuftre or ig ine . 

Si eft une ju f t ice , fie des devoirs pour eux : 

D u fang qui les unit ils connoif ient les nœuds. 

Au plus barbare époux la tendre époufe elt chère. 

SI chérit fon e n f a n t , il te fpeâe fon pece . 

L a Nature fur nous ne perd point tous fes droi ts . 

Mais ces droits que font-i ls ! D ' imaginai res l o i x . 

Quand d'un Etre vengeur j ' a i fecoué la crainte , 

N e peuvent fur m o n ame établir leur contra inte . 

C ' e l l pour moi que je v i s , je ne dois rien qu'à m o i . 

L a vertu n'eft qu'un n o m , m o n piaiiîr eft ma l o i . 

393 Montagne nous apprend que toute la Morale 
des Cannibales confifle en deux loi;-: : d'être coura­
geux à la g u e r r e , 8c d'aimer leurs femmes 

401 Suivant Je fyftcme de Hobbcs , il n ' y a poinc 
de diliinctiou véritable entre la juftice Se l ' injuiticc , 
i * force fait le droit , 
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107 Exemple quodeumque malo committitiir, îpfi 

Difplicet auélori : prima eft hsec ultio, quoi fi 

Judice, nemo nocetu abfolvitur..... 

Poena autem vehemens ac multo ftevior illis 

Notle dieque fiium verfare in peclore teftem, 
Juvenaî 

4 1 1 C e mot de Cicerón eft admirable : Virtutis 6 
pkiorum, grave ipjius confeientite pendus eft, ga . 
fublatâ jacent omnia. 

L e même C icer ón dit encore : M a g i a vis eft. con-
feientiee in utramque partem, ut neque timeant, qu 
nihil commiferunt, b pxnam femper ame oculos va 

fari putent, qui veccaverunt. 
4 1 5 D a m o c l è s , lâche flatteur de D e n y s le T y r a n 

en vantoi t le bonheur. I l changea de l a n g a g e , lor i 
qu ' invi té par ce Prince à un f e l l in , & ailis conuui 

Aiiiii parie l ' I m p i e , & lu i -même eft l 'efclavc 

D e la f o i , de l ' h o n n e u r , de la vertu qu' i l brave . 

405 Dans fes honteux plaines , s'il cherche à fe cacher, ' 

Un éternel témoin les lui vient reprocher : 

Son J u g e eft dans fon c œ u r , tribunal où réfide 

L e cenfeur de l ' i n g r a t , du t ra î t re , du perfide. 

P a r fes affreux complots nous a-t- i ! outragés ; 

¿10 L a peine fuit de p r è s , & nous fouîmes vengés. 

D e fes remords feercts , trille & lente v i c t i m e . 

Jamais un criminel ne s 'abfout de fon cr ime. 

Sous des lambris dorés ce trifte ambit ieux 

Vers le C i e l , fans p â l i r , n'ofe lever [es yeux . 

<• Sufpcndu fur fa t è t e , un glaive redoutable 

R e n d fades tous les mets dont o n couvre fa t ab le . 



CHANT L 3 * 
Ile Crac! repentie ctl le premier bourreaa 

Qui dans un fein coupable enfonce le couteau» 

Des chagrins dévorans attachés fur Tibère 

La Cour de fes flatteurs veut en vain le diitrail 'e. V 
Maître du monde ent ier , oui peut l ' inquiéter ! 

s'iîej' juge fur la terre a-r-il à redouter > 

Cependant il fe. p l a i n t , il gémir ; 5c fes vices 

Son! fes aceufateurs, fes j u g e s , fes fupplïces. 

Toujours ivre de f ang , & toujours altéré , 4 i f 

Enfin pat fes forfaits au dcfcfpoir l i v ré , 

La i -même étale aux yeux du Sénat qu' i l o u t r a g e ; 

D ; for. cœur déchiré la déplorable image . 

If périt chaque jour confumé de r e g r e t s , 

T y r a n plus malheureux que fes trilles Sujets. 4 3 0 

Ainfi de la Vertu les I c i x font éternelles. 

Les peuples ni les R o i s ne peuvent r ien contre elles ; 

W> fut un lit fupetbe , i l apperçue une épée fufpendu© 
fut f3 tète par un fil : ce qui a fait dire à H o r a c e , 

Dijrn' f îus enfis citifiiper impia 

Cervice- pender, nan Sicula dopes 

Vulcem elaborabunt faperem. 

4 1 S D a n s cette fameufe L e t t r e , dont le défordre 
fait dire à T a c i t e , que fi o n ouvro i t le cœur des 
Tyrans , on verroit comme ils font déchirés : Adeb 
facinora. ìpfi quoque in fupplicium vénérant. 

4 5 1 Satis c.inn nobis, fi modo aliquid in Philofo-
phid profeärrrus , perfu.ifum elfe debet, fi ommes Deos 
hsmimfqat etiare peffimus • nihil tarnen avare, nihil 
•rfitjPi nihil libidinose, nihil incontinenter effe fa-

B h 



LA RE L l G I 0 N, 
Les Dieux que révéra notre Itupidité, 

N'obfcurcirent jamais fa confiante beauté . 

• 1 j J Et les Romains enfans d'une impure DcefiV, 

E n dépit de V é n u s , admirèrent Lucrèce . 

J e l 'apporte en nai f laut , elle cft écrite en moi 

Cet te l o i qui m'inflruit de tout ce que je d o i 

cUndum. C 'eft ce que Cicéron répète par t o u t , qu'ir.--
dépendamment de la récompenfe & de la punition , 
on doit rechercher la juftice à caufe d 'el le-même. I l 
v a jufqu'à fuppofcr qu'un h o m m e puifle en remuant 
fiinplementles doigts , fe faire mettre fur îes te iUmeni 
des riches. L e fe ra- t - i l , quand même il feroit certain 
qu 'on ne le foupçonnera jamais d 'avoir un fecret p a ­
reil ? Cicéron décide que n o n , ôc a joute cette parole 
fî belle : C e u x à qui ceci paroît é t o n n a n t , igorent: 
ce que c'elt qu 'un h o n n ê t e - h o m m e . Hoc qui admira-
zur^isfe, quidfit vir bonus, ntfcirefatetur. Orne, 

455 Chez les Romains qui fe vantoient d être les 
tntans de Mars & de Vénus , avant même qu'ils euf-
fent des L o i x contre l ' adul tère , le malheur de L u ­
c r è c e , qui fit chaffer les R o i s de R o m e , rendit fa 
vertu fameufe. T i t c - L i v e lui-fait dire , avant qu'el le 
fe tue , Corpus efi tantùm violatum , anirnus infens* 
p o u r q u o i donc fe tuet ? comme faim Auguftin l 'a r e ­
marqué. O n a eu raifon de louer fa d o u l e u r , mais 
3>on pas fa m o r t . 

4 3 7 C icéron a parlé de la L o i naturelle avec autant 
d 'éloquence que de vérité. Efi quidem vera Lex, tiif-

fufa, in omnes , confians, ftmpiterna. Huic ,Legi\non 
«irogari fias efit, neque derogari in hic aliquïd lien, 
neque ma abrogari potefi, neque verti aut per Senatum, 
mt per Populum ,jblvi hic Lege pojfumus.... Neque fi 
pulla erat Romte /criptu Les deftupris , ideirev no% 



CHANT I. 33 
Â mon pere , à m o n fils, à nia femme , à m o î même. 

A toute heure je lis .dans ce C o d e fuprème 4 4 ° 

l a f o i qui me défend le v o l , la t r a h i f o n , 

Cette L o i qui précède , & L y c u r g u e &c S o l o n . 

A v a n t même que R o m e eût gravé douze Tab les , 

Merlus & T a r q u i n n'étoient pas moins coupables. 

J e veux perdre un r i va l . Qui me retient le bras î 4 4 ^ 

le le veux , je le p u i s , cV je n 'achevé pas. 

1 ;- crains plus de mon cceur le fanglant témoignage , 

Que la févérité de tout l ' A r é o p a g e . 

L a Vertu qui n'admet que de fages pla i f i rs , 

Semble d'un ton trop dur gourmander nos defirs. ^ . ^ 

Mais quoique pour lafuivre il coûte quelques larmes , 

T o u t e aulterc qu'el le cft , nous admirons fes charmes. 

J a l o u x de fes a p p a s , donc il cft le t é m o i n , 

L e Vice , fon r i v a l , la refpeéte de l o i n . 

contra îllatn Legemfempiternam Tarçminius vim Lucre 
lie attulit. Erat enim ratio profeBa a rerum natura , 
6" ai retle faciendum i m p e l l e m , 6 1 à deliBo avocans, 
roux non tùm denique incipit Lex effe, cùm feripta efi, 
fed tùm cùm orra efi. orra elî autem cum mente divina* 

444 Le perfide Métius & le cruel Tarquin n'étoient 
rranfgrefieurs d'aucune Lo i écrite , puifque R o m e 
n'en avoir point encore . I ls étoient condamnés par 
cette loi étemel le &c i rrévocable , qui précède toute 
loi humaine. 

4 5 4 Seneque fait une réflxion tres-jufte quand il 
d i t , qu'i l n 'y a point de criminel qui n 'a imât mieux 
jouir des fruits du crime fans être^ciïminel ; ISemi-
nemreperies, qui non nequhice. prxmiis fine, nequitit 
frui malit- D e Eenef. l iv . 4> 

35 v. 



34 LA R E L I G I O N ; 
Sous Tes nobles couleurs fouvent il fe déguile 

Pour confoler du moins l 'âme qfl'il a furprife. 

Adorable vertu , que tes divins attraits 

D a n s un cœur qui te perd taillent de longs regrets î 

D e celui qui re hait , ta vue cft le fupplice. 

Parois : que le méchant te tegarde , & frémide. 

L a richelTe , il ett v r a i , la fortune te fuit , 

Mais la paix t 'accompagne , & la g loire te fuit. 

45,7 C laudien en fait ce beau tableau , 

Ipfa quidemvirtuspretiumfbi , folague latl 

Tortunte fecura nitee, necfafcibus uliis 

Erigitur , plaufuque petit clarcfcere vulgi , 

Nil opis externes cupiens , nil indiga lauiis ; 

Divitiis animofa fuis & c . 

11 eft certain , comme je le dirai au (ïxieme Chant î 
que fans la Re l ig ion Chrét ienne il n 'y a point de v ra ie 
vertu : cependant chez les Païens même le fecreï 
avantage de n 'avoir rien à fe reprocher , nil confire 
fibi, nullà pallefcere culpâ , faifoit goûter à un Arif-
ride ce bonheur qu'un Cat i l ina ne pouvoir g o û t e r . 
Brunis , d i ra-r -on , prêt à le tuer , s 'emporta contre 
la vertu , jufqù'à s'écrier : 0 malheureufe Verra ' tu 
n'es qu'un nom , &• moi je te fervois comme Jï tu euffec 
été une réalité, mais j'éprouve que tu n'es que l'efcla-
ve de la fortune. Brutus qui faifoit confifter toute Sa 
Vettu dans fon farouche amour pour la liberté , l o r l -
qu' i l vit le part i d 'Antoine victorieux , parle ainli par 
défcfpoir : mais c o m m e n t peut-i l dire qu' i l a été au 
fervice de la Vertu , lui qui a fi indignement afïaffir:? 
G ' far fon b ienfa i teur î 



C H A N T I. 3 $ 
Btperdanttout pour t o i , l 'heureux morte l qui t ' a ime, 

Sans hie.as, fans dignités , fc fuffit à lu i -même. 

Mais iorfque nous voulons fans toi nous contenter , 

Importune Vertu , pourquoi nous tourmenter ! 

Pourquoi par des remords nous rendre miféraMcs ; 

Qui t'a donné ce droit de punir les coupables ; 

* .aille -nous en repos , celle de nous charmer , 

ht qu'il nous foit permis de ne te point a imer . 

N o n , tu feras toujours par ta feule préfence 

Ou notre défcfpoir, ou notre recompenfe . 

Qui te pourra , grand D i e u , méconnoître à ces-traits ! 

Tu nous parles fans c e l l e , 6c les hommes diftraits 

N'écoutent point la vo ix qui frappe leurs oreil les. 

T u fats briller par-tout tes dons Se tes merveil les ; 

Mais fur la t e r r e , hélas 1 admirant tes b i e n f a i t s , 

Nos r e g a r d s , jufqu'à toi ne remontent jamais : 

Quelque maître nouveau fans celle nous entraîne , 

l a d'objets en objets notre amc fc promené , 

47S Que l 'homme ouvre les y e u x fur le fpcftacle 
tie la nature , ou qu'il rentre en lui même , de queî-
;i: * côté qu ' i l tourne les regards , D i e u vient fe pre-

inner .1 lui. Cependant les Philolophes , ou n 'onc 
îieri vu que de matériel , ou unifiant l ' intel l igence à 
la matière , ont confondu Dieu , la n a t u r e , l 'amc du 
nor.de , & c . ou ont trouvé tout incertain. Les fens 
ne nous conduifent qu'aux chofes matérielles ; l a R a i -
-on plongée duos les fens , no nous conduit aux cho­
ies fpirituc'les qu'avec incertitude. E l l e ne peut donc 
ras . comme les Déif ies le veulent , être notre feule 
régie , & nos ames ilaufa renebris (f carcert cteco » 
s :.r b:fo:r. I'CVJU autre lumière. 
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$ 6 LA RELIGION, CHANT t 
Tandis que de toi feul nous reftons féparés. 

Quel c r i m e , quelle erreur nous a donc égarés ? 

N o s maiheurs.ô m o n D i e u , fcroient-ils fansreffourcc \ 

H8{ Sondons leur profondeur , remontons à leur fource. 

Que l ' h o m m e maintenant fe préfence à mes yeux ; 

Quand je l 'aurai c o n n u , j e te connoîtra i m i e u x . 

4 8 « Si la connoi f iance Anatomique de notre corpi 
nous conduit à D i e u , comme je l 'ai fait v o i r , com-

bien y ferons-nous mieux conduits par la connoif-

iance de notre mifere 8c de norre grandeur ! L étude 
propre de l'homme tji l'homme , dit P o p e . C'cir. une 
étude cependant bien négl igée ; ce qui a fait dire à 
JM. Pafcal : Les feiences abftraites n'étant pas propres 
aux hommes , je leur ai pardonné de ne s'y point ap­

pliquer ; mais j'avois cru trouver au moins bien des 
iompagnons dans l'étude de Vhomme , puifque ceji 
celle qui lui e(î propre. J'ai été trompé. Il y en il №3 
tore moins gui l'étudient que la Géométrie 



L A R E L I G I O N , 
POEME 

• V III HIM III Ml J M H M W I 1 I I — — • Il — I i : ' 

C H A N T S E C O N D . 

D E tes r.oix dès l 'enfance heureufement mftr iût^ 

Ut par la f o i , Seigneur , à la Rai fon conduit s 

Permets que dans mes Vers , fous une feinte image a 

J ' o f c pour un moment imiter le langage 

D ' u n mortel qui vers toi , de troubles a g i t é 3 ^ 

S 'avance , & pas à pas cherche ta Vérité. 

.Quand je reçus ia vie au milieu des a l a r m e s , 

? Sur la peinture de nos malheurs écoutons d 'abord 
le Sage : Laudavi magis mortuos quàm vivantes , 

ftliciortm utroque judicavi qui needum natus e(l, nec 
»idii mala qua: pub fole joint. F.cclef. cap. 4. Y . 1 . 3. 

E c o u t o n s enfuite les P a ï e n s . 

Tum vorrò puer , utfitvis proje&us ab undls 
Navita, nudus humi jacet infans. . . . 
Cui. tantum in vita refiatfuperare doloraci. 

h îucrecî ajoutons Cîcérors cité par faint Auguftia ; 



38 LA RELIGION, 
E t qu'aux cris maternels répondant par mes larinti 

J ' e n t r a i dans l 'Univcts , efeorté de douleurs , 

J ' y vins pour y marcher de malheurs en malheurs , 

J e dois mes premiers jours à la femme étrangère ,. 

Qui me vendit fon l a i t , & fon eccur mercenaire. 

Réchauffé dans fon fein , dans fes bras carefié , 

E t long- temps infeniible à fon r.éle emprellé , 

D e m o n retour enfin un (omis fut le gage. 

D e ma foible Rai fon je fis l 'apprentiffage. 

Hominem non ut à mettre fed à noverca natum , cor-
pore nudo , fragili £? infirmo , animo autem ansio ai 
moleftias , in quo tamen ineffet ohrutus quidam divi­
nili ignis. A u x plaintes de Cicéron jo ignons celles de 
Pl ine le Natura l i f t e , 1. 7. Jacet manibus pedibufaue 
deviaciis flens animai cœteris imperaturum -, 6* àfup* 
pliciis vitam aufpicatur , unam tantum ob culpqjn , 
quianatum eft. O n fait cette fentence des A n c i e n s , 
que le premier bonheur étoit de ne pas naître , le 
fécond de mourir promptement. E l l e cft dans T h é o -
gnis & dans C i c é r o n . Primum non nafci : akerum 
quàm. citò morì. C'eft donc bien injustement qu 'on a 
«ceufé M. Pafcal d 'avo i r par mifantropie exagéré les 
malheurs de l 'homme : il en a parlé avec moins de 
v ivac i té que les Païens , & à la peinture de notre 
Jïtifere il a oppofé celle de notre grandeur ; a;: lieu 
que Pl ine s'eft emporté jufqu'à dire que le plus grand 
des préfens de la Nature étoit le pouvo i r de nous 
donner la mort . 

S Ces trois Vers font heureufement rendus par f; 
Traducteur I t a l i e n . 

Quando alla luce in me{\o al pianta aperfe. 

Languidi j lumi, e alle materne firida 

Eco facienio , in quefta Valle entrai, 



CHANT II. y 
Frappé du fon des mots , attenti f a u x o b j e t s , 

J e répétai les n o m s , je diftingttai les rraits. 

l e connus , je n o m m a i , je carcffai m o n pcre ; 

J ' écouta i iri itement tes avis de ma mere . 

Un châtiment foudain réveil la ma langueur . 

Des maîtres ennuyeux je craingnis la rigueur ; 

Des fiec'es reculés l 'un me conto i t l 'hiltoire ; 

L'autre plus importun gravoi t dans ma mémoire 

D 'un langage n o u v e a u cous les barbares noms. 

Le temps forma m o n goût : pour fruits de ces leçons 

D'Efchine j 'admirai l 'é loquente colère : 

J e fentis la douceur des menfonges d ' H o m è r e ; 

D e la triite D i d o n partageant les m a l h e u r s , 

Son bûcher fut Couvent arrofé de mes pleurs. 

j e méprifai l 'enfance & fes j eux infipidts. 

Mais ces amufemens étoient-ils plus folides 2 

D'arides vérités quelquefois trop épris 

J 'eipérois de N e w t o n pénétrer les Ecr i t s . 

27 F a m e u x rival de D e m o f t h è n e , dont l 'Ora i foS 
fur la C o u r o n n e eft ii belle. 

>3 Saint /Uiguilin dans Ces ConfefTîons fc reproche 
îe p'aii ir qu'i l avoir dans ta jeunelîc à lire. Virgi le , 
M L a leßurc de ce Poète , dit-il, n 'a l lo i t qu'à chat -
33 ger ma mémoire des erreurs d'un certain Enée , tan-
i3 dis que j 'oubliois les miennes. J e pleurois la more 
>: de D i d o n ; & la mort que me donnoient ces vaißs 
. 1 p l a i n t s , je la regardois d'une œil fcc. te Taure 
cogebar JEnett nefiio cujus errons , oblitus trrorum 
meorum, 6" plorare Didonem mortuam cùm intered 
ine ipfitm in bis À temorientem, Deus vit» M T A , FIAIS 

secalis ferrent miferrimus. 



40 LA R E L I G I O N : 

j f T a n t ô t je pourfuivois un ltérile problème ; 

D e Defcartes tantôt renverfant le fyftême, 

D 'autres Mondes en l 'a ir s 'c levoient â m e s frais, 

Armide étoit moins prompte à bài ir un pa la i s , 

E c d'un fouffle détruits malgré leur r e n o m m é e , 

40 T o u s les v ieux tourbi l lons s 'exhaloient enfumée... 

Par m o n anatomie un r a y o n divifé , 

E n fept rayons égaux étoit fubtilifé , 

E t voulant remonter à la couleur première , 

l'ofois à m o n calcul foumettre la lumière . -

45 D a n s ces rêves flatteurs que j ' a i perdu de jours ? 

Cherchant à tout favoir , & m' ignorant toujours -

J e n ' a v o i s point encor réfléchi fur m o i - m ê m e . 

M e reprochant enfin ma négligence extrême , 

J e voulus me connoî t re : un efpoir orguei l leux 

ï ° Infpiroit à m o n coeur ce projet péri l leux. 

Q u e d e f o i s , ô fatale & tri l le (onnoi f l antc , 

T u m'as tait regretter ma première ignorance î 

40 M. N e w t o n détruit les tourbi l lons de Delcaf -
tes , 6e fon fyltême fur les couleurs Suivant {In­
expériences , la lumière elt un amas de rayons c c l o -
rcs. U n r a y o n fe divife en fept part-es , ce le mélange 
des couleurs primitives produit les différentes c o u ­
leurs. Mais malgré ce qu' i l dit des fept première" 
c o u l e u r s , M. du F a y lut à u n ; AlTèmblée publique de. 
l 'Académie des Sciences un Mémoire pour prouver 
qu 'au lieu des fept couleurs primitives que compte 
M , N e w t o n , on n'en doit admettre ou e trci». 



CHANT IL 

S', rf.e figure , hélas ! le terrible révei l 

B 'un homme qui forçant des bras d'un long f o m m e i l , 

Se trouve tranfporté dans un Ifle inconnue , 

Qui n'offre que déferts & rochers à fa vue : 

Tremblant il fe fouleve , & d 'un ceil égaré 

Parcourt tous les objets dont il eft entouré, 

î l retombe aufli-tôt : il fe relevé encore ; 

Mais il n'oie avancer dans ces l ieux qu'i l i gnore . 

Telle fut ma terreur , fi-tôc qu 'ouvrant les yeux , 

Kt rompant un f o m m e i l , peut-être officieux , 

Je me regardai f c u l , fans appui , fans défenfe , 

Egaré dans un coin de cer efpace immenfe ; £ 

Ver impur de la Terre , cV R o i de l 'Univers , 

Riche , & vuide de biens ; l ibre , & chargé de fers. 

J e rie fuis que menfonge , e r r e u r , incertitude j 

Et de la Vérité je fais ma feule étude. 

t j Dans ce morceau , il eft aifé de reconnoître 
M. Pafcal : c'eft ainfi qu' i l fait humilier l 'homme. E n 
même-temps qu'i l l ' abs ide , il le relevé. Montagne le 
jette à t e r re , & l'y laille fans confolat ion ni cfpé-
rance. S il parle de lui-même à rout m o m e n t , ce n'eft 
que pour fe décrier. Mon efprit, dir-il , eft fi affrète' d 
moncorps ,que quandfoncompagnon a ta colique, il Va. 
aulji. Si lafanté me rit br la clarté d'un beau jour , me 
voilà honnête-homme.... Ma vertu ejl une vertu , ou in­
nocence , pour mieux dire , accidentelle... L'incertitude 
de mon jugement eil [légalement balancée , qu'en la plu­
part des occurrences, je la compromettrais volontiers 
à la déciUon du fort & des det. Vo i là un h o m m e 
qui fait bien de l 'honneur à f»n jugement , à fon 
çiptic > & à U vertu, 



42 LA RELIGION; 
T a n t ô t le monde entier m'annonce à haute voï . i 

7 0 Le Maître que je cherche ; 5c déjà je le vois : 

T a n t ô t le monde entier dans un profond fiienr.e 

A mes regards errans n'eft plus qu'un vuide immenfei 

О N a t u r e , pourquoi viens-tu troubler ma p a i x ! 

Ou parle c la i rement , ou ne parle jamais. 

"?4 Cédons d'inrerroger qui ne veut point répondre; 

Si notre ambit ion ne fert qu'à nous confondre , 

B o r n o n s - n o u s à la terre , elle eft faite pour nous, 

Mais n o n , tous les plaifîrs n'entraînent que dcgoûni 

Aucun d'eux n'artouvit la foif qui me dévore : 

^ ° J e defirc , j ' o b t i e n s , & je defirc encore. 

G r a n d E>ieu, d o n n e - m o i donc des biens dignes de toij 

O u donne-m'en du moins qui foient dignes de moi. 

Que d'orguei l 1 c'ell ainfi qu'à moi-même contraire j 

M o u d r e de vanité , prodige de miferc , 

S ; J e ne fuis à la fois que néant & grandeur. 

Mécontent des objets que pourfuit m o n ardeur ,' 

J e n'eft imeque moi : tout autte que m o i - m ê m e . 

Si je femblc l ' a i m e r , c'eft pour moi que je l 'a ime. 

80 J'apporte en naijfant, dit M. I iof luet , ] n t r . à ;.i 
Phi lofophie , cet amour du bonheur. La raifen ,ji­tft 

fu'tllt commence, me le fait chercher par des moyens 
ons ou mauvais : mais enfin elle 1e cherche, Cepen­

dant je défère : ce gui prouve gue je ne pofféde point. 
Le defir ty le parfait bonheur ne peuvent fe trouver eu» 

femble. 
S8 On a reproché à M. de la Rochefoucaulr d'avoir 

dans fes Maximes anéanti nos v e r t u s , en rapportant 
routes nos actions à l ' a m o u r - p r o p i e . I l nous ,1 p»ims 



CHANT 11. 43 
* Je me hais cependant, fi-tôt que je me vot ; 

Je ne plus vivre feul : occupé loin de m o i «;t> 

; Je n'afpire qu'à plaire à ceux que je méprife. 

Sans doute qu'à ces m o t s , des bords de la Tarai fe 

Quelque ab(Irait R a i f o n n e u r , qui ne fc plaint de rien» 

* Dans l'on flegme Angl ican répondra , Tout eji lieu. 

» Le grand Ordonnateur dont le dciîeiiïfi f a g e , 5 5 

n De tant d'êtres divers ne forme q u ' a u o u v r a g e , 

r. Nous place à notre rang pour oinci fc-;i tableau. 

Ih ! quel tril le ornement d'un fpcolac'e fi beau 1 

En nie parlant ainfi , tu prouves bien to i -même 

La grandeur du détordre , 8c ta mifete extrême. l o y 

Quand tu foutiens que l 'homme efl fi bien par tagé , 

Dans tes ra i fonnemens , que tout c i : dérangé 1 

.tels que nous f o m m o . depuis le défordre du péché',' 
comme je le dirai au fixieme C h a n t : Quand l'homme 
n'tftqu'à lui, tout l'homme efi à l'orgueil. 

54 Suivant Pope dans Ton Effai fur l'homme, tout 
ce qui p l i , ci l bien ; 6c dans le fyliême général de 
l 'Univers, 1 homme cil à fa place, Seneque avoit dit 
suffi, que n o u e état ne comporte pas de plus grands 
biens. Nous avom , félon l u i , reçu .le grandes c h o -
fes ; nous n'étions pas capables d'en recevoir de plus 
grandes. Mc.gr. 1 accipimus , majora non cnpimus. 11 
cfi vrai que nous avons reçu de grandes chofes ; mais 
la Religion nous apprend que nous en avons perdu de 
plus grandes. D u relie , ce Vers qui fit de la peine à 
Pope quand cet ouvrage part i t , 1 engagea à m'écr ire 
Ol lettre qui fc trouve .1 1 1 fuite de ce P o è m e , a v e c 
celles du Chevalier de Ranifay au lùjet du fyliême de 
Pope; 6c j 'a i ajouté à ces Let t res , l ' expol i t ion de 
mes fentimeas lut le Poème ttes-dangereux de Pops . 
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'M 'LA R E L I G I O N , 
Quoi ! mes pleurs ( n'eft-cc pas un crime de le ctoitc ') 

D ' u n Maître bienfaifant relèveraient la gloire ! 

S«S F o u r d'autres biens fans douce il nous a réfervés , 

E t tous fes grands deffcins ne font pe int achevés, 

O u i , je l'cf.- cfpércr. Juftc Arbitre du Monde , 

D e la folide paix fource pure & féconde , 

F t r e par-tout pvéfcnt, quoique toujours caché¿ 

î Jo D e s maux de tes Sujets quand feras-tu touché ? 

Tendre pere , témoin de nos longues a la rmes , 

Fourras-ru v e h toujours te* enians dans ILS larmes? 

N o n , non. Voità de toi ce que j ' c ïe penict 

T a bonté quelque jour fauta mieux nous pUvct . 

S i J Mais comment retrouvci la gloire qui m'eft due ; 

Qui peut le rendre à m o i , Félicité' perdue í 

Eft-ce dans mes pareils que je dois te chercher . 

I l s m'échappent ; la mort me les vient arracher ; 

E t frappés avant moi , le tombeau les d é v o t e : 

a: i o J ' i r a i bien tôt les joindre ; où vont- l i s ? je t'ignore. 

Eft- i l vrai î n 'ett-ce point une agréable erreur,. 

Qui de la mort en moi vient adoucit l 'horreur? 

O M o r t , eft-il donc vrai que nos ames heuretifes 

N ' o n t rien à redouter de tes fureurs ameutes , 

S E t qu 'au moment cruel qui nous ravit le jour , 

Tes victimes ne font que changer de féjout ? 

Q u o i ! même après l ' inftant où tes ailes funèbres 

M'auront enféveli dans tes noires ténèbres, 

J e v ivroîs 1 D o u x efpoir ! que j ' a ime à m'y livret. ' * 

1 1 5 Dibam me canta; fpú, die Senecme : bien dit» 



CHANT II. 4 î 

D* quelle ambit ion tu te vas enivrer, ' 

' Éitl'Impie ! F.ft-cc à t o i , vaine & foible étincelle , 

ï Vapeur v i le , d'attendre une gloire immortel le ? 

Lchafard nous f o r m a ; le hafard nous détruit 5 

.Etnous difparoiffons comme l 'ombre qui fuir. 

Malheureux , attendez la fin de vos fouflrahces; 

lit vous, a m b i t i e u x , bornez vos efpérances : 

lî mort: vient tout finir, & tout meurt avec n o u s . 

|oorqiioi, lârhes humains, pourquoi la craignez-vous? 

Qu'dt-ce clore qu 'un cercueil offre de fi terrible î 

Une froide poutïîerc , une cendre infenfible. 

l i nous ne ttouvons plus ni plailîr ni douleur, 

tfo repos éternel eft-i! donc un malheur ? 

Plonjeons-nous fans effroi dans ce muet abyme j 

Où la vertu pér i t , aufli-bien que le c r i m e : 

Etfuivant du plaifir l 'a imable m o u v e m e n r , 

Laifions-nous au tombeau conduire mollement. 

fcentde ces E fpr i t s - for t s , qui tâchent de fe perfua-
der le contraire , &c qui aiment à fe l ivrer , p o u r 
ainli d i r e , à IVfpérant:; du néant. 

i ) ; Tel elt le langage des Libertins dans le l i v re 
kla SagciTe. Ex nihilo natifumvs , O pofl hoc erimus 
tmpiam non fuerimus E t dans Scr.eque le Trag ique : 

• Pojî mortem nihil eft, ipfaque mors nihil. 
Velocis fpatii mera noviffima. 

•¡¡¡juahthet iflâ res, au! la-rabile aut gloriofum ? ré-! 
pond Cicerón à ceux qui font capables de dire fi ga ie ­
ment 1a chofe du monde la plus tril le , & qui devroit 
faite trotte défcfpoir fi elle étoit véritable. 



4 5 L'A RELIGION, 
A ces mots infcnfés , le Maître de Lucrèce ; 

tlfurpant le grand n o m d'ami de la fagefie , 

J o i n t lafubti l îté de fes faux argumens ; 

Lucrèce de fes vers prête les ornemens. 

D e la noble harmonie indigne Se trille ufage î 

Epicure avec lui m'adrefle ce langage. 

C e t efprit , ô mortels j qui vous rend fi ja loux j 

N ' c i l qu'un feu qui s'allume & s'éteint avec nous. 

Quand par d'affreux filions l ' implacable vicillctic 

A fur un front hideux imprimé la triiiellc ; 

Q u e dans un corps courbé fous un amas de joui t , 

L e fang comme à regret fcrnblc achever fon cours^ 

l o r f q u ' e n des yeux couvert ; d'un lugubre nuage 

I l n'entre des objets qu'une inndcilc image ; 

Qu'en débris chaque jour le corps tombe & périt : 

E n mines auffi je vois tomber l 'cfprit. 

L 'ame mourante a l o r s , flambeau fans n o u r r i t u r e , 

J e t t e par intervalle une lueur obfcure. 

Trifte deflin de l 'homme ! il arrive au tombeau 

Plus foible , plus enfant qu'i l ne l'cft au berceau. 

i j j L u c r è c e , Liv . j . 

Prœterea gigrri pariter cum corpore, ér uni 

Crefcerefentimus, panterquefenejeert тешет.. 

Pofl ubi jamva'ààis quaffatumcßvinbus cevi 

Corpus, (У oltufis ceciderunt viribus anus, 

Claudicat ingenium: déliraijUnguaque,menfqiie 

i6& D a n s PAnt i -Lucrcce , 

Tune r'iîio prïmce au dtbilhatU kelcfci; 
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f i mort , du coup fatal fappe enfin l'édifice : 

Dans un dernier foupir achevant fon fupplicc 

Lorfcjue vuidede fang le cœur relie g l a c é , 

Sonames 'évapore, & tout l 'homme elt palTé, r-» 

Sur ia f i de tes c h a n t s , ô dangeteux P o è t e , 

D'un Maître trop f a m e u x , trop fidèle interprête , 

De mon heureux efpoir déformais d é t r o m p é , 

; J e dois donc , du plaifir à rout heure o c c u p é , 

Confactcr lesmomens de ma courfe r a p i d e , 1 

A ia Divini té que tu choifis pour guide : 

D la mere des jeux , des vis Se des a m o u r s , 

Doit ainfi qu'à tes Vers préfîdcr à mes jours . 

Si l 'homme cependant au bout de fa carr iè re , 

N'a plus que le néant pout attente dernière ; i 8 P 

Comment puis-je goûter ces plaifirs peu flatteurs, 

Dudcl t in qui m'attend foiblcs confolateurs : 

Tu veux mcraf lurcr , 8c tu me défefperes. 

Vivia i - jedans la joie , au milieu des nii feres , 

Quand même je n'a i pas où repofer un cœur i J ç 

I.as de tout parcourir en chetchant fon bonheur? 

Machina ,fit]ue fenex iterùm puer : unit neceffe ejl 

Huicfcmel addiciam rursùm puerafeere mentem, 

Л е и per [e , verìtm quia paulatim organa cejfaiu. 

i-ri Venus que Lucrèce invoque au commencement 
"<•• fon Pov'rnc, &c qui e l t , félon lui , hominum DU 
уищие wluptau 



ifi LA RELIGION; 
R o i s , Sujets , tout fe plaint, & nos fleurs les plus bel!?! 

Renferment dans leur fein des épines cruelles ; 

L ' amertume fecrere empoifonne toujours 

l ^ o L ' o n d e qui nous paroit fi claire dans fon c o u r j , 

C 'e f t le (incere aveu que me fait Epicure . 

L ' O r a t e u r du pla i l ï r rn 'en apprend la nature. 

J ' a b a n d o n n e ce Maî t re : ô Rai fon , viens à moi j 

J e veux feul méditer & m'inl iruire avec T o i , 

•^5 J e penfe. L a P e n f é c , éclatante lumière , 

N e peut fortir du fein de l 'épail le matière. 

188 Suivant l 'aveu de L u c r è c e , 

Ufque adeo de'fonte leporum 
Surgit smari aliquid, quod inipfis fioribus ûv.giil 

M . d e F o n t e n e l l c dans fes dialogues fur les m o r t s , 
tait dire à la R e i n e Elifabcth : Les plaifirs ne fin! 
point aJJ'eï folides , pour foufrir qu'on tes approfon-
difle : il ne faut que les effleurer. Ils rejfembhnt à ces 
terres marécageufes fur lefquelks on efi obligé de cou­
rir légèrement, fans y arrêter le pied. 

19c L o n g - t e m p s avant Defcar tcs , C icerón avoir 
fait valoir cette preuve qu'i l avoir trouvée dans Pla­
ton . C e qui a paru vrai à ces grands hommes paroit 
douteux á L o c k e , qui ignore li la matière ne peut 
pas penfer. I l n ' y a p o i n t , comme dit C ice rón , d 'o­
p in ion , quelque bizarre qu'el le foit , qui n'ait quel­
que Phi lofophe pour protecteur. Locke avoue que 
nous ne pouvons concevoir la matière penfante : mats 
delà, d i t - i l , devons-nous conclure que Dieu ne peut 
fas la rendre penfante? L e recours à la puiffancede 
D i e u n'exeufe pas un pareil doute. O n pourrait de 
¿neme rendre incertaines toutes les vérités Géométri­

que'-» 
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J Jiîii'evoîs ma grandeur. C e corps lourd Se groCîer 

N'eft uonepas tour m o n b i e n , n'eft pas M o i tout c>.ta 

tier. 

Quand je penfe , chargé de cet emploi f u b l m i e , 

Plus noble que mon c o r p s , un aurre être m 'an ime . î O i 

J e trouve donc qu 'en m o i , par d'admirables n œ u d s , 

Deux Etres oppofés font réunis entr 'eux ; 

De la chair & du fang , le c o r p s , vil afTcmblage: 

f a i l l e , rayon de D i e u , fon (buffle > (on i m a g e . 

Ces Jeux E u e s liés par des nœuds (i fecrers :t\ 

Séparent rarement leurs plus chers in térê ts . 

o u e s , en dilant par exemple : que lavons-nous (i 
Dieu ne peut pas faire un cercle quarré > 

ici M. Arnaud , Lettre 501. remarque que Dép­
o r t e s dans ce qu'i l a écrit fur l ' a ine , femble a v o i r 
été choli j a r la Providence , pour confondre les l i -
bernns d u n e manière proport ionnée à leurs difpofi-
l ions . Il avait, d i t - i l , une grandeur cfefprit extraor­
dinaire, une application à la feule Philofophie, ce 
oui ne leur ejl point fufpecl , une profejfion ouverte de 
ft dépouiller de tous les préjugés communs, ce qui ejl 
fort de leur goût & c'ejl par-là même qu'il a trouvé 
it moyen de convaincre qu'il n'y a rien de plus con-
'rairc à la raifon, que de vouloir que la dijjblution de 
n'tre corps, qui n'eft autre ebofe que le dérangement 
de quelques parties de la matière, foit VextinRion de 
notre aire. Ét comment a-t-il trouvé cela? En éta­
tisant par des principes clairs que ce qui penfe & ce 
qui eft étendu , font deux fulftances totalement dif-
iïncles, tnforie qu'on ne peut concevoir , ni que l'é­
tendue frit une modification de la fubflance penfante , 
ri la penfi'e une mcdijicttkn de la fubflance étendue. 

C 



ç a LA RELIGION, 

m L a deftruftioc d'une fubftance étendue n'el 
que la féparation des parties. Quand on brûle du bois 
rien n'en périr. La patrie la plus fubtile s ' envole , 6 
s'appelle fumée : la partie huileufe s-'att.icnc à la che­
minée , & s'appelle J u i e : la partie groflîere reile dan 
I A cheminée , 6c s'appelle cendre. 

ixi Mercure Tti fmégif lc , r 'c l t -à-dirc trois foi 

Leurs plajfirsfont c o m m u n s , aulïï-bicn que [cuti p î î * 

nés, 

L ' a m c , guide du c o r p s , doir en tenir les rênes ; 

Mais par des maux cruels quand le corps cil troublé , 

D e l 'amc quelquefois l 'empire cil ébranlé. 

D a g s un vaiffeau br i f é , fans v o i l e , fans c o r d a g e , 

T r i l l e jouet des venrs , victime de leur i.lge , 

L e Pi lote effrayé, moins maître que les flots , 

Veut faire entendre en vain /a v o i x aux m a t e l o t s , 

Et lui-même avec eux s 'abandonne à l 'orage. 

I l périt ; mais le nôtre etl exempr du naufrage. 

C o m m e n t pcriroit- i l? le coup fatal au corps 

D i v i f e fes l iens , dérange Ces reflors: 

U n Etre fimple & pur n 'a rien qui t\ divïfc , 

E t fur l 'amc la mort ne trouve point depr i lc . 

Que dis- je ? tous ces corps dans la rerre e n g l o u t i s , 

Difpatus à nos yeux font-ils anéantis ? 

D ' o ù nous vient du néant cette crainte bîzare? 

T o u t en f o r t , rien n 'y rentre : & la Nature a v a r e , 

D a n s tous Tes changemens ne perd jamais ("on bien. 

T o n A r t , n i tes fourneaux n'anéantiront rien , 

T o i , qui riche en fumée , ô fublime A k l i i m i f t e , 

Dans ton Laborato i re invoques Ti ï fmégi i te . 
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Tu peux filtrer , difloudre , évaporer ce Ici ; 

Mai.' celui qui l'a f a i t , veut qu'i l foit immorte l . 

Prétendras-tu toujours à l 'honneur de produire ?. 

Candis que tu n'as pas le p o u v o i r de détruire ; 

Si du f e l , ou du f a b l e , un grain ne peut pér i r , 

L ' e u e qui penfe en m o i , cra indra-t - i l de mour i r? 

Qu'eft-cc donc que l ' inftant où l 'on cefle de v ivre ? 

L'inftant où de fes fers une aine fe délivre. 

s r a n d , celui que les Alchimiftes croient l ' inventeur 
de leur Science ; Auteur aulli chimérique que leur 
Art : G . j u s principium. mentiri , médium, laborare , 

finis min die are. 
i}o J o l i s les êtres (impies nous paroillenr indef-

tfuéiibics par eux-mêmes : ain/i nous pouvons les 
appcller immortels . Mais nous ignorons li la deftruc-
t i o n d e l 'Univers n' ira pas jufqu'à l 'anéantilTemeni 
des Elémens qui le compofent . 

i j i Malgré ce pouvo i r de vie & de m o r t que les 
Alchimiftes s ' a t t r i b u e n t , ils ne peuvent ni anéantir 
les corps limples , ni les produire , ni les tranfmuer. 
Quand les bonnes raifons &c les mauvais fuccès pour-
i ont enfin leur ouvr ir les y e u x , ils ne chercheront 
plus la Pierre phi lofophalc . 

i ; s Lucrèce lu i -même a dit la même c h o f e , Ci 
cppofée à Ion fîflême , dans ces trois Vers que cite 
J a c t a n c e , en les attr ibuant à la force de la v é r i t é , 
rai a laie parler ainfi ce P o è t e . 

Cedir enim rétro de terra quodfuu ante, 

lu terram, fed quod miffum efi ex attheris oris, 

Id rurfus cœli fulgentia templa receptam. 

Bayle à l 'article de Lucrèce , v e u t donner à ces vers 
un feus forcé , que certainement ils ne préfentent pas , 
£>• la rel lexior.de Laétancc cil jufte. Lucretius oblitus 

C ij 
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quid affereret, &• quoi dogma definiera , hos verjus 
pofuit ; fid viBus eft vernate, (y imprudenti ratio 
rerafuhrepfit. L . 7. c. 1 1 , 

1 4 0 Quelle volupté ne nous caufe pas la découverte 
des vérités ablhaitcs , volupté entièrement fpirituel-
le ? P y t h a g o r e , pour avo i r trouve ¡es quarrés des 
côrés d'un r t i a n g l e , facrifia une hécatombe en action 
de grâces. P l a t o n vante le bonheur de ceux qui peu­
vent contempler le beau ôc le bon dans leur principe. 
N o u s ne pouvons voir des vérités éternelles ¿c i m ­
muables , que dans une lumiere éternelle ¿V immua­
ble . L ' E t r e capable d'être éclairé par une pareil le l u ­
miere n'eft pas matér ie l . Ex hoc habet argumentum 
divinitatis fus , dit Seneque , quòd divina délectant, 
me ut alienis interefl, fid ut fuis.Cicerón dans le 
Tra i re de la Vieillefle , fait la même réflexion. Sic 
mihi verfuafi ,Jic fendo, quum tanta celeritas anima-
rum fit, tanta memoria pratteritorum , futur or:: m qui 
proviientia , tot artes , tanta fcicntiic , tot inventa, 
non pojfe eam naturam quat res eas contineat , e(fe 
mortalem. E t dans les T u f c u l a n c s , il dit encore que 
nous devons connoitre notre ame, que nous ne v o y o n s 
pas , comme nous connoiflons Dieu fans le v o i r , mais 
par íes oeuvres. Mentem hominis , quamvis eam non 
videas, tamen ut Deurn agnofeis ex operihus ejus : fie 
ex memoria rerum fc" invelinone , 6" celeri tate motûs, 
mmique pulchritudine ¡ virtutis mentem agno/cito. 

I c corps ne de la p o u d r e , à la poudre, cil rendu • 

I. 'elprit retourne au C i e l , dont il cil defeendu, 

l ' eut -on lui difputcr fa naidanec divine > 

N'c f l -ce pas cet efpric plein de fou o r i g i n e , 

Q u i , malgré fon fardeau , s'élève , prend i 'eflor 

A fon premier féjour quelquefois vole e n c o r , 
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f i r e v i e n t tout chargé de lichettes iimiienfcs ; 

F ' a t o n , combien de f o i s , jufqu'au C ie l tu t 'é lances! 145 

D é l i a n t s , qui Couvent m'y ravis avec toi ; 

Paical , que fur la terre à peine j ' a p p e r ç o i ; 

Vous qui nous rempliriez de vos douces manies , 

poètes enchanteurs , admirables génies ; 

Virgile , qui d 'Homère appris à nous c h a r m e r , i j o 

Boi lcau , Cornei l le , 6c T o i que je n 'ofe n o m m e r , 

Vos efprits n'étoient-ils qu'étincelles l é g è r e s , 

Que rapides clartés & vapeurs paflageresî 

Que ne puis-je prétendre à v o t r e illuftre f o r t , , 

O v o u s , dont les grands noms font exempts de l a 

mort ! 

- 4 , Les plaifirs de l ' e fpr i t , dit Shet loke , ne d é ­
pendent point du corps ; or li l'aine a un bonheur i n ­
dépendant du c o r p s , e l i c a donc un principe de v ie 
indépendant du corps. O r li elle eli fp ir i tuel îc , elle 
peuc donc futvivre au corps . Je ne prétens pas , 
ajoûte-t- i l , donner des preuves démonflratives de fa 
fpiritualité ; mais il nous eft plus aifé de la prouver 
eue fi matérialité. 

: . j6 Pciidani une carriere (i courte , accablé d' in­
firmités continuelles , à peine a-t- i l vécu , à peine 
a-t- i l écrit. Quel nom il a laiflé ! 

i j i Ciccron fait valoir cet argument : Quii pro­
creano hberorum , quid propagatio nominis , quid ipfa 
fepulcrorum monumenta Jignijicant, nifi nos futura 
cogitare!' Sur quoi Montagne fair cette r é f l e x i o n : 
U n foin extrême tient rhomme d'allonger fon être H 
y a pourvu par toutes fes pièces. Pour les corps font 
les fépultures , pour les noms la gloire. Il a employé 
toutes fes opinions à ft rebâtir , impatient de fafor-

C iij 
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>••] Ç F i i ! pourquoi dévoré par cette folle e n v i e , 

Vais-je (tendre mes v œ u x au-delà de nia vie ' 

par de bril lans t r a v a u x je cherche à diffiper 

Cette nuit dont le tems me doit envelopper. 

D e s l iecicsà venir je m'occupe fans ceffo. 

160 Ce qu' i ls diront de m o i , m'agite & m'intéi cfic. 

J e v e u x m'erernifer , & dans ma vanité 

J ' apprends que je fuis fait pour l ' immortal i té . 

D e tout bien qui p é r i t , m o n aine eft mécontente. 

G r a n d D i e u , c'eft donc à toi de remplir mon attente, 

165 Si je dois me borner aux plailirs d 'un in f tant , 

F a l l o i t - i l pour ii peu m'appcl lcr du néant ? 

E t fi j 'attens en vain une g lo i re i m m o r t e l l e , 

F a l l o i t - i l me donner un cœur qui n 'aimât qu'el le? 

Que dis-je ! l ibre en t o u t , je fais ce que je v e u x , 

1 7 0 Mais dépend-il de moi de v o u l o i r être h e u r e u x ; 

P o u r le voulo i r , je léns que je ne fuis plus l ibre. 

C'eff. alors , qu 'en m o n cœur il n'eft plus d'équil ibre • 

E t qu'afpirant toujours à la fé l ic i té , 

D a n s m o n ambi t ion je fuis neceifité. 

i 7 5 Q u o i , l ' H o m m e n'cft-il pas l 'ouvrage d'un b o n Mai-

tre ! 

Pui fqu ' i l veut être heureux , il eft donc fait pour l'être-, 

tune , 6" à s'étayer. Vaine va quêtant de toute par; 
des confolations où elle s'attache O Je plants. M o n ­
tagne en devoir conclure la grandeur d'un Értc que 
r ien de pendable ne peut contenter . 

i r i i Cette preuve frappoit S. E v r c m o n t . La preuve 
d i t - i l , la plus fenjîble que faie trouvée de l'immorta­
lité de l'ame, eft le dejir que j'ai de toujours être. 
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Sut 'a te r r i , il cil v r a i , je vois dans le malheur 

J.a Vertu geminante , & le Vice en honneur ; 

Mais , j 'élève mes yeux vers ce Maître fuprême . 

Px je ie reconnois dans ce détordre même. *8© 

S'il le permet , il doit le réparer un jour . 

i l veut que l 'homme efpcrc un plus heureux féjour. 

Oui , pout un autre remps , l 'Etre jufte & fevere , 

Aiaii que fa bonté réferve fa colère . 

177 Vidi Lacrymas innocentium & neminem confa-
Imrtm. E c c l . 4. Ce détordre a fouvent fait murmu­
rer les Païens contre la Prov idence . C'eft ainii que 
s 'exprime Claudien : 

StX cùrn res hominum tant.î caligine volvi 

Afpicerzm , Ixtofque diuflorerc nocentes , 

Vexarique pios ; rurfus labefacla codebat 

Reiligio 

Abflulit hune tandem Rufini pana tumultum l 

Abfolvitque deos. 

Cette raifon efc fauiTe : le Cie l ne fe ju f t ihepas tou* 
jours de cette façon. C o m b i e n de fcélérats n 'ont p o i n t 
été punis fur la terre ! Claudien eu devoir conclure 
un autre féjour où tout fera rétabli . S i la mort étoit 
la mine de tout, difoit P la ton , ceferoitun grand gain 
pour les médians Mais non : notre ame emporte 
avec elle fes bonnes &• fes mauvaifes aÛions , qui font 
la raufedefonbonlieur ou defon malheur éternel. Voi là 
la réponfc à toutes les difficultés fur la Providence : 
dans le monde moral , comme dans le monde phyl t -
q i t C j nous aceufonsà tort la Prov idence . 

Nous ne voyons encor que le coin du tableau , 

Et nous voulons déjà juger de tout Vouvrage. 

C iv 
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285 Pères des fictions » les Poètes m e n t e u r s , 

D e ces dogmes , d i t - o n , furent les inventeurs ; 

E t fi-tôt que la G r è c e , ivre de fon H o m è r e , 

E u t de l 'Empire fombre admiré la chimère , 

L e peuple qu'efirayoienr Tif iphone & fes feeurs , 

; j o D ' u n charmant El i fée efpéra les douceurs, 

P l u t o n fut leur ouvrage , 8c leurs m a i n s , je l ' a ­

voue , 

Etendirent jadis I x i o n fut fa roue. 

L 'ondeaftreufe du St ix qui coulo ir fous leurs lo ix ,* 

F e t m a les noirs cachots qu'el le entoura neuf fois, 

i J S Us l ivrèrent Tanta le à des ondes perfides , 

Q u i s 'échapoient fans celle à fes lèvres arides. 

Par l 'urne de Minos , 8c fes arrêts c r u e l s , 

I l s j errèrent l 'eifroi dans l 'ame des mortels . 

Us leur firent entendre une ombre malhcureufe , 

soo Qui pourtant vers le Cie l une v o i x douloureufe » 

1 8 7 Les Poè'tes ont conferve par leurs fables la tra­
dit ion univerfcllc de l ' immortal i té de l 'ame. C 'c l l 
ce que di t C i c é r o n : Permanere animas arUtramur, 
confenfu natioftum omnium : qua in fede mane an t ,qua-
lefque fint , ratione difeendum eftt Cujus ignoratio 
finxit inferos.... inde Homeri tota n e k u i a , inde in 
vìcinia noflra Sverni lacus , {yc . & de là auflt la 
defeription des Enfers dans P la ton , qui dépeint le fé-
j o u r des ju f tes , 8é le f é jourdes méchans. C e u x qui 
o n t commis des crimes qui peuvent être expiés par 
des peines paflageres , n ' y rçltciu, qu 'un an . 
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S'écrioit : Par les maux que je fouffre en ces lieux 

Avarerei, ô mortels , à refpecler les Dieux. 

Hardis fabricaceurs de mcnfongcs utiles , 

Euficrtt-ils pu trouver des auditeurs d o c i l e s , 

Sans la feercte v o i x , plus forre que la leur , 50* 

Cet te voix qui nous cric au fond de notre eccur • 

Qu'un J u g e nous attend , dont la main équitable 

Kent du nos actions le compte redoutable î 

1 1 ne la dicta point l ' Innocent en oubli : 

Efpérons , & f :u f t rons ; tout fera rétabl i . 5 1 0 

I. 'attente d 'un Vengeur qui confole Socrate , 

l u i fait fubir l 'arrêt de fa patrie ingrate . 

Proferir pai l ' inj uflice , il expire content , 

Ht je l 'admirerois jufqu'au dernier mitant , 

S'il ne me nonimoic p a s , ò demande frivole ! 3 rr 

L a victime qu' i l veur que pour lui l 'on immole . 

Que notre ciprie eft foible 8c s'égare aifément ! 

Mais ; que dis-jc ? le mien s'égare en ce m o m e n t . 

5 0 : Virgi le dépeint un impie dans le T a r t a r e , q u i 

Difille jujiitìam moniti, 6" non temnere divos. 
31 5 Socrate qui paroît fi admirable dans le réci t 

que Piatoti tait île fit m o r t , finit fes fameux difeouts , 
en demandant qu 'on offre un coq à Ffculapc . C e u x 
qui ne peuvent fe perfuader que la dernière parole de 
ce héros de l 'Antiquité ait été (i puérile , y cherchent 
un fens a l légorique : mais ce fens cft bien enveloppé ; 
&: la répenfe de Cr i ton , nous ferons ce que vous fou-
haitex , fait voir qu ' i l prend la parole de Socrate dans 
!e Cens nat ine ' , r Y l t - à - d i i e , dans le fens fupcrflitieux. 

C V 
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D e l ' immortalité ces promelTes pompeufes , 

3 1 0 A moi-même , ô R a i f o n , me deviennent doiiteufsS) 

Quoi ! cette amc fujette à tant d 'ob fcur i té , * 

Peut-e l le être un r a y o n de la D i v i n i t é ! 

D i e u bri l lant de lumière , eft-ce là ton image? 

O parfait Ouvr ier , l ' h o m m e eft-il ton ouvrage? 

32.5 D a n s un c o r p s , il eft vrai , je fuis empri lonné : 

Mais pour quel crime affreux y fuis-jc condamné? 

Cruel lement puni fans me trouver coupable , 

E t toujours à moi -même , énigme i n c o n c e v a b l e , 

Qu 'a i - j e fait ! Par pitié , R a i f o n , fois mon foutien i 

330 R é p o n s - m o i . Mais hélas 1 tu ne me dis plus rien. 

A m o n f e c o u r s enfin j 'appelle tous les hommes. 

J e demande on l 'on va , d'où l 'on vient , qui nous 
fortunes ; 

3 1 9 Seneque aainfi appelle les preuves de l'iirmior-
* talité de Famé Credebam facile opinionibus magno-

rum virorum , rem gratijjimam promitretitium magis 
çuàm probantium, C icéron paroît quelquefois penfer 
de m ê m e . C e n'cfl pas que la Ra i fon ne donne de 
cette vérité des preuves certaines ; mais comme elles 
font toutes fpirituellcs , l 'ame les oublie , quand elle 
re tombe dans les fens , & elle y retombe Couvent : ce 
qui a fait dire à M. Boi ïuct : h'aine dégradée par le pé­
ché , captive du corps d'où lui viennent fes piaifirs &• 
fes douleurs , ne penfe , pour ainfi dire , que corps , 6* 
fe mêlant avec le corps quelle anime, elle a peine à la 
fin à s'en difiinguer ; elle s'oublie , £7 fe méconnoh 
elle-même 

3 1 7 L a douleur l ' i gnorance , la concupifcence 6c 
la mort font des fupplices ; & Dieu , dont la puifian-
ce ell la volonté , cujus poteftas , volumes eft, ne veut 
pas punir un innocent . 
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E t tous font o c c u p é s , fans fimgcr à mes m a u x : 

D e ces amufemens qu'ils nomment leurs t ravaux . 

O n d é t r u i t , on élève , on s ' in t r igue , o n projette : 

Sans cefle l 'on é c r i t , 8c fans ceffe o n répète. 

L 'un ja loux de fes V e r s , vain fruit d'un doux repos , 

C r o i t que Dieu ne l 'a fait que pour ranger des m o t s . 

L 'autre aflis pour entendre 8c juger nos quere l les , 

Dicte un amas d'arrêts , qui les rend éternelles. 

Cent fois j ' a i fouhaité , j ' en fais l 'aveu h o n t e u x , 

Pouvo i r de mes malheurs me dil lraire comme eux : 

E t rifquanc fans remord m o n ame infortunée , 

Attendre du hafard ma tri l le deftinée. 

Q u e l q u e s - u n s , m ' a - t - o n d i t , cherchant la Vérité , 

D a n s un lavant loi l lr ont iong- tems m é d i t é : 

3î<î Suivant J u v e n a l , tenet infanabile multos 
Jcribendi cacoéthes. C e mal efl bien ancien , puifque 
S a l o m o n , Ecclef. n difoit déjà : Scribendi piures 
libres nullus efi finis. Montagne fe plaignant de ce 
qu ' i l appelle l'e'crivaillerie de fon fiecle, dit q u ' o n de­
v r a i t faire des lo ix contre les Ecr ivains ineptes & inu­
tiles , comme on en fait contre les vacabonds 8c les 
fainéans : Alors , a j o u t c - t - i l , on banniroit moi ts 1 cent 
autres. 

34s, T o u s les peuples ont été plongés dans les ténè­
bres de l ' idolâtr ie , & tous les peuples ont eu des Ph î -
lofophes qui ont cherché la lumière : les Prêtres en 
E g y p t e , les Mages dans la Perfe , les Brachmanes 
dans les Indes , les Druides dans les G a u l e s , 8c les fa­
meux Sages de la Grèce . Quelle lumière ont- i ls trou­
vée ! S'ils en avoient trouvé une certaine , on n'eût 
f oint vu tant de fyilêmes & tant d'écoles. 
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E t leurs veilles on fait la g loire de la G r è c e : 

D a n s l ' E c o l e d ' A t h é n e habita la Sageffc. 

Puiffe , pour m'expofcr ce mervei l leux tableau « 

î j o Raphaël prendre encor fon fublime pinceau '. 

Que de té ros fameux ! quels graves personnages \ 

Q u e vois-je ; la Di fcorde au milieu de ces Sages j 

E c de Maîtres , entr 'eux fans celle divifés , 

NailTent des Sectateurs l 'un à l 'autre oppofés. 

355 Nos folles vanités fonr pleurer Heracl i te ; 

Ces mêmes vanités font rire D é m o c r i t e . 

Quel remède à nos m a u x , que des ris ou des pleurs ! 

Qu ' i l s en cherchent la caufe , & guéri f lcntnos cœurs, 

Habi tant des tombeaux que t 'apprend leur filcnee > 

3 ^ 0 33 Les atomes erroient dans une efpace immenfe : 

3) Déc l inant de leur route ils fe font aprochés. 

33 D u r s , inégaux , fans peine ils fe font accrochés» 

m L e hafard a rendu la nature parfaite, 

33 L 'œi l au defious du front le cteufa fa retraite ; 

; 5 5 H e r a c l i t e , fiirnommc*Ie Pleureur , gémilToit 
de la folie du genre humain : Démocrite s'en m o c -
quoi t . T o u s deux avoient raifon , & en même-temps 
tous deux étoient fous de portcf les chofes à l 'excès . 

359 Démocr i te qui fe retira dans les tombeaux 
d 'Abderc , pour mieux méditer , attribuoit à la r e n ­
contre fortuite des atomes la création du monde , & 
même la liberté de l 'homme. Quel rapotc entre la 
declinaifon des atomes Sr cette liberté ? C e fyltéme 
qui fut auifi celui d Epicure & de Lucrèce , fait h o m e 
à l'efptir. humain, 
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13 Les htis au haut du corps fe trouvèrent liés : 

33 La terre heureufement Ce durcit fous nos pieds, 

» L 'Univers fut le fruir de ce prompt aflemblage : 

¡1 L ' I % e libre 8c penfant en fut auiTi l 'ouvrage . 

Far honneur , Hippocrate , ou par pitié du m o i n s , 

Va guérir ce rêveur fi digne de tes foins. 

C'eft à l 'eau dont tu fort que Thaïes nous ramène. 

L 'a ir feul a tout produit , nous dit Anax iméne , 

T.: l 'éternel Pleureur allure que le f e u , 

D e l 'Univers naiflanc mit les reflorts en jeu. 

P i r t h o n qui n 'a trouvé rien de sûr que fon d o u t e , 

D e peur de s'égarer , ne prend aucune route . 

Infenfible à la vie , infenfible à la m o r t , 

Î I ne fait quand il vei l le , il ne fait quand il dor t } 

F t de fon indolence , au mil ieu d'un orage , 

Un ftupide animal eft en effet l ' i m a g e . 

Orné de fa béfacc, Se fier de fon manteau , 

Cet orguil leux n'aprend qu 'à rouler un tonneau. 

570 Les Abderitains craignanr que Démocr i te ne 
d e v î r t fou , lui envoyèrent Hippocrate p o u r rétablir 
iâ lanté altérée. 

37 1 L a folie des Phiiofophes a toujours été de 
chercher l 'or igine des chofes. Suivant Thaïes c 'étoic 
l 'eau , fuivant Anaximéne c 'étoit l 'air , 8c fuivant 
Heraclite c'étoit le feu. 

380 P i r thon dans une tempête montra à ceux qui 
étoient avec lui dans le vaifïcau , un pourceau qui 
mangeoit auîîi tranquillement qu'à fon ordinaire , 
soûlant les rafiurer par cet exemple. Ce*Phi lo fophe , 
qui rfontoit de tout , a donné Ion n o m à une feéte 
nombreufe, 
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O u i , fa lanterne en main D i o g é n e m'irr ite ; 

ï l cherche un h o m m e , Se lu i n 'e i l qu'un fou que j'ê« 

v i te . 

3 S 5 C'eft allez contempler ces Aftres fi parfaits ; 

A n a x a g o r e : enfin dis-nous qui les a faits. 

Mais quelle douce v o i x enchante m o n o r e i l l e ! 

Tandis qu'en ces jardins Epicure f o m m c i t l e , 

Q u e de vo luptueux répètent fes l e ç o n s , 

3 j o Mol lement étendus fur de rendres gazons '. 

Malheureux , jouiflcz promprcment de la vie : 

H â t e z - v o u s , le remps fuit & la Pa tquc e n n e m i e , 

D ' u n coup de fon cifeau v a vous rendre au néant ; 

P a r un plaifir cncor vo lez- lu i cet in (tant. 

j ^ c Votre auftcre rival , pâle , mélancol ique , 

F a i t de fes grands difcours réfonner le P o r t i q u e , 

383 D i o g é n e n 'avoi t ni r e l i g i o n , n i p u d e u r , ni 
ra i fon. E t quand Alexandre difoit qu'il voudrait être 
Diogéne , s'il n'étoit vas Alexandre , il faifoic voir 
que fon envie de fe diftinguer du relie des h o m m e s , 
a l l o i t jufqu'à la fol ie . Cet homme dévoué à la g lo i re 
dont il ne connoif ioic ni la nature ni les b o r n e s , veut 
fc diftinguet à quelque pr ix que ce foit : & fi ce n'eft 
en dominant f u r - t o u t , comme conquérant , ce fera 
en méprifant tout comme D i o g é n e . 

38s A n a x a g o r e interrogé pourquoi il étroit né , ré­
pondit : Pour contempler le Soleil & la Lune. 

388 Epicure eft appelle par C icéron homo volupta-
rius ; par S c n e q u e , Magifier voluptatis ; S c H o t a c e 
ne prend pas cette vo lupté pour une jo ie fpirituelle , 
quand il fe rrbmme Epicuri de grege porcum. 

39S Le fameux P o r t i q u e d'Athénc , fous lequel 
Z e n o n , chef des S t o ï c i e n s , tendit fon école. I l fe fit. 
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5.: tremble en l 'écoutant ; la vertu me fait peur. 

J .: nt puis comme lui rite dans U douleur ; 

.l'ofe la croire un m a l , & le ctois fans attendre 

Que ia goutte en fureur me contraigne à l 'apprendre. 

L 'Académie enfin par la v o i x de P laton 

Va difliper en moi tout l 'ennui de Z e n o n . 

Mais de Platon lui-même , &c qu'attendre £c que croire*. 

Quand de ne rien faveur l'on Maître fait fa g lo i re J 

Incertain comme l u i , n'ofant rien ha farder , 40« 

1: réfute, il propofe , & laiffc à décider. 

Pat quelques vérités à peine il me confolc ; 

l i s ' auète . il héf itc , i l doute , 8c me défolc. 

Sort Difciple j a loux , prompt à l 'abandonner , 

Se retire au L y c é e , & m ' y veut entraîner : 419 

devenir pâle , parce que l 'Oracle lui avoi t r e c o m ­
mande de ptMulre la couleur des morts. 

Les Stoïc iens flans leur orgueii lcufc P h i l o f o -
pioe failoient J e leur Sage , un homme que rien ne 
aouvoit ébranler. Un d'eux dans les vives douleurs 
île la goutte s'écria : Tu as beau faire, douleur , j e 
n'avouerai pas çue tu fois un mal. 

40s; Socrate éV Platon ont débité des vérités admi­
rables, mais toaj. ' irrs avec un air de doute. Suum il-
lui • nii.il UT ..frtrer, rener adextremum, dit C i c é -
ren de Socrate : & il dit de P laton : In Platonis li~ 
b-is ail affrinaîur : in utramque partem multa dijfe-
run'ur. 

4 : 9 A n n o t e , après avoir été long-temps Di fc ip le 
de P laton , le l'épata de lui , & fe fit chef d'une Secte 
contraire . I ! donnoit lès leçons en fe promenant dann 
!e l y c é e . O n ne l'ait ce qu'il a penfé fur l ' immortal i té 
de l'ame : ce qui el't d'autant plus étonnant qu ' i l a éf ris 
ar l'aine , & a lait des Traités de M o i a l c , 
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Mais à l 'homme i n q u i e t , le maître d ' A l e x a n d r e 

D u terrible avenir ne daigne rien apprendre. 

Que me fait fa Morale , & tout lot» vain lavoir ; 

S'il me laiile mourir fans un rayon d'cfpoir' '-

*t ! L o i n des longs Rai fonncurs que la G r è c e publie ; 

L e myit ique Viei l lard m'appelle en Ital ie , 

L a m o r t , fi je l 'en c r o i s , ne doit point m'afflige: -, 

O n ne périr j a m a i s , on ne fait que changer : 

E t l 'homme Se l 'animal par un accord étrange , 

4 1 0 D e leurs ames entr 'eux font un bilàtre- échange. 

D e prifons en prifons renfermés tour à tour , 

N o u s mourons fctilemcnr pour retourner au jour, 

Tr i f te immortal i té ! frivole récompenfe 

D ' u n e abftincncc auftcre Se de tant de filence '. 

4 1 5 Phï lc fophes , que dis-je "ant iques difcoureui'S ,' 

C'eft prêter t rop long-temps l 'orei l le à vos erreurs, 

Ainl i donc étourdi de pompeufes paroles , 

Elus troublé que jamais , je fors de vos écoles. 

Vous promettez beaucoup : de vos grands noms frappé,, 

4 ; o d 'attendois tout de v o u s , Se vous m'avez t rompé. 

4 1 (y Py thagore qui débîtoïr fies ptîncîpes fous fc 
voi le des é n i g m e s , ordonna à fes Di 'c ip les i 'ablii-
nence Se le filence. O n fait fon fyftême de la Mctcm-
pficofe. 

Omnia mutantur , nihil interît , errat, &• illin; 

Hue renit, hinc illuc , fc1 quofiibet occupât anus 

Spiritus , cqueferis human» in corpora tranßt, 

Inquiferas noßer. 0 » ; . t . 
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Du l'eu! fils d 'Ari l lon je n'ai po int à me plaindre ; 

Ennemi du menfonge , il m'aprend à le craindre ; 

Il tremble à chaque p a s , & vers la vérité 

Je fens qu'il me conduit par fa t imidité. 

D'un heureux avenir je lui dois l'efpérance : 

D'un Dieu qui me chérit j 'entrevois la puiflànce. 

Mais s'il m'aime ce Dieu , dans un défordte affreux 

Doit-il laitier languir un Sujet malheureux ï 

Pourquoi de tant d ' h o n n e u r , & de rant de m i f e r e , 

Réunit-il en moi Pafl'emblage adulrcreî 

Prodigue de fes b i e n s , un perc plein d ' a m o u r , 

S'emprcfîe d'enrichir ceux qu ' i l a mis au j o u r . 

L 'Etre toujours heureux , rend heureux fes ouvrages : 

11 s'aime , fon amour s'étend fur fes images. 

4 ; i P laton fils d 'Arifton a bien fenti la difficulté : 
Ce n'eu pas fa faute s'il n'a pu la refondre , rem via.it, 
caufam nefeivit. La réminifeenec qu ' i l s ' i m a g i n o i r , 
e'efi i dire , l 'opinion que nos ames ont exi l ié avant 
nos corps , n'y répond pas , non plus que le fyftêmc 
fameux des deux principes. C ice r ón dans fon Horten-
fius , cité par faint Auguf t in , approchoit de plus près , 
en diiant que nous nattions pour expier quelque cr ime 
commis dans une vie précédente : Ob aliqua feelera 

fufeepta in viti fuperiore ,pœnarum luendarum causa 
nos ejfe natos. Mais qu'elle avoir été cette vie ; B a y l e 
avoue qu'on ne peut fe titet de cette difficulté que par 
la révélation. V Hifioire , dit-il , efl le récit des mal­
heurs &• des crimes des hommes. Il n'y a point de ville 
fans hôpirauK ni potences , parce que l'homme efl mal­
heureux ta méchant. Mais pourquoi les Pàiens n'a-
voient-ils rien à dire de bon fur cela? C'efi par la ré­
vélation qu'on peut s'en débarraffer. 

4-i; G'elt le grand principe que faine Auguftin té-

http://via.it


66 L A li E L I G ION>t 

445 II nous punie : de quoi ? nous l ' a - t - i l révélé? 

L a rerre eli un ex i l : pourquoi fuis-je ex i lé > 

Qui fuis-jc î Mais hélas ! plus je veux nie connoi t re ; 

Plus lapeine Se le trouble en moi femblcnt renaître* 

Qui Cuis-je ? Qui pourra me le développer Ì 

450 Voi là , P l a t o n , vo i la , le menci qu'i l faut couper. 

P l a t o n ne parle plus , ou je l 'encens lui même 

A v o u e r le befoin d'un Oracle lupténn . 

P la ton ne parle p l u s , quel fera mon fecours ; 

I l faut donc me réfoudre à m' ignorer toujours . 

455 D a n s ce nuage épais quel flambeau peut me luire ? 

D a n s ce dédale obfcur quel fil peut me conduite ? 

Q u i me débroui l lera ce cahos plein d'horreurs ; 

M o n cœur défelpéré fe l ivre à fa fureur. 

p-éte contre Ju l i en , pour prouver le péché originel . 
Sue D t o J u s r o ni-mo MISLK n / ( t m k r e a t u r . . Ce 
pr incipe li vrai eif. le fondement de deux Epures fut 
l ' h o m m e , qui four à la fuite de ce Poème. 

445 Si nous fommes malheureux , nous fommes 
punis ; & fi nous fommes punis , nous fommes cou­
pables . Ipfum qui non débet puniri , condemnart, 
exterum afiimas à tua virtute Sap . 1 z. 

45 z A moins , dit-il dans le Phédon , qu'on ne 
nous donne une voie plus sûre , comme quelque pro-
meffe ou révélation divine, afin que fur elle , comme 
fur un vaiffeau qui ne court aucun danger , nous ache­
vions heureufement le voyage de notre vie. 

% 458 J'admire , dit M . P a f c a l , comment on n'entre 
pas en défefpoir d'un fi miférable état. M. Voltaire 
prétend réfuter ainfi cette penfée : Quand je vois 
Paris ou Londres , je ne vois aucune raifon pour en­
trer dans ce défefpoir dont parle M. Pafcal. J'y vois 
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*iv;cl.iJL! le comioîtrc , eft un trop dur fuppiiee ; 

Que,par pitié pour m o i , !a mort m'anéantif le. 4 * a 

0 Cic! ! c'eft ta rigueur que j ' implore à g e n o u x : 

Daigne écrafer enfin l 'objet de ton courroux . 

Montagnes, couvrez-moi : T e r r e , ouvre tes a b y m e s : 

Si je luis (î coupable , englouti tous mes crimes : 

Et périiTe à jamais le jour infortuné A1'' 

Où l'on dit à mon pere : Un enfin: vous eft né. 

De mon état cruel quand je me défcfpere, 

Et fens avec Platon qu' i l faut qu 'un D i e u m'éclaire ; 

J'apprens qu'un peuple entier garde encore au jour ­

d'hui 

Un Livre qu'autrefois le Ciel ditla pour lui . 4 7 ° 

Ah! s'il eft v r a i , j ' y cours. Quelle route ai-jc à fuivreî 

Ou faut- ii s'adreffer ! à quel Peuple > à quel L i v r e ! 

Si Dieu nous a parlé , qu 'a-t - i l dit > je le cro i . 

Pour chercher de ce D ieu la véritable L o i , 

Parmi tant de mortels je t rouve à peine un guide. 475, 

Énfévelis , hélas '• dans un repos ftupide. 

des hommes heureux amant que la nature humaine le 
comporte... Il y a bien de l'orgueil 6" de la témérité d 
prétendre que par notre nature nous devons être mieux 

• que nous ne finîmes ? -Je le prétends fans me croire 
orgueilleux ni téméra i re : & qui fe c o n f o l e , parc% 
qu'il voit Patis cv L o n d r e s , peut bien appellee ces 
objets tie confolat ion folatia luclus exigua ingentis. 
Quelques agrémens que nous puillions trouver fur la 
terre , nous fentons bien qu'ils f o n t , comme dit faint 
Auguilin, folatia miferorum. 
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Ou plonges prefque tous dans de frivoles lo in , j 

Leur plus grand intérêt les occupe le moins . 

Montagne m'entret ient de fa douce iniioler.ee ; 

k * ° Sait-i l de quel côté doit pencher la balance ! 

C e n'efl pas vers le but que Bay le veut marcher ; 

C ' c l t l 'obftacle qu' i l amie , il ne veut que chercher 

P o u r toi coupable Auteur d'un ténébreux fyflêmc. 

Qui de tout réun i , formes l 'Erré fuprème , 

! * ° î E t qui m'éblouiflant par tes pompeux d i l c o u t s 3 

Anéantis ce Dieu dont tu parles toujours ; 

C a c h é dans ton nuage , impénétiable afyiç , 

A l 'abri de mes coups , tu peux reflet tranquil le . 

480 II e!t repréfemé, regardant une balance fufpen-
due en l ' a i t , avec cette devite : QUE S A I S - J A ' 

4 8 1 l ' en parle plus au long dans mon Fpttte à 
M. RouiTcau. 

483 C e u x mêmes qui fe vantent d'entendre le mieux 
S p i n o l a , ne s'entendent pas entr 'eux, I iayie plus ca­
pable qu'un autre de faiiir fon fyliême , après avoir 
réfuté ton grand principe , que Dieu elt t o u t . répond 
à ceux qui l 'accufoient de réfuter Spinola tans le com­
prendre . Si je n'ai pas entendu cette propofition, es 
n'ejï pas ma faute. Je parlerais avec moins de confian­
te, fi j'avais écrit contre tout le fyftc/ne deSpinofx: 
il me ferait fans doute arrivé plus d'une fois de n'en­
tendre pas ce qu'il veut dire, & il n'y a nulle apparata 
qu'il Je fait bien entendu lui-même. Il eli vrai que dans 
ce fyliême plein de confuhon & de ténèbres , tout eft 
ïncompréhenfible hors l ' impiété. I l cil dit de lui dans 
l 'Ant i -Eucrece : 

Omnigenì Spinofa : Dei fabricator, &• orbem 

Appellare Deum , ne quis Deus imperet orbi, 

Tanquam effet, domus ijjja, domum qui çondidic, aufui; 
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\ \ fonder l'épaiiïcur de ton obfcur î té , 

Tes hardis Sectateurs mettent leur v a n i t é , 

Et jaloux d'un honneur où je n'ofe prétendre , 

Se difpntent entr'eux la g lo i re de t 'entendre . 

l e Déifie du moins me parle fans détouts : 

Content de fa Rai fon qu ' i l me vante t o u j o u r s , 

454 Cefi : Bayle lu i -même qui dans l 'article des 
Manichéens , compare la Ra i fon à la L o i de M o ï f e . 
tu L o i , d i t - i l , fuivant les Théologiens, n'étoit pro­
pre qu'à faire connoître à l'homme fon impuijfance, la 
mctjfaé d'un Rédempteur t? d'une voie mijèncordieu-
fe: elle (toi: un Pédagogue pour nous mener à Jefus-
Chrijl. Difons à peu près de même de la Raifon : ell& 
n'ejî propre qu'à faire connaître à l'homme fes ténè­
bres , fon impuijfance, &• la néceffité d'une révélation. 
file l'a fait ju fqu ' i c i , elle va me guider encore dans 
la recherche de cette révélarion , en me montrant les 
preuves de la Re l ig ion véritable. F l i c va me conduire 
jufqu'à celui qui guérit Jcs maux , de la grandeur def-
cjueis elle m'a fi bien conva incu . C'eft ce qu'el le ne 
peuvoit faire pour les Pa ïens . Les plus éclairés étoienc 
auïTr convaincus par elle de ces mêmes m a u x , 6c r e -
connoifiànt que Dieu éroit irrité contre n o u s , ils 
pouvoîent comparer le fupplice qu' i l nous faifoic 
fouftrir, en réunifiant en nous tant de grandeur & 
de mifere , au fupplice que ce T y r a n , dont parle V i r ­
gile , faifoit foullrir à ceux qui attachés à des cotps 
morts, périmaient lentement dans cet embraffement 
funefte. 

Mortua quin edam jungebat corpora vivis , 

Componens manibufque manus atque oribus ora : 

Tormenti genus ! b'fonie talcquefiuentes 

Complexe in mifero longifit morte necalqt. 
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495 El le feule l 'éclairé ; î l marche à fa lumiere. 

Ouvre les y e u x , ingrat ; connois- la toute eliderti 

Cette même raifon m'éclaire comme toi : 

T u la verras bientôt me conduire à la E o i . 

Voi là l'état affreux de l 'homme depuis le péché : tel 
cil ce joug tcirible impofé fur l u i , dont parle l'Ecclef. 
cap. x l . Occupant) magna creata ci} omnibus homini-
bus, (y jugum grave fuper fiiios Adam, à die exitûs 
de ventre matris eorum , ufque in diem fepult-jrœ , ift. 
L e s Pélagicns qui nioicnt le péché originel , croient 
forcés de Contenir que nous étions dans le même état 
OÙ Dieu nous avoir créés. Saint Augultin , en leur cp-
pofant la peinture de l 'homme depuis fa naiilance jui-
qu 'à fa m o r t , leur demandoit comment une créa-
turc innocente p o u v o i t naître fi malheureufe. 11 faut, 
leur d i fo i t - i l , aceufer D i e u , ou d'injuflice ou d'im-
puiflance. Sed quia nec injuflus, nec imputais eji 
Deus reftat qubd grave jugum fuper fiiios Adam non 

fuiffet , nifi delicli originalis meritum prxce'fiijet, 
C'e l t donc à ce péché que la Rai fon nous rappel le , & 
c'eft par-là qu'el le nous fait fentir la néceflité d'un! 
révé lat ion. 

4 9 5 Qui la connoî t toute ent ière , ne Ce livre pas a 
elle feule. E l le cil une lumière obfcurcie. Obrutus 
guidam divinus ignis, difoit C i c é r o n . Sa lumière & 
fon obfcurïté l 'ont fait trop eitimer des u n s , 6Y trop 
méprifer des autres. D e là ces Sccfcs (i dillérentes efl-
t r ' c l l e s , des Stoïc iens & des Pirrhoniens , qui om 
p o u r fondement , l 'une notre o r g u e i l , l 'autre noue 
mifere. Ut foium certum fit, nikil ejfe certi, nec mi-

Jerius quicquam aut fuperbius, difoit Pl ine le Natii-
ralifte. Montagne qui a pouilé le Pirrhonifme jttf-
qu'à dire en regardant fa balance , Que fais-je ' & 
n o n pas/e ne fai, parce qu'i l ne veut rien a/Iurer, 



CHANT II. %ï 
Â« Jour dont j 'a i befoin el le-même m ' a p p e l l e , 

Et m'apprend à chercher un guide meilleur qu 'e l le . f 0 g 

D'une Rel igion je lui dois le défit. 

C'eft avec elle encor que je vais la choi i i r . 

te qu'il doute même s'il d o u t e , ne s 'attache qu'à hu­
milier l 'homme. L'ignorance fcJ l'incuriojité, d i t - i l , 

•font deux doux oreillers pour une tête bien faite, B a y l c 
appelle la Rai fon un principe de deftruclion & non 
d'édification, gui ne j'en qu'à des doutes. E t c o m m e 
il fe contredit Couvent lui-même , il a mieux qu 'un 
ausre prouvé la foibleflc de l 'homme. Les anciens 
Pirrhonicns étoient excuCables. L a Ra i fon alors ne 
pouvoit pas mieux faire pour nous. Mais depui. 0 

qu'elle nous mené à la R e l i g i o n , des perfonnes c o m ­
me Montagne Se B a y î c , font-elles excufables ? Exclure 
la Raifon h n'admettre que la Raifon , dit M. P a f c a l , 
fint deux excès également dangereux. T o u t croire Se 
ne rien croire Ibnt aufli deux e x c è s , q u i , q u o i -
nu'oppofés, ont une même f o u r c e , le défaut d 'exa­
men. Qui croit t o u t , prend la moindre lueur p o u r 
une véritable lumière : qui doute de t o u t , prend le 
moindre nuage pour une véritable obfcurité. 

so i l a Ra i fon nous dit el le-même qu'el le ne peut: 
nous donner des lumières certaines. L a preuve en elt 
dans le pafiage du Phédon , que j 'a i déjà cité. S o c r a -
te , qui y débite avec tant d 'é loquence les preuves 
de l ' immortal ité de l ' a m e , forcé d 'avouer que ces 
preuves ne font pas des affurances, mais des efpé-
rances, Il faut cependant, d i t - i l , fur elles , comme 
fur une nacelle, palfer la mer orageufe de cette vie, 
à moins gue nous ne trouvions quelque promeffe di­
vine, quelque révélation qui fera pour nous un vaif-
fatu qui ne craint point /et tempêtes. C e paffage d'un 
Païen couvre de honte nos impies. S' i ls fouhaitoient 
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qu'i l y eût une r é v é l a t i o n , ils ne douteroierit pa'j 
de la vérité de la nôtre . S' i ls ne fouhaitent pas qu'il 
y ait une révélat ion , i ls n'écoutent donc pas lit 
R a i f o n , 

ADDITION A LA NO TE 
fur le vers 230. 

.l 'ai dit dans cette N o t e que nous ignorons b>c, 
C ' e l t p lutôt incertitude qu'ignorance : car la révéla­
t ion en parle ; mais on difpure fur ce qu'el le en dit. 
Elementa folventur, dit faint Pierre , cela ne dit pas 
anéantiffement. Mutabis eos { cœlos ) , t> muiabuntur, 
dit le Pfalmifte : le fimple changementme pouvoir être f, 
plus expreffément marqué. Aufli faint A u g u r i l i tient-
i l pour le fimple changement, lorfqu'i l dit : Mutatione 
rerum, non omninò interim , tranfibit hic mundus.... 
Figura vrceterh, non natura. ( D e C i v . 1. x x . ) Sainr 
J é r ô m e le penfoit de même. Didici , dit Salomon , 
qued omnia opera qua- fecit Deus , perfeverent in per-
petuum ; l 'Hébreu eli plus f o r t : erunc inperpetuum, 
E c c l . m , 1 4 , C e l a feul juftiîie m o n vers. 
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L A R E L I G I O N , 

POEME. . 

C H A N T T R O I S I È M E . 

E r r r Vi l le .iutr.i,!! : , maîtrcflc de l a T e r r e , ' 

H o m e , qui par le fer & le droit de la guerre. 

D o m i n a fi long-temps fur toute N a t i o n ; 

B o r n e domine encor par la Re l ig ion 

A v e c plus de d o u c e u r , S: non moins d'étendu?! 

S o n empire établi trappe d 'abord ma vue. 

Ces Peuples que l 'erreur rendit les ennemis . 

C o n t r e elle tévo l tés , à fou Dieu font fournis. 

T o u t le N o r d e!l Chrétien , tout l 'Orient encore 

ï î i l tenté de m u'icls que ce grand titre honore . 

~. C o m m e dans cet Ouvrage il ne s 'agît pas de la 
CathoPc i té de. l T g l i f e , mais de la vérité de la R e l i ­
g i o n Chrétienne , toutes les Sectes Chrétiennes font 
également pour moi . A la (in du fixicme C h a n t , je 
parierai de celles mi ont le malheur d'être féparécï 
de au»-. 

P 
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J e v o i s , le fer en main , le fuperbe O t t o m a n 

Qppofcr à ce n o m celui de Mufulman. 

I l me femble d 'abord que i 'un 8c l 'autre en g u e r r a j 

Mahomet 8c le C h r i l l , fe difputent la Terre . 

Mais de la Mecque en va in le fameux fugitif 

Sous fcs bizarres lo ix tient l 'Orient captif : 

E n vain près du tombeau dont Médinc cil (i fierej 

T u r c , Arabe , Pctfan , tout bai/e la poufliere. 

l e L i v r e , dont l 'afpeèl fait trembler le T u r b a n ; 

E t qui rend le Mupbt i refpeèlablc au Sulran , 

Que dié la , nous dit -on , la C o l o m b e au Prophète » 

M'apprend qu' i l n'eft du C ie l qu 'un fécond Intef» 

prête ; 

t i M u f u l m a n , fignific vra i Croyant . C e l i le t i tre 
que fe donnent les Sectateurs de Mahomet ; mais fi 
l ' E y a n g i l c eil vrai , Mahomet eli un impofleur , puis­
qu ' i l établit une Rel ig ion tontra i rc ; & (i l 'Evang i le 
efl faux , Mahomet eil encore un impofleur , puif-
qu' i l s'en autorife , Se fe dit envoyé pour le confir­
mer . 

r ï O n prétend que Mahomet indigné contre 1 * 
Mecque , lieu de fa naiflance , dont il avoit été obligé 
de s 'enfuir , voulut que Medine Kit le lieu de là i é -
pulture. C e f i à Medine que l'on fameux tombeau a t ­
tire les Mufulmans , qui doivent faire ce pèlerinage 
une fois en leur v ie . 

i i On a dit que Mahomet fe mettoit du grain dan? 
l 'orei l le , Se avoit dtcflé un pigeon à l 'y venir pren­
d r e , pour faire croire qu 'une colombe venait lu! 
parler par l 'ordre du Cie l . 1 1 efl vrai que Rc land , 
dans fon Tra i té de ia Re l ig ion Mahométane , nie ce 
fait avancé par G r o t i u s . Cependant fuivant un palTage 
de deux Maronites , cité par B a y l e , A r t . liahimtt% 



CHANT III. 7 $ 
Q u e le Chrift avant l u i , premier A m b a f i a d e u r , 

Vint de l 'homme tombé relever la grandeur. 

O u i , le rival du Dieu que les Chrétiens m'annoncent , ff. 

Rend hommage lui-mêmcà ce nom qu'ils prononcent» 

O C h r é t i e n , je t 'admire , & je reviens à toi : 

JL'un & l'autre Hémifphcre cil rempli de ta L o i . 

o n trouve dans le territoire de la Mecque des p igeons 
qu 'on reipeetc comme lac res , parce qu 'on cro i t qu ' i l s 
descendent de celui qui parloit à Mahomet . Si ce f é ­
c o n d fait eit véritable , il prouve le premier. 

-.4 Mahomet avoue que Moï fe fut d 'abord e n v o y é 
du C i e l , & après Moïfe v int le Me/lie, qu' i l appel le 
fe Verbe. Voic i comme il p a r l e , fuivant la T r a d u c ­
t ion de du Ryer : Le Mejjie Jefus fils de Mûrie , ejî 
Prophète & Apôtre de Dieu, [on Verbe 6"JonEfpri t . 
íes Juifs difent l'avoir crucifié : certainement ils ne 
Vont pas crucifié : mais un qui lui rejfembloit. Dieu 
l'a enlevé, &• ¡7 fera témoin contre eux au jour du ju­
gement. Si ce Jei i is eft Prophète & A p ô t r e , M a h o m e t 
rte i'cft donc pas. 

•S J e ne compren! pas pourquoi B a y l e , à l 'Art ic le 
ih M a h o m e t , avance que la R e l i g i o n cil plus éten­
due que la Chrét ienne. 1 1 ne s 'agit pas de comparer 
l 'étendue des pavs Mahométans à l 'étendue des pays 
Chrétiens , mais le nombre des hommes qui croienc 
!» Mahomet ou à Jefus-C'nrift. E n réunifiant toutes 
íes Sedes Chré t i ennes , il cil certain que les Chtyétiens 
font en beaucoup plus grand nombre : la rerre en eft 
remplie, l e s Mahométans poflédent de valles p a y s , 
nu i s ils n'y font jamais leuls. L 'Eg ' i fc G r e c q u e eft 
f i;-nombi etii'e : il y a beaucoup de Chrét iens parmi 
les Mahométans ; il n'y a poinr -de Mahométans par-
Mi íes Chrétiens, V o y e z G r o t i u s , de vera Relis, 
t . Il fit. 8 t . 

D ¡í 
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Des Oracles du Ciel es-tu dépofitaire ? 

¿ 0 D e ta Rel ig ion quel eft le caractère ? 

Si tu veux , répond-il , chercher fa Vérité 

R e m o n t e feulement à fon antiquité . 

L'hiftoire t 'apprendroit fa naillànce &.' fon âge,! 

Si de l 'homme en cfFet fa gloire étoit l ' ouvrage , 

3 S Mais avec l 'Univers fon âge prend fon cours ; 

E l l e naquit le jour , que naquirent les jours . 

A peine du néant l 'homme venoi t d'éclore , 

Déjà couloi t pour lui le pur fang que j ' adore . 

E t mes premiers F c r i t s , Annales des h u m a i n s , 

4 ° D e s mains du premier peuple ont pallé dans n t t j 

mains. 

Quand le Ciel eut permis qu'à la race mortel le 

U n L i v r e confervât fa parole éternelle , 

A u x neveux d'Ifrael ( Dieu les aimoit a l o r s ) 

Mo'éfe confia le plus grand des tréfors. 

45 S o n Hifïoire cil la leur. El le ne leur préfente 

Que traits dont la mémoire étoit alors récente ; 

37 Saint J e a n , A p o c . chap. х ш . dit que l 'Agneau 
a'été immolé dès la création du momie : Qui ( Agnm > 
occifus eft ab origine mundi. Со qui eft vrai en p l u -

fieurs manieres. I . Parce que Dieu avoir formé le 
décret^éternel de la mort 8c de la Paillon de Je fus-

Chr i l t . г. Parce que les mérites de fa mort ont été 
appliqués aux hommes depuis Adam jufqu'à Jeftrs-

C h r i l t , comme ils le font depuis Je fus-Chr i l t jufqu'à 
la fin des lîéclcs, ; . Parce que les facrifiecs des Pa-

triarches 8c des Prêtres de l 'ancienne L o i , étoienc 
des types du facrifîce du Sauveur du monde. 

4fi Quelques-uns font éloignés , mais les t c m e i u j 
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E r leur Hiftorien ne leur déguife pas 

Qu'i l : Tout murmurateurs , féd i t icux , ingrats . 

Son Livre cependant fut le précieux gage 

Qu'un perc à fes enfans laifioit pour héritage. 

Dans ce L ivre par eux de tout temps révéré , 

t e nombre des mors même cil un nombre facré. 

ïic le font p a s , parce que les premiers hommes v ï -
vo ient lept à huit cens ans. D u temps de Mo'ïfe , un 
l ï o m m e po-evoit avoir vu Jofeph , dont le Pete a v o i t 
"vu Sem , qei avoit vu Mathufalem , qui devoir a v o i r 
v u Adam. Si Moïfe avo i t voulu tromper , il n 'eue 
peint mis ft peu de générat ions , depuis la créat ion 
du monde. 

51 Ce Livre qui ics déshonore, dit M. Pa fca ! , ils le 
etnj'trvtnt ac.x dépens de leur vie : cefi une Jincéri'.é 
trai n'a point d'exemple dans le monde, ni fa racine 
dans h nature. 

s : Rieti r.'e.t plus furprenant que l 'appl icat ion £c 
pindniirie q.:.' f"s luifs ont apportée pour préferver 
la Loi .le to.itt corruption , qui auroir pu s'y g l i f l e r , 
o u par i ' iguorance des C o p i f t c s , ou par la malice de 
leurs ennemis. I ls ont inventé pour cela la Mafore 
qu' i ls ont appelle la haie de la Loi, & qui confitte : 
î . A marquer par p o i n t s - v o y e l l e s , rous les mots , 
dont l'ufage îuparavanc hxoic la letture : i. A c o m ­
pter toutes les Sect ions, les C h a p i t r e s , les mots isc 
les lettres d.: m o t s ; les a, les h, & c . de chaque 
L ivre & de tous les Livres enfcmble de la L o i , & de 
marquer la lettre du milieu du L i v r e , comme dans 
1 a dernière Bible de Vanderhooht . P.. J o f e p h de 
C r e t e cité par B u x t o r f dans fou Tiberias écrit : Nos 
Maîtres ont di: qu'il y avvit dans la Loi csoooco let­
tres -, félon le nombre des Ifraélites .- mais Rabbi 
ììaaii gjftrc, qu'il y en a environ S c c o c o . Je n'entrt-; 
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I ls ont peur qu'une main téméraire & profaflf 

N 'o ie altérer un jour la L o i qui les condamne* 

J J L a L o i qui de leur long 8c cruel châtiment , 

Montre à leurs ennemis le Julie fondement , 

E t nous apprend à n o u s , par quels profonds myftéres,. 

Ces infenfés, ( hélas ! ils ont été nos peres , ) 

Ces G e n t i l s , qui n'étoient que les enfans d 'Adam i 

<So O n t été préférés aux enfans d ' A b r a h a m . 

D u D i e u qui les p o u r f u i t , a n n o n ç a n t la jufiice ; 

Us vont porter par tout l 'arrêt de leur fuppliee. 

Sans Villes 6" fans Rois ,fans Temples ,fans Autels $ 

Vaincus , proferits , errans , l 'opprobre des m o r t e l s , 

P o u r q u o i de tant de maux leur demander la caufe î 

Va prendre dans leurs mains le l i v r e qui l ' expoie . 

L à tu Cuivras ce peuple , & liras tout à tour 

C e qu ' i l f u t , ce qu'i l c i l , ce qu' i l doit être un jOttr'À 

J e m 'a r rê te , & fuipris d'un ii nouveau Cpectacle.,' 

70 J e contemple ce Peuple , ou plutôt ce mirac le . 

prtns pas de concilier ces différais fentimens. Que 
Dieu éclaire nos yeux par Vavènement du Mejf.e« 
Amen. Voi là un beau mot i f du defir du Meil ie , pour 
apprendre le nombre des Lettres de la L o i , au lieu dt 
délirer d'en obtenir de lui l 'efprit. 

63 C'ef l ce que dit le Prophète Ofée : Seâebunt fJiï 
IÇraïl, fine Rege, (? fine Principe, t> fine Sacrificio 
fine Altari. 

S% Le Traducteur I ta l ien dit de même en un feul 
.Vers: 

Çiè chtifì, ciò ch'egli è, ciò ch'eßtr den. 



CHANT III. 
№s d'un fang , qui jamais dans un fang é t r a n g e r , 

.Après un cours fi long , n'a pu fe mélanger ; 

Nés du fang de J a c o b , le perc de leurs p e r c s , 

Difperfés, mais unis , ces hommes font tous frères. 

Même Rel ig ion , même Légifiateur : 

Ils rcfpeé'ent toujours le nom du même Auteur : 

TA tant eie malheureux répandus dans le Monde 

Ne /ont qu'une famille éparfe & vagabonde . 

Mèàes > AiTyriens , vous ères difparus : 

Faillies , C a r t h a g i n o i s , Romains , vous n'êtes plus, 

ï l t toi , fier Sarrafin , qu'as-tu fait de ta gloire ! 

31 ne refte de toi , que ton nom dans l 'hiftoirè. 

Ces dellrucleurs d'Etats font détruits par le temps , 

jet la terre cent fois a change d'iiabitans , 

Tandis qu'un Peuple f eu ! , que tout Peuple dételle , 

S 'ob ' l inc à nous montrer fon déplorable refte. 

St Trois choies remarquables fur les Jui fs , i . L e u r 
grand nombre , malgré le carnage horrible qui s'en 
ell fair fous les Fmpcreurs Romains , Sedans plufieurs 
perfécutions qu'ils ont efl'uyées depuis, z. L e u r dif-

perfion éx leur durée fut toute la terre , malgré la 
haine de tenue! 'es Nations. 3 . Leur attachement à 
leur L o i malgré la Rai ibn , qui leur dit que le temps 
de cette f o i cil paflé , Se malgré leur penchant. C e 
Peuple qui lotis t'es P r o p h è t e s , fous l'es R o i s , à la 
vue même de leur Templ e , étoit toujours prêt à e m -

bracer le.. Rel igions étrangères , cft refte depuis fa 
ruine cenftamment attaché it la fienne , pour être de 
Ja nôtre une p:< uve continuelle &• vivante. C e t a t t a -

t licment à leur f OJ efie came de leur multipl icat ion , 
parée qu'ns reoarjenr ic célibat comme un état de 
œa!édi..Uoii •• il . ;.! ( aufe qu'ils ne fe font jamais t « a -
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Que nous f o n t , difent-ils , vos opprobres c f u e î ï ï 

Si Je Dieu d 'Abraham veut nous rendre immortels î 

N o n , non. Le Dieu v i v a n t , ftablc dans fa parole , 

jiû A juré ; fon ferment ne fera point fr ivole, 

î l n 'a point déchiré le contrat folcmncl 

Qu' i l remit dans les mains de l 'antique I f r a r i , 

Sur fes heureux enfans une étoile doit luire , 
m 

E t du fang de J a c o b un chef doit nous condui re , 

55 E n vain par fon oubli D ieu fcmble nous punir ; 

N o u s efpérons toujours celui qui doit venir. 

Eidèles au milieu de nos longues mifercs , 

N o u s attendons le R o i qu 'ont attendu nos pères; 

L e grand jour , il cil vrai , qui leur fut annoncé 

yco D e v r o i r briller fur nous-, ék fon terme cil pâl ie . 

Gardons nous toutefo is , trop hardis interprétas , 

D e fupputer les temps marqués par les Prophètes . 

Maudit foit le mortel par qui font calculés 

Des jours cent fois prédits-, dès long-temps écoulés, 

fondus avec les autres Peuples , parce que lo in d« 
s 'unit à eux par le mariage , leur obl igat ion de ne 
manger que les choies qu ' i l s ont eux-mêmes prépa­
rées , les empêche d 'avoir même avec eux la fociété 
J e la table. Par-la , méprilts cv ha ï . p a r t o u t , dé­
clarés incapables de pofleder des biens fonds, ils font 
obligés de vivre du trafic , par conféquent d'être dif-
perfés par tout ie monde . C'cft ainfi que s 'accomplif-
fentles Prophéties. O n voit dans ce Peuple toujours 
écrafé , jamais anéanti , une réprobation ce une 
confervation miraculeufe. C'eft Ga in fouillé du fang 
du Jufte : il ci l errant , mais il potte un ligne , afin 
que perfonne ne le tue. 

1 0 4 C'eft le douzième des treize Art ic les de Jean; 



CHANT III. Zi 
Mon que de Ces fe rmais l 'EtcrneJ Ce repente ; 10 J 

Maispuifqu'il a voulu prolonger notre attente , 

L'efclavc avecfon Maître a - t - i l droit de compter î 

Ce calcul infolent vous oCez le t e n t e r , 

Sacrilèges Chrétiens , ja loux de nos richefies, 

Qui crevez pcfîèder l 'objet de nos promeffes, 1 ici 

Hélas I de quelle a r d e u r , (i ce Maître eût patu , 

Sou:, le : nobles drapeaux tout l'on peuple eût couru î 

Qu'il vous feroit gémir fous le poids de Ces armes , 

Et payer chèrement l ' intérêt de nos larmes ! 

ÀinCi patient les Jui fs : terrible aveuglement ! 

D ' u n crime inconcevable étrange châtiment ! 

L e u r R o i promis du C i e l , s'il n 'en veut point defeen-

dre , 

Si fon ternie eft pallé , pourquoi toujours l 'attendre 1 

Us attendront toujours : cet Oracle eft rendu : 

I.c voile tant prédit eft fur eux étendu. J t ^ 

Des antiques Auteurs de ce fameux volume , 

D i e u , qui feu! fait les temps a donc conduit la p lume. 

Sans doute il eft facré , ce L ivre dont je v o i 

T a n t de prédictions s 'accomplir devant moi . 

F o i , dreiiés par Rabbi Moï fe , fils de Maimon , le 
plus railbnnable des Rabbins : Maudits jouet ceux 
qui fiipputeront le temps du Mejjie. 

n o Ce voile figuré par celui de Moïfe , eft relié: 
fur ies yeux des Ju i i s jufqu'aujourd'hui . Nous le d i -
fons encore , comme faint Paul le d'foit , i C o r . I I I . 
Ufque in i^odiernum diem idipfum velamen manet. 

î 14 La venue d'un Libérateur , la réprobat ion des 
Ju i f , j la vocation des G e n t i l s , trois grands objets 

D y 



Sa LA RELIGION} 
I M Refpeétant déformais, fa vérité divine , 

D e la Re l ig ion j ' y cherche l 'or ig ine , 

J e l 'ouvre , 8c vois d 'abord un Ouvr ier parfa'e 

D o n t au commencement la parole a tout fait. 

L e premier des humains qui lui doit fa naiffance % 

* j o Par fon foufle infpiré , fait à fa reflemblancc , 

E t que doivenr fcrvir tous les êtres divers , 

C o m m e dans fon domaine , entre dans l'univers»' 

I l ne put fans orgueil fourcnir tant de gloire j 

A l 'Ange féduaeur il céda la viétoire , 

j j y E t perdit tous fes droits à la félicité , 

D r o i t s qu ' i l auroit tranfmisà fa poftér i té ; 

Mais que révoqua tous la fuprcme Ju f t i ce , 

L ' immuable décret d'un éternel fupplice 

R é g l o i r déjà le fort de l ' A n g e ténébreux. 

j , 0 Coupab le , comme l u i , toutefois plus heureux ; 

des figures & des prophéties des Livres fainrs , dont 
l 'accompli f lement frappe aujourd 'hui tous les y e u x . 
Malgré une preuve pareille de la vériré de ces Livres , 
chercher à en douter , à caufe de quelques obfcuri-
tés fur la chronolog ie , ou de quelques différences de 
mots entre les anciens t e x t e s , c'eli chercher à faire 
n a u f r a g e , 8c voulo i r fe brifer contre des grains do 
f a b l e , lor fqu 'on ne trouve point d'écueils. 

1 1 8 Parce qu' i l n'a pas befoin , comme les autre:, 
ouvr iers , de t rouver la matière à laquelle il doit dort-
ner la forme. Avant la création , excepté Dieu , rien 
o'étoit . C'eft pourquoi M o ï f e dit ; Au, commence, 
ment Dieu créa. 
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Quand rout , pour nous punir, s 'arraoit dans la n a t u r e , 

L 'homme entendit parler d'une grace future ; 

E t dans le même arrêt dont il fut accablé , 

Par unmocd'c fpétance i l fe v i t confo lé . 

A cet inllant commence &.' fc fuit d'âge en âge , 1 4 ^ 

D e l 'homme réparé l 'augulle & grand o u v t a g e ; 

T.t fon Réparateur alors comme a u j o u r d ' h u i , 

Ou p r o m i s , o u donné , réunit tout en lui . 

On peut donc l 'expl iquer par ce L ivre a d m i r a b l e , 

A u x Plaçons, comme à m o i , l 'énigme inconcevable . 1 

l e nuage s 'écarte , Se mes yeux font ouverts . 

J e vois le coup fatal qui change l 'univers ; 

J ' y vois entret le crime 8c fon défordre extrême, 

Enfin je ne fuis plus un mylterc à m o i - m ê m e . 

1 4 1 On ne peut donner qu'un fens prophétique a 
Ces paroles. Aini idans le même moment ou Dieu p r o ­
nonce aux hommes leur fentence de condamnat ion , 
il leur fait efpérer un Libérateur. 

M O Pourquoi fur la terre tant de beautés 8c d ' im-
perfeêtions ! Pourquoi dans l 'homme tant de g t a n -
detu 8; de mifcie ï Pourquo i dans Dieu tant de cè lera 
c'e d ' amour? L a Rai fon qui ne peut expliquer cette 
énigme aimoit mieux autrefois admettre deux pr in ­
c ipes , l'un b o n , l 'autre m a u v a i s , que de n 'en a d ­
mettre qu'un il contraire à lui même. L a révé lat ion 
nous apprend que les contfariétés ne font point dans 
l 'ouvrier , & ne font dan! l 'ouvrage , que par l e 
changement que le pèche y a caufé. L'édifice eft ren-
yerfé , mais fes ruines font reconnoître l'a grandeur. 

1 s4 L 'Homme, dit M. Pafcal ei^ parlant du péché 
originel , cli plus inconcevable fans ce myftere , gu% 
ce myfltrt n'eji inconcevable à l'homme. 

D y) 
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il ç j L e noeud fe développe ; un rayon qui me l u i t , 

D e ce fombre cahos a diflipé la nuit. 

Mais l 'enfant innocent peut-i l pour héritage. 

C e doute f e u l , hélas 1 ramené le n u a g e , 

E t cen'eft plus encor qu'un cahos que je vois , 

itto D i e u , l ' H o m m e Se l 'Univers , tout y rentre pour m o i , 

Quand j e c r o i s , la lumière aufli-tôt m'eft rendue : 

D i e u , l ' H o m m e & FTJnïv ers , tout revient à ma v u e . 

L 'o uv rage fut parfait , il eft défiguré. 

Apprenons à quel point l 'homme s'eft égaré, 

[ifç L e Pere criminel d'une race profente 

Peupla d'infortunés une terre maudite. 

P o u r prolonger des jours défîmes aux douleurs , 

Narilcnt les premiers a r t s , enfans de nos malheur : ; 

i t s T o u t ceci fuppofc ce qui a été dit à la fin rîti 
fécond C h a n t . 

' 1 6 ; M . Bofluet dit admirablement : L'Homme e/c 
tombé en ruines , h comble s'eft abattu fur les murail­

les , £? les murailles fur le fondement ; mais qu'on re­

mue ces ruines , on trouvera dans les reftes de ce bâti­

ment renverfé (f les traces de la fondation , O l'idée d:t 
premier deffein , fo* la marque de i'architecte. 

16$ L a Genèfe en marque la naiflance long-tems 
avant le D é l u g e . Lucrèce prouve que le monde n'a 
pas été éterne l , par la naiflance des arts. Pope , dans 
ion Eilai fur l 'homme , prétend que les bêtes nous 
ont appris les arts , l 'abeille à bâtir , la taupe à l a -

bourer , les vers à faire de la toile , Sec. D é m o c i i r e 
avoir eu la même eminion. Mais qu'en peut-on lavoir ? 
N o u s avons allez de fujets véritables de nous humi-

lier , l i n s en chercher d incertains. I l clt r c m a i o u i . 
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î.i branche en longs éclats cède au bras qui l ' a r rache î 

Vnz le fer façonnée clic a l longe la hache : l 7 9 

L'homme avec fen fecours j n o n Tans un long effort » 

Ebranle , Se fait tomber l 'arbre dont elle fort s 

Ex tandis qu'au fufeau la laine obéiflante 

Suit une main légère , une main plus pefante 

Frappe à coups redoubjés l 'enclume qui gémit. K7î. 

Lo lime m o r d l ' ac ie r . & l 'orei l le en frémir. 

Le voyageur qu'arrête un ohftaclc l iquide» * 

A. î 'ccorcc d'un bois confie un pied timide» 

Retenu par la p e u r , pat l ' intérêt preflé , 

I ' .avance en tremblant ; le fleuve cft traverfé. i S « 

Bientôt ils o f e r o n t , les yeux vers les éto i les , 

S 'abandonner aux mers fur la foi de leurs vo i les . ' 

Avant nue dans les pleurs ils paîtrident leur pain , 

Avec de longs foupirs ils o n t brifé le grain. 

Un ruiAeaii par ion c o u r s , le vent par ion haleine , iSf] 

peu : à leurs foiblcs bras épargner tant de peine? 

b!c que ïa Genèfe donne l ' invention des inflrumens 
de Mu/ïque , c\ Tari de fondre les Métaux , à la race 
des médians , ¡1 celle de C a ï n . 

iS5 On fait que les Anciens ne connoif ïoîent q u e 
moulins à bras. Une antienne Epigramme grecque 

fait juger que les moulins à eau ont été connus du 
temps à A u g u i t e ; cependant il ne paroît pas que les 
Romains en aient lait ufage. D 'abord o n faifoit r ô ­
tit !e nié < & on le b r o y o i t avec une p ie r re ; ce q u i 
Lut d u c à Virgi le : Et urrereparant jfammis j tfjran* 
gerc faxo. L'ufagc des meules vint enfui te. Les mou» 

i; vci'it n 'ont été connus que très-tard. 
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Mais ces heureux recours , fi prefa is à leurs y e u x î 

Quand ils les c o n n o î t r o n t , le monde fera v i e u x . 

H o m m e né pour fouffrir , prodige d ' i g n o r a n c e , 

! S ° Où vas- tu donc chercher ta ftupide arrogance » 

Tandis que le befoin , l ' indurtrie 5c le temps 

Pol i l fent par degré tous les arts dihYrens ; 

Enfantés par l ' o r g u e i l , tous les crimes en foule 

Inondent l 'univers ; le fer lu i t , le fang coule . 

1 5 5 Le premier que les champs burent avec horreur , 

F u t le fang qui d 'un frère ail'ouvit la fureur. 

Ces malheureux tombant d'abymes en a b y m e s , 

Fat iguèrent le Ciel par tant de nouveaux crimes 

Q u ' e n f i n , lent à p u n i r , mais las d'être outragé 3 

, c 0 Par un coup éclatant , leur Maître fut vengé . 

D e la terre aull i-tôt les eaux couvrent la face : 

I l s f o n t enféveîis ; c 'étoit fait de leur race: 

Mais un Ju l i e épargné va rendre en peu de temps 

A ce monde défende nouveaux habirans. 

1 0 ; Bérofe , hi f loricn profane , cité par Jofeph 
centre A p p i c n , parie du D é l u g e univeifei dans les 
termes de Moï fe . Abydenus-, autre hifiorien cité par 
Enfébe , rapporte 1 Hi i ïo i rc de l 'Arche qui (auva du 
D é l u g e les hommes £c les animaux. Plutarque parle 
de la colombe qui fottit de cette Arche , & rapporta 
des marques du retour du beau temps. Ce partage :1c 
Plutarque e!t dans fon T r a i t é : Si les animaux ter-
refires ont plus defegacité tue les aquatiques. 1 l'cien 
dans fon T r a i t é de la Déefle de S y r i e , parle 2\:<J] de 
cette Hifloire de i ' A i c h e . Tant d auiorttés mets des 
J ' a ï e n s , doivent confondre cet beaux e lpr i t s , q u i 
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Ea trifê toutefois jufques-là vigoureufe toe. 

Perdit de tous fes fruits la douceur favoureufe. 

Des animaux alors o n chercha l e f e c o u r s ; 

Leur chair forttint nos corps réduits à peu de jours . 

Les Portes , dont l'arc par une audace étrange 

Sait du faux & du vrai faire un confus mélange „ 2,16 

D e leurs récits menteurs prirent pour fondemens, 

f es hclè'cs récits de tant d'événernens : 

Et pour mieux amufer les oilives ore i l l es , 

Cherchèrent dans ces faits leurs premières mervei l les . 

tournent en rifée des faits éclatans dont ils n 'ont point: 
approfondi les preuves. Mais Ictus rai l lci ies ne peu­
vent féduire que ceux qui ont comme eux l ' i guorancc 
en partage. 

i 0 7 l.e vingt neuvième verfetdu premier Chap i t re 
i: la Gencfe a toujours fait ctoire. qu 'avant le D é l u -
ÇJ , Dieu n'avoir pas permis ar:x hommes de manger 
de la chair des animaux , & que ceux qui furent fidè­
les à fes ordres , s 'en abftinreni. fie qtvi fe rapporte à 
*e que difent les P o è t e s , epac dans l 'âge d'or o n ne 
mar.geoit que des fruits. 

i : : L a création du monde , l ' innocence des p r e ­
miers hommes , & leur chute dans le crime ; l 'âge 
d ' o r , l 'âge d'air.; 'n & de fer , un déluge d'où un fcul 
homme cil fauve avec fà f e m m e , le parcage de l ' u n i ­
vers entre trois frères , une guerre des hommes c o n ­
tre le Ciel , voi là de grands evénemens dont la m é ­
moire fe trouve chez les différentes nations , ou p u r e , 
00. altérée , parce qu'ils f.;m arrivés avant la d i v i l i o a 
des l angues , quand les hommes n'étoient qu 'une fa­
mil le . Après leur fépatation , chaque part ie divifée 
ht un peuple à part , qui a fouvent ignoré ce qui s 'eft 
patlé chez les autres, 
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i l 5 D e là ces temps fameux qu'ils regrettent encof, ' 

D o u x empire de R h é c , âge p u r , t iède d 'or , 

O ù , fans qu' i l fût befoin de lo ix ni de fuppiiee j 

L ' amour de la vertu fie régner la jufticc ; 

Siècle d'or ( fous ce n o m puifqu'iis ont célébré 

¿ 1 0 C e fiécleplus heureux , où l 'or fut ignoré. Ì 

Sobre dans fes def i rs , l 'homme pour nourriture 

Se contentoit des fruits offerts p a r l a nature. 

L a mort tardive alors n 'approchoir qu'à pas lents 

Mais las de dépouiller les chênes de leurs g l a n d s , 

J J j I I eiîaya le fer fur l 'animal timide. 

L a flèche dans les airs chercha l 'oifeau rapide : 

L ' innocente brebis tomba fous fa fureur -, 

Ht ce fang au carnet',e accoutumant fon cœur , 

ï . c fer devint bientôt l ' indi ument de fa perte : 

' i j o Et de ctimes enfin la terre étoit couverte , 

Lor fqu 'un Déluge affreux en fat le châtiment. 

T o u t nous rappelle eneo;: ce grand événement. 

i l S Aurea prima fata tfiactas, qua> .vindice nullo j 

Sponte fua fine lege, fidem , reBumçue colebat: 

Pœna metufque aherant, 

Oviu . ?4étam. L ie . I , S<> 
i r ; Plufieurs anciens Hi f tor iens , cites par Jc fcph. , 

attellent la longue durée de la vie des premiers hom­
mes. L 'Fcr i ture S a i n t e , l ' K i i l o i r e S c les Poètes dirent 
la même choie. 

25 1 Quelques impies voulant nier ie Dé!i.n;e uni-
verrei , difent que les cfpeces des animaux font er. 
t rop grand nombre pour avoir pu être rec. 'e,met. 
dans l 'Arche . On peut répondre à cette i-b>c«ig.- t 
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Fable , Hîftoice, ? h y fi q u e , ont un même langage . 

Au Livre des Hébreux ainû* tout rend hommage , 

que les efpeces primitives ne font pas en fi grand 
nombre qu'on le croie communément. Tontes les ef­
peces des chiens , par e x e m p l e , peuvent venir d'un 
p.'cvnîei chien j de même* que toutes les efpeces de 
poires viennent d'un premier poirier . Les mêmes pé­
pins produïfent des poires différentes , &c la même 
graine d'une heur , produit différentes efpeces de cette 
Heur. L a nature riès-variéc dans le détail de fes o u -
v rages s eO: uniforme dans fa c o n d u i t e , Se fait dans 
les-anîmaux , ce qu'elle fait dans les fruits Se dans les 
fnHH"S. Aiufî les efpeces primitives ries an imaux fe fonc 
multipliées en ils efpeces parrfeulicres, par des diffé­
rences dans la forme extérieure feulement ; quoique 
l 'arrangement des parties principales du corps h u ­
m a i n , fie la difpofition des parties intérieures, foie 
toujours la même , ta nature par une différence qu'elle: 
mer entre U s nommes pour la grandeur , la grofïcur 
6V la couleur , rompoie comme différentes tribus 
d'une même famille , Portant d'un même pere. L e 
temps cV piulîeurs caufes particulières que nous i g n o ­
rons , ont laie ces c lungemens extérieurs ; ce fonc 
d.-.; jeux d e l à n a t u r e , qui par tant d'autres encore 
fembîefe plaire d'exercer notrecuriof i té pour la c o n ­
fondre. 

1 33 Le Déluge eft atrefté par un grand nombre; 
d'Auteurs Païens . Fn vain l 'on veut prétendre qu' i ls 
n'ont parlé que de Déluges par t icu l iers , à eau fe que 
pkilteurs pays ont été inondés par la mer. Béiofe , 
tomme je l'ai dit plus h a u t , parloit d'un Déluge u n i -
vei'feî Se comptoir depuis la création du monde juf-
(ju'à ce Déluge dix générations. Sa Chronolog ie étoic 
conforme à celle de M o ï f e . La mémoire du Déluge 
p\-ft confeiyee dans prefque toutes les n a t i o n s , &: 
Kiciiic en Amérique. L a I U Ç U Ï C en donne tous les j o u u 
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t-i ; E t même Ton diroit que pour s 'accréditer j 

L a Fable en fa naiffance ait voulu l ' imiter , 

Laiffons-la toutefois s'égarer dans fa courfe , 

E t de la Vérité fuivons toujours la fotuce, 

L a terre fort des eaux , & vo i t de toutes parts 

« 4 0 Repara î t re les f r u i t s , les hommes & les arts. 

T o u t r e n a î t , nos malheurs & nos crimes enfemblt £ 

S o u s des toîts chancelans d 'abotd on fe raflcmbie» 

L a crainte fait chercher des afyles plus fûrs; 

O n crcufe les foliés, on élevé les murs. 

145 Qu'une T o u r des m o r t e l s , foit l ' immortel ouvrage, 

D i e u defcend pour la v o i r , & confond leur langage. 

des preuves , fuivant ces paroles de M . de Fontenel i i 
dans l 'E loge de M. de Leibnitz . Les coquillages pari 

fés dans les terres , des pierres où fe trouvent des em­
preintes de poijjons ou de plantes, qui ne font poin 
du pays , médailles incontejlables du Déluge. D a n 
les Mémoires de l 'Académie des Sciences 1 7 1 S , il e ; 

parlé de pierres dans le L y o n n o i s , fur lesquelles for. 
gravées des plantes qui ne fe trouvent que dans les \\. 
des. E t dans le vo lume de 1 7 1 7 . on trouve un ama 
de preuves d'un grand bouleverfement arrivé fur ii 
lerrc . 

1 3 5 Quelques Savans ont voulu expliquer ce ; : ; 
conformité , en difant que les Païens âvoient eu cou-
îtoiffance des L ivres de Moïfe . Mais i l fuffit que 'a 
mémoire d'événemens fi conlidérables foit toujoui j 
l'eftée chez les hommes . 

•¡-¿,6 Nos Philofophes ne peuvent nous explique! 
pourquoi tant de langages fur laterre , ni même com­
ment a pu s'établir un premier langage. Lctf hommes , 
eft-il dit dans H o r a c e , furent d 'abord m u e t s , Mx 
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Ki- pouvant plus s'étendre , il fc faut féparer. 

Vis fc rechercheront , mais pour fc maiTacrer, 

D 'un importun voifin on jure la ru ine . 

O n at taque , on renverfé , on p i l l e , on aifalfine. » J 6 

mm 6" rarye vécus , j i ifqu'à ce qu'ils euffent t rouvé 
4es mots. Dcnec verba, quibus voces, Jinjufque ne-
tarent , nominaque invenere. Mais pour c o n v e n i r 
«ue tels fons expr imeraient telles idées , il a fallu fe 
parler. L a parole auroit donc précédé l 'établi l îement 
d'une langue , ce qui ne fe peur. L 'or fqu 'une langue a 
été établ ie , il n'a jamais été de l ' intérêt des hommes 
de cherchera en établir d'autres. Revenons donc à la 
Révélat ion : c'eil Dieu qui a d 'abord établi une lan­
gue fur la terre , Se en a enfuite établi piufieurs , pour 
punit leur orgueil , Se les forcer de fe féparer , p o u r 
aller habiter la terre. Nous voyons par l 'Hiftoire touc 
les Peuples qui ont fondé des Fmpires partir de l ' O ­
rient. Les arts Se les feiences partent suffi de l 'Orient . 

147 Pour prouver que le monde n 'c î i pas érerncl B 

L u c r è c e , l ivre 5. fait voir les bornes de l 'h î f to i re , par 
b q u e i i c o n ne peut remonter au-deflus de la guerre de 
T r o y e . Chez toutes les n a t i o n s , au-delà d'un certain 
temps , tout n'elt que fab les , Se même ces fables ne 
iont pas remonter plus baur que le Déluge. Chez les 
Chinois tout cil incertain jufqti à leur ( loi Y a o a u ­
quel Confucius fait d i r e , que de fin temps les eaux 
oui s'etoient autrefois élevées jufqiCau Ciel , bai-
envient encore le pied des invffgnes. Le règne d'Y.10 „ 
luisant M . F r c r e t , Mémoires de l 'Académie des Bel les-
Lettres , T o m e X . a commencé dix ans après la voca­
t ion d ' A b r a h a m , & M . F o u r m o n t dans les mêmes 
Mémoires , T o m e X I I I . dit que quand on remontera i t 
ju fqu ' i L 'ob i , qu'on croit fabuleux , ce F o h i fe trou­
vera i t au temps de Phalcg. Les obfetvations a l l r o -
Burtiiquet préfentées à Alexandre à B a b y l o n e , ne r t -
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montoient pas par-delà Nemrod. Ainfî ce que [ T e n ­
ture Sainte nous apprend du commencement du mon­
de , du déluge &: de l 'origine des peuples, n'eft con­
tredit par aucune hiftoirc p r o f a n e , ni par aucun mo« 
animent, 

H o m m e injufte & c r u e l , que dans fon repenti? 

L e Dieu qui t 'avoit lait voulut anéantir , 

Malheureux dont il vient d'abréger la carrière\ 

P o u r q u o i bri l le ce fer dans ta main meurtrière î 

â j 5 L e C ie l t 'a-t- i l encore accordé trop de jours ï 

Mais qui va de leur rage entretenir le cours? 

Q u e l intérêt le forme au grand art de la guerre? 

E g a u x , &c fouverains , tous maîtres de la terre ? 

ï î s l a pofïedcnt r o u t e , e n n'y poiîédant rien. 

<$L£O Us ejî à moi ce champ ce canton c'ejl h mien. 

Ce ruijjeciu.... de mon bras il faut que tu Vobtiennes : 

S*il couloitfous tes loix j qiCil coule fous les miennes* 

O n s'empare d'un a r b r e , on ufurpe un buïflon. 

D e R o i , de Conquérant Je vainqueur prend le n o m . 

â ^ î Dans fon vafle domaine il met cette rivière : 

B i e n t ô t cette montagne en fera la frontière. 

A lexandre s 'avance , & n'efr plus un br igand: 

C'efi l 'heureux fondateui d'un Empire pui fiant .; 

Que d'un nouvel ï m pire alarme la nailiànce. 

sqO Provinces , N a t i o n s , R o y a u m e s , tout commence. 

L a terre fur fon fein ne voït que potenta t s , 

Qui partagent fa bouc en fuperbesEtats : 

Jlt fur elle on préparc aux Majcfk's fupreii.es, 

Pourpre , T r o n c s , Palais , Sceptres & Diadèmes. 

http://fupreii.es


CHANT I I I . 9 J 
Mais lorfque par le fer leur droit eft é t a b l i , 

ï.t droit du Cie l fur eux tombe prefqu'en oubl i ; 

E t recherchant' ce Dieu dont la mémoire expire , 

L 'homme croit le trouver dans tout ce qu ' i l admire . 

D e 1 'Afire qui pour lui renaît rôtis les m a t i n s , 

Ainfi que la lumière il attend fes deftins. 

A u x feux inanimés qui roulent fur leurs t ê t e s , 

Les peuples en tremblant demandent des conquêtes . 

Des dons de leurs pareils , b ientôt reconnoif fans , 

1H adorent des arts les auteurs bientaifans. 

Devant (on Ofrris l 'Egypte eft en prière : 

Vainement un tombeau renferme fa poufliere J 

1 7 9 Suivant P l a t o n cVDiodore de Sici le , l ' idolâtr ie 
commença par le culte des al l ies : après les ai l les o n 
ndora les Auteurs des a r t s , les R o i s , les C o n q u é r a i s , 
les animaux utiles ou dangereux , les uns par r e c o n -
noiflance , les autres par crainte. Suivant l 'Auteur do 
h S'a!>efïe, l ' Idolâtr ie commença par la Scu lpture , u n 
pere ayant fait représenter l ' image de l'on fils m o r r . 
L'Auteur de l 'Hiftoirc du C ie l r a p p o r t e , par un fy (te­
rne favanc 6c ingén ieux , l ' idolâtrie â l 'écritute f ym-
borique des Egyptiens . C e fyllêmc vraifcmblablc en 
quelques points , ne do i t pas être étendu rrop loin , 
puifque tontes les Divinités ne font point originaires 
d 'Egypte . L a Grèce a eu les tiennes. L ' ido lât r ie a eu 
difrerenres origines chez les dWérentes nat ions . 

185 Oiiris , fuivant l 'opinion commune , donna 
connoiflancc aux Egyptiens de plulîeurs Arts : ce q u i 
le fit adorer après fa morr . L 'Auteur de l 'Hiftoire du 
Ciel explique autrement l 'origine d'Ohris , dTfis Se 
d'Anuhis au vifage de chien , qui pour cela eft appelle 
pat Virgi le Latrator anubh. Sans examiner ces dif-
Jj'ens fentimens , il fume de déplorer l ' cx t ravagancç 



9 4 LA RE L Ì G I O N; 
Grolucreracnt taillée , une pietre en tiene l ieu. 

D ' u n n o n e qui pou ix i f lo i t , le cifeau fait un D i c a . 

D u heurtant Anubis la ridicule image 

F a i t tomber à g e n o u x toni ce peuple fi fage. 

J e ne vois chez A m m o n qu 'horreur , quc-tr i raut i ; 

ï . e Sacrifica tcur , bourreau par p iété , 

D u barbare M o l o c h affouvit la colere 

A v e c le fang du fils & les larmes du pere. 

Près de ce D i e u c r u e l , un D i e u voluptueux. 

H o n o r é par un cuire i m p u r , inccltueux , 

C h a m o s , qui de M o a b engloutit les v ict imes, 

D e fes adorateurs n 'ex ige que des crimes. 

«Que de gémiiTemens & de lugubres cris ! 

O filles de S u l o n , vous pleure:' Ail.vus . 

Une dent facrilége en a flétri les charmes : 

E t fa mort tous tes ans renouvel le vos l a r m e s . 

humaine , dont ces Div in i tés font des preuves iti 
conteftables. 

1 9 î D i v i n i t é des A m m o n i t e s , à laquelle on facri 
Ifioit des enfans. Prefque routes les Nations ont im 
sïiolé des victimes humaines ; ce qui fait dire à fain 
Auguft in ; Quelle aliénation d'efprit ï Des fureur 
dont les hommes dans la vengeance ne font pas capa 
b l c s , ramènent les D i e u x à la douceur. Tatttus t, 
perturbata: mentis tjj>'j„.'jbus fuis puifrfuror, ut fi 
DU placentur, quemadmodum ne homines quidern fa 
riunt. 

197Divinité des M o a b i r c s , dont le cinte étoit très 
favorable aux v o l u p t é s , & à laquelle Sa lomon té 
4uit par les f e m m e s , fit drefler un temple fui un 
montagne ptès de Je tu fa lem. 

¿ 0 1 Fête célèbre à T y r & à S idon . L ' idolâtr ie i 



CHANT 1 1 1 . 9 î 
f t toi, (ayante Grèce à ces folles douleurs ' , 

Non? re venons bientôt mêler aufii tes pleurs. 

La foule de ces D i e u x qu'en Egypre o n adore j o j 

Ne ce fufHta point : à de nouveaux encore 

De l ' immortal ité tu feras le préfent . 

Ton Atlas gémira fous u n C i c ! trop péfant. 

Nymphes , F a u n e s , S y l v a i n * , Div in i tés fécondes, 

Peupleront les forêts , les m o n t a g n e s , les ondes. j I V 

Chaque arbre aura la f i c n n e , & les R o m a i n ; un jour 

De ces maures v a i n c u s , cfclaves .i leur tour , 

Prodigueront fans fin la majefté fuprème. 

Empereurs, F a v o r i s , Antinous lu i -même , 

Par arrêt du Sénat encreront dans les C i e u x , j l î 

Et les hommes feront plu* rates que les D i e . 

T e r r e , quelle eft ta g l o i r e , 6c que! temps de lu» 

miere , 

Quand la Divinité ù rend li familière ï 

C o u r o n s , i 'a igci it en main , entourer fes Autels : 

Elle eft prête à répondre au moindre des mortels . 

communiqua des Egyptiens aux P h é n i c i e n s , de c e r n ­
ei aux Grecs , ec des Grecs à tous les autres peuples. 
Fes Fêtes d 'Adonis qui fe pafïbicni à pleurer , firent 
dire à Cicéron : Quii abfurdius -ffttdm hommes morte 
idetos repontre in D e o s , quorum omnis cultus ejjet 
futurus in iucîu ! 

j i ; L ' h o m m e eft bien infenfé , dit M o n t a g n e , i l 
ne fauroit forger un c i r o n , & il forge des D i e u x ri 
domaine. Pline plaignoic l 'homme de fe lailîer d o m i ­
ne: par l'es rè/eries. Quid infelicuts hamint, cui fus 
fomenta iominantur ! 



•<)$ LA R E L I G I O N ; 
D a n s D e l p h e s , dans Dé los elle laie fa demeuré ; 

A u x iàbles de l 'Afr ique elle parle à route heure ; 

A D o d o n e f a n s peine on peur l ' entreteni r , 

E t d'un Chêne Prophète apprendre l ' aveni r . 

-S P o u r q u o i le d e m a n d e r , s'il cil incxpl iquableî 

Q u e fert de le f a v o i r , s'il eiï inévitable ! 

3 1 1 Les malheurs qui accablèrent les G a u l o i s , aprc« 
•que fous la condurte de Brcnnus ils eurent été au | 
Te m ple de Delphes pour le p i l l e r , font regardés par 
M . R o l l i n , Hi l to ire Ancienne , comme une punition 
de leur facrilege. Dieu, d i t - i l , a vu faire éclater fi 

.vengeance contre ceux qui témoignaient un mépris ou­
vert de ia Divinité, afin de tenferver en eux les traits 

primitifs & fondamentaux de la Religion. Mais de 
quelle Re l ig ion ? L'efprit de menfonge préfidoit à 
D e l p h e s , l 'efprit de vérité a-t-i l pu en prendre la 
v e n g e a n c e , & peut-on admettre des miracles favora­
bles à l ' idolâtrie ? 

3 z i L t fameux Temple de J u p i t e r Anrmon où vou­
lut al ler Alexandre . C a t o n qui paiToit auprès de ce 
T e m p l e , n 'y voulut point entrer , ne croyant pas , 
îfuivant L u c a i n , que le C ie l eût plongé la vérité dans 
ces fables. 

Stériles née legh arenss, 
"Ut cantretpaucis, merfltque hocpulvere verum. 

3 1 3 Les chênes de Dodone croient célèbres, aufïï-
bien que les colom'dcs-'de cette même foret , qui , dit-
o n , prédifoient aciiïi l 'avenir . Ou les hommes n'orn­
ais pas cherché cette connoi l l ance , qu'il leur eft ce­
pendant plus avantageux de ne pas a v o i r , comme le 
dit Luca in ? 

Sit esca futuri 

Mens hominum fati : liceatfperare timenù, 

Dt9 



CHANT Ut. 97 
D-ës maux que nous c r a ig n on s , pourquoi nousaiTurerî 

L 'ù ic : r r i tude au moins nous permet d'efpérer. 

N ' importe : les deilins que le C ie l nous p r é p a r e , 

A notre impatience il faut qu ' i l les déclare , 

E t s'ils ne font écrits dans le cœur d'un taureau, 

N o u s irons les chercher dans le vo l d'un oifeau. 

O gravité de R o m e ! ô fagclTe d 'Athènes ! 

Quel cuice extravagant ! que de fèces obfcènes ! 

Quels font tous ces fecrets, dont on ne peut parler > 

O Myfteres fufpeéts qu 'on n'ofe révéler ! 

Tandis que fagemenr on cache leur folie , 

C h e z d' ignorans Hébreux , femme, enfant, tout publie : 

C e / 7 de nu te notre arr.e, &• de tout notre cœur, 

Que nout devons aimer, notre Dieu, le Seigneur , 

VEtre unique, qui fit le Ciel, la terre 6" l'homme. 

J E S U I S C E L U I Q U I S U I S , c'efi ainjï qu'il fi 

nomme. 

E t fur l ' h o m m e , &c fur D i e u , fublimcs vérités ! 

Dans un pays obfcur d 'où viennent ces clartés ! 

5 ; 8 Tn même-temps que Tacite parle des Jui fs avec 
tin louverain mépr i s , il reconnoit qu' i ls ont fur la 
D i v i n i t é de grandes idées. Pourquoi ce peuple i g n o ­
rant , eft-il le fcul fur la t < ^ * , qui parle d'un E t r e 
unique , créateur de t o u t , qu' i l faut aimer ? C h e z les 
autres peuples o n trouve des Philofophes divifés par 
des fyftêmcs contraires. Chez les Jui fs point de P h i l o ­
fophes , mais des Prophètes , qui loin d'être divifés 
entr 'cux,fe rendent témoignage les uns a u x autres, s'au 
torifent mutuel lement , 8c ont toujours le même objet 
en v u e . 

Si 



5 § LA RELIG10 A , 
$45 C e feul coin de la terre eft fauve du naufrage. 

L e Dieu , qui le protège , en écarte l 'o rage . 

L 'ordre des élémcns fe renverfé à fa v o i x , 

L a Nature eft conttainte à s'écarter des lo ix 

Qu 'au premier jour du Monde il lui diéla lui-même » 

550 Mais que change à fbn gré là vo lonté fuptènie. 

C e peuple fi fînecte atteftant aujourd'hui 

Les prodiges nombreux que le Ciel fit pour l u i , 

D a n s fes folemnités en garde la mémoire . 

J e p o u r r o k dans mes vers en retracer l 'h i l lo i re . 

348 Les miracles font des événemens ex t raord ina i ­
res , que la fuite des lo ix naturelles ne peut produire,, 
C'eft en cela qu'ils font pour nous le langage de Dieu ; 
parce que la fuite des loix naturelles ne peut erre in­
terrompue que par celui même qui a établi ces loix,, 
Spinofa définit un m i r a c l e , un événement rare , arrivé: 
par des lo ix dç la nature qui nous font inconnues J 
c o m m e s'il étoit plus difficile à Dieu de déranger les 
l o i x qu'i l a établ ies , que d'en entretenir la continuelle: 
exécut ion . Qu' i l multipl ie c inq pains pour nourr i r 
c i n q mille h o m m e s , c'eft un effet qu' i l opère par lu i 
f e u ! , & par une vo lonté particul ière ; & comme il eft 
extraordinaire , nous l 'appelions miracle. Qu'i l m u l ­
tiplie le blé par le c o r "-mis de la terre , du f c l e i ! , de:; 
pluies , & C . c'eft un erlci qu' i l produit par une v o ­
lonté générale , &c par les caufes fécondes : mais quelle: 
chaîne de caufes fécondes , dont tous les anneaux fc 
répondent depuis le commencement du monde ! C e s 
effets ne nous furprennent p a s , parce que nos yeux y 
fontaccoutumés : c'eft p o u r q u o i , quand Dieu a voulu 
nous réve i l ler , i l a opéré les effets extraordinaires 
/jue nous appelions miracles. 



CHANT III. 99 
L ' o n y vcrroit encor la mer ouvr ir fes eaux , 

Les rochers s ' a m o l l i r , & fc fondre en rui f feaux , 

Les fleuves effrayés remontera leur f o u r e c , 

L 'Aitre pompeux du jour s'arrêter dans fa courfc , 

Mais frappé tout-à-coup par l 'éclat g l o r i e u x , 

Que les Prophètes faints font bril ler à mes yeux ; 

Chez un peuple qui marche au mill icu des miracles 

J e ne veux m'arrêter qu 'au plus grand des fpeélacles. 

Dans un temps qu'à des jours 8c tranquilles Se longs , 

A de fertiles c h a m p s , à des troupeaux féconds , 

j i - ; Quelques incrédules nous objectent que dans-
les Livres de l 'Ancien Tef tament , il n'eif po int parlé 
de l ' immortal ité de l 'ame. La loi qui ne menoit r ien 
à la perfection , avoir un voi le que les Jui fs greffiers 
ne pénétroient p a s , Se que n o s D é i i t c s ne pénétrent 
pas davantage. Moï.'e & les Prophètes en promettant 
celui qui apprendroit toutes chofes , ne parloient à 
un peuple charnel que de menaces 8c de récompenfe» 
temporelles ; Se même lorfqu 'un Ange prédit à D a ­
niel , ebap . x r r . qu 'un jour les morts fc réve i l l e ront , 
les uns pour une gloire , les autres pour une honte 
é terne l le , il lui ordonne auffi-tôc de tenir ces p a r o ­
les fermées, Se de fceller le L iv re . Danie l lu i -même 
ajoute : Eco audivi, f> non intellexi. Mais malgré le 
jilencc de ces Livres fur les cl|ofes fpirituelles , le mé­
pris que les Patriarches Se rl* prophètes ont fait des 
biens tempore l s , montre bien qu'ils en attendoient 
d'autres. Les Patriarches qui n 'ont jamais rien pof-
fedé dans cette terre que Dieu leur avoic tant de fois 
promife , n'en murmurent point à la mort . J a c o b 
qui avo i t rec.it de fi riches bénédictions dont i l n 'avoir 
point vu l'effet, appelle les jours de fon pè ler inage , 
Gen. x i v n . des jours courts Se pénibles ; mais il ne 

E ij 
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ïoo L A RE Ll G 1 0 N, 

i f f 5 U f e m b l e que le Cie l ait borné fes promefles i, 

O n v o i t , ambitieux de plus nobles r ichcl les , 

D e s hommes pleins du D i e u dont ils font infpirési 

E c r a n s , de peaux couver t s , des villes retirés. 

Us n'y vont quelquefo is , Miniftrcs inf lexibles , 

Que pour y prononcer des menaces terribles. 

A u x R o i s épouvantés ils n'a'dreflent leur v o i x , 

Que comme ambaiTadeurs du Souverain des Rois* 

Chaf lcs , trilles objets d'opprobres & de h a i n e s , 

Déchirés par le fer , maudits , chargés de chaînes , 

D a n s les antres cachés , contens dans leui malheur. 

D e fe raflàfict du pain de la douleur , 

s 'en plaint pas. I l demande d'être tranfporté après fa 
mort dans le tombeau de fes ancêtres , pour dormir 
auprès de fes peres. Dormiam cumpatril us meis. I l 
regardoie donc la mort comme un fommeil . Enfin 
D i e u s'appelle l u i - m ê m e , le Dieu d'Abraham, le Dieu 
de Jacob. S ' i l eft le D ieu des m o r t s , ces morts ne font 
d o n c pas annéantis . 

3S8 E l i e étoit vêtu de peau : Ifa't'e portoît un fac : 
Abdias ne por to i t que du pain & de l 'eau aux P r o ­
phètes qui v ivo ient dans les cavernes : E lhcc reftîfe 
les préfens de N a a m a n . Des hommes parois ne chet-
choient pas les a v a n c é e s de cette v i e , quoique fous 
une L o i qui femblo i t ' i ï - s . promettre pas d'autres. I ls 
ne fongeoient à plaire ni au peuple ni aux Princes, 
Quelle différence entre de fcmblables Prophètes , & 
ceux qui chez les G t c c s ofanc prendre le même nom , 
v i v o i e n t dans le T e m p l e de Delphes ! Leur attention 
à faire leur cour aux Princes les plus puiffans, avoir 
fait dire ce b o n m o t , cpcC Appollon philippifoit ; parce 
que fes oracles étoient toujours favorables à Philippe, 



(HA N T 111, tôt 
Mir>ù ' j ' ! •. mort- is . îont la terre c i l indigne- , 

ïh répètent i|i:c Dieu rejettera fa vigne ; 

Que fur un-: autre Terre , (y fous un Ciel nouveau 

te loup doi' dans les champs bondir avec Vagneau. îSs j 

V-, r£pitcnt que Dieu las dufing des gcnijfe: , 

Abolip,,.r:i,' fiMpuijfintfacrificts, 
Carra ! J uun tcf.it immolée en tous lieux. 

t.a Terre produira fin germe précieux. 

Du ./../',: de Suit, qw. les [Jles attendent, ^$ 

Dit : de tous côtés les rayons fe répandent. 

De f. H immenfc gloi;>: il : font environnés • 

Quand p l i un autre objet tout-à-coup détournés , 

Os fuîlq i l 'u-s r--;1. îr 1 ; n'eft plus reconnoi f l ib le . 

i . !.,:é,ji,,i 7 -acre . méprifable, j y a 

frappé du Ckl. :ha:gé du poids de nos malheurs, 

le dernier de humains, 6> thomme de douleurs, 

Avec filtrats , ainf: que leur complice, 

C-irun-e un agneau paifiblt on le mené aufupplicl. 

Quel sucre que le Dieu qui dévoi le lçs temps ; j j 

î ' r é fentok à leurs yeux ces tableaux différens ! 

5-5 O n - W >s navoi terram novam... Lupie: 
(a agr.u; pafcntitrjimul V. <i j . 

58} A!> 011:1. filis vfque ai occafiim.... ficrijicatur 
6 ' ojj'ertur noinini meo oblav^ ' ̂ Tnda. Ma l . 1 . 

; 4s A-eriatur teira, O gcrmonitSalvr.tcrem. If. 4 5 . 
590 j'Vv;t e/? jpecies ci, neque décor... Defieclunt , 

I7 novifnmum virorum ,virum doiorum... Sicutovis 
si occ'f-ontm daectur... Et cura feeleratis reputatus 
cfi.K.'u. _ 

i j ; E ! l - i i nature! d e v o i r toujours le même objet 
deux points de vue l i o p p o f é s î Cependant c'eli 

T. iij 
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1.02 LA RELIGION, 
Us nous font efpérer un Maître redoutable , 

te Prince de la Paix , le Dieu fort, l'Admirable, 

Son trône efl entouré de Rois humiliés • 

400 Ses ennemis vaincus frémijfent à fes pieds .-

Son règne s'étendra fur les races futures. 

Sa gloire d i fpatoî t , &• couvert de blejfures , 

Cefi le Pafteur mourant d'un troupeau difperfé. 

En contemplant celui que fes mains ont percé, 

^05 Saifi d'étonnement un peuple efl en alarmes : 

La mort d'un Fils unique arrache moins de termes, 

D a v i d qui voir de lo in ce bri l lant Re jet ton , 

Plus fage , plus heureux , plus grand que Salomon , 

Du fein de VEtemel fortir avant VAurore , 

41 o D a n s l 'horreur des tourmcns D a v i d le voie encore. 

D u R o i de B a b y l o n n e admirable C a p t i f , 

A deux objets divers D i e u te rend attentif. 

ainfi que tous les Prophètes contemplent Jefus-Chrift ; 
L o r f q u e Moï fc & El ie font avec lui fur le T h a b o r , 
quoiqu' i l s le voient brillant comme le fo le i l , ils s 'en­
tret iennent avec lui de fa mort 6c de fes fouffrances. 

5 99 Et adorabunt eum omnes Reges terne... Conquaf-
febit capita, in terra multorum... Pf. Percute Pafiorem , 
&• difpergentur oves. Z a c h . 1; Et afpicient ai me 
quem confixerunt, & plangent eum planilu quafi fuper 
unigenitum. I d . 1 1 . "«**<., 

407 Les Prophêrcs annoncent en mente-temps la 
g l o i r e cV l 'humil iat ion du Meflie. Ce f o n t , dit iaint 
Auguf t in , comme deux (lûtes rendant des fens c o n ­
traires , quoique toutes detrx remplies par le même 
fouffle. DuiC tibia quafi diverfa jouantes, fed mi'JS 

fpiritus ambas infiat. 
409 Ex utero ante luciferum genui te. Pf, 1 0 » . 



C H A N T 111. toi 
Elevé fur fon t r ô n e , à fon Fi ls qui s ' a v a n c e , 

I J donne à haute vo ix r e m p i l e Se la puif lance. 

Mais tout change à tes yeux : ce Fi ls eft immolé , 

Le Chrift cjî mis à mort, le lieu faim défelé : 

Le Grand-Prêtre éperdu dans la fangefe roule : 

T o u t périt ; l 'Autel t o m b e , & le T e m p l e s 'écroule. 

C'cft ce même Capt i f qui vo i t tous à leurs r a n g s , 

pareils à des éclairs , pûlTcr les Conquérans . 

ï i voit naître Se mourir leurs fuperbes Empires. 

B a b y l o n e , c 'cfl toi qui fous le Perfe expires. 

A lexandre punit tes vainqueurs floriflans, 

R o m e punit la Grèce , Se venge les Perfans. 

F i l e renvetfera toute grandeur fuprême ; 

Fit le marteau total fera b n i c lui-même. 

O R o m e , tes décris feront les fondomens 

D ' u n Empire vainqueur des hommes Se des temps. 

4 i ; Quafi Filius hominis veniebat, ufque ad 
'Antiçuum dierum perver t i t . . . . tV dédit ei potefiattm, 
t " regnum. D a n . 7. 

4 t y Occiietur Chriflus... 6" civitatem 6» fanfîus-
rium dißipabit populus cum duce venture, &• finis ejus 
vafiitas.... (f erit in remplo abominatio defolationis. 
D a n . 9. I.cs prophéties d c ^ ' ^ e l font 11 c la i res , que 
Porphyre les c r o y o i t fuppofées. Q u ' o n compare à Da­
niel , dit Abbadie, T i t e - L i v c , Juft in Se P o l y b e , on 
douteta fi ce Prophète ne mérite pas auffi-bien qu 'eux 
le titre d 'Hiftor icn. • 

4 1 8 In diebus autem regnorum illorum, fufeitabit 
Deus cceli regnum quoi in cetermm non dijfipabitur„ï 
D a n , 1 . 

E iv 



m LÀ RELIGION, 
Mais ce n'el l poinr allez qu 'annonçant ces mïrS i 

c l c s , 

# J * ries Prophètes nombreux répètent leurs O i a c k ; . 

T o u t rempli du dcfh'iu qu'i l unie w é i t n c r , 

D i e u par des coup» d'clliti (emblc le méditer : 

A nos y e u x à toute heure il en montre une image, 

E t dans les premiers traits crayonne l'on o u v r a g e , 

*.i i Que les plus tendres mains conduisent au bûcher 

C e f i l s obéilTant qui s'y laide a t tacher , 

Paifible facrifice , où le Prêtre tranquil le 

Va frapper fans pâlir fa viefime immobible : 

Q u e l 'enfant le plus cher , en efclave vendu „ 

4 4 ° E t du fein de l 'opprobre à la gloire rendu , 

A i m é , c r a i n t , adoré des villes é t i a n g e r e s , 

S o i t enfin reconnu par fes perfides frères : 

P o u r le Cmg d'un agneau , que rempli de relpeé\ 

L ' A n g e Exterminateur s 'écarte à fon afpet'l ; 

445 Que de tant de maifons au gla ive condamnées 

Cel les que teint ce fang , foient feules épargnées i 

Q u ' e n attachant fes yeux fur un figne élevé , 

P a r un heureux regard le mourant foit fauve : 

Q u e le j o u r de rtiftefle où le Grand-Prê t re expire i 

4 5 0 A tant de malheureux crue l'on trépas retire 

D.es afyles preferits à lé*tn tti.ptivité , 

D e v i e n n e un jour de gtacc Se de félicité : 

Q u e par les criminels proferit pendant l 'orage, ; 

L e J u l i e en périmant les fauve du naufrage ; 

455 Qu ' i l revive , & ne foit victime que trois j o i n s , 

D u moni l rc qui parut l 'engloutir pour t o u j o u r s ; 



CHANT III. TOjt 
T o u t m'annonce de loin ce q u c l c Cie l p r o j e t t e : 

E t far.s celle conduit par un peuple P r o p h è t e , 

.15." Saint Auguftin d i t , en parlant des Patr iarches , 
que non-feufement Jcut bouche étoit prophétique , 
ruais que toute leur vie l 'étoit auffi. lllorum. non tan • 
iùm Ungua,fei if v'na prophetica fuit. T e r t u l l i e n a 
dit de même -. Ut verbis , ita &• rébus prophetatum. 
D e tant de figures je ne rapporte que quelques-unes 
des plus éclatantes, comme Ifaac , J o f c p h , l 'Agneau 
Pafcal , le Serpent d ' a i ra in , les Villes de refuge 
d'où l 'on ne pouvoit forcir qu'à la mort du G r a n d -
Prêrrc , & enfin J o n a s . Le célèbre F.vêque de R o -
chelfer , qui mourut a Paris il y a quelques années , 
méditoit un ouvrage fur la Re l ig ion Chrét ienne , qu ' i l 
vouioit prouver par les types. Fu effet , un h o m m e 
qui feutiendroic que la rcffemblance qui fe t rouve 
dans les événemens arrivés à tant de perfonnes diffé­
rentes , ire s'y trouve que par hafard , &C n'a aucun 
rapport a Je fus-Chri f t feroit aulîi peu fènfé que ce-
l u i , qui voyant pluiieurs portraits du R o i faits par 
différens Peintres , foutiendroit qu'aucun de ces Pe in­
tres n'a eu delfein de repréfenter le R o i , &c que tous 
ces portraits ne lui reffemblent que par hafard. Les 
figures commencent avec le m o n d e , A d a m eft le 
premier Prophète Sc . la première figure de Je fus-
Chri f t , Comment entendre autrement fon fommcil 
myftérieux , & la formation de fon Epoufe? 1 1 eft 
d'abord environné d ' a n i r ç * 1 ^ qui ne font attachés 
qu'aux chofes fenfrbles, ix. ne peuvent être fa fociété. 
31 tombe dans le fommcil ; & à fon réveil il r rouve 
fon image dans une Epoufe , fortie de l a plaie faite à 
fort côré : formée de fou cœur , ennoblie par fora 
fang , digne d'être fa lociété , & il la rendra féconde. 
Je fus-Chri f t avant (.1 inorr eft parmi des homme* 
plongés -tins leurs l 'eus, 6c indignes d'être fa fociété, 

E v 

• 
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J ' a r r i v e pas à pas au terme déliré , 

Où le Dieu tant de fois prédit & figuré , 

D o i t de fon règne faint établir la puiflânce,' 

C e règne dont mes vers vont chanter la naiffance. 

A fon r é v e i l , après fa Rtfurreétion , il trouve l ' F -
poufe , à laqucl le l 'ouvcrrure laite à fon côte a donné 
naiffance ; elle efr formée dans fon cœur , ennobl ie 
par fon fang ; & il la rendra féconde. Toutes les fi­
gures fe prêtent mutuellement leur lumière. L 'une 
achevé ce que l 'autre a c o m m e n c é ; 8c toutes réunies 
enfemble , annoncent l 'humil iat ion & la mort de 
Je fus-Chr i f t , fa réfurreétkm , ia gloire & l'on Fgtife. 
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A D DIT I 0 N A LA NOTE 
fur le vers 2 3 1 . 

J ' a i faic vo i t dans une N o t e fur le D é l u g e , vers i ; r . 
de quelle manière o n pouvoir, répondre à ceux qui 
veulent prouver i ' impoihbilité d'un Dé luge univerfe l , 
par l 'impolfibilité d'un bâtiment allez valte pour c o n ­
tenir toutes les efpeces d 'animaux. J ' a i avance que les 
efpeces primitives n'étoient pas en ii grand nombre , 
év que la variété dans la forme extérieure des corps 
organifés , éroit une fuite des jeux de la Nature , qui 
fait dans les animaux' ce qu'el le fait dans les fruits Se 
dans les Heurs. C ' c l l par- là que parmi les hommes les-
mis font grands , les autres petits ; les uns font b lancs , 
les autres noirs ; les uns font bafanés , & les autres 
font ol ivâtres. Cependant comme ces variétés a c c i ­
dentelles fe perpétuent par la génération , 1rs incrédu­
l e , , à qui tout fert de prétexte pour d o u t e r , en v e u ­
lent conclure qu'i l y a des efpeces différentes d ' h o m ­
m e s , & que par conféquent tous les peuples ne for -
tent pas d'une même t ige. Quelques Auteurs , qui 
a . oient plus de piété quede l 'hi lofophie , ont répon­
du à cette objection , que la couleur noire étoit a t ta­
chée a la pollériré de Canaan , comme un ligne de 
malédiction dont N o é frappa l 'un de fes fils. I l s 'en-
fuivroit de là que tous l e ^ j ^ g r e s feroient de la race 
de C a n a a n , ce qui n'el l ' . u t , & qu'i ls (croient h o n -
ccux de leur couleur . I l s font fi éloignés de la croire 
un figne de malédiction , qu'ils la croient la couleur 
de la beauté , & fe figurent le diable blanc. Toutes 
ces vatiétés extérieures font fujettes au c h a n g e m e n t , 
ce qui prouve qu'elles font les elfets paflagers de cau-
fes paflagercs. Nous ne reïïemblons plus aux peuples 
qui habitoient autre lois notre pays. Que font devenus 

F vj 
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ces anciens G a u l o i s , dont les Hil lor icns font- tma 
peinture hideufe ? Cette race a celle par le mélange , 
í e s Arabes qui de ni su reren t long-temps en F/pagne % 

& qui écoient originairement no i râ t res , le retirèrent: 
ïes uns vers Maroc , les autres vers Tunis , ( 'eux qui 
íe répandirent fur la côte occidentale de l 'Afrique , y 
devinrent plus noirs q u ' a u p a r a v a n t ; ceux qui fe ré ­
pandirent vers Tunis y devinrent aufli blancs que la 
originaires du pays. I l eft vrai que lorfqu'il n 'y a 
point de mélange , la même couleur fe perpétue ; 
mais un feul fait démenti e qu 'on n'en doit point con­
clure une différence d'eipeces Tout animal produit 
par deux animaux d'efpece différente , n'engendre j a ­
mais . A u c u n monftre ne lailïe de pollérité. Or un 
ch ien produir par une levrette & un ba l le t , produira ; 
ï i n'eft donc pas la production de deux efpeces diiié-
renres : il en faut dire autant de iVnfant né J ' u n blanc 
& d'une négrede. Mais pourquoi certain; peuples 
ibnt-i ls noirs , &C dans quel temps une partie de la 
polléritc d 'Adam a - 1 - e l l e pris cette couleur . i n atten­
dant que les Savans 6c les Phi lofophes contentent par 
leurs réponfes , contentons-nous de fane von que 
l 'object ion cft f r i v o l e , & de reconnoître que les in ­
crédules font bien ménrifablcs , lorfqu'iis veu'en? 
cppofer aux lumières de Ja R e l i g i o n ces obfcuruts 
la nature. 



L A R E L I G I O N , 
POÈME 
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C H A N T Q U A T R I È M E . 

JL̂ J Fs Empires détruits , les Trônes renverfés, 

Les champs couverts de m o r t s , les Peuples difperiesà 

E t tous ces grands revers , que notre er eur c o m m u n 8 

C r o i t nommer juftement les jeux de la f o r t u n e . 

i Quand nous regardons avec M. Coffuet , tous 
les événemens du monde dans ce point de vue , l 'Hif-
toire univerfeile devient l 'Hi l lo i re de la R e l i g i o n . 
Tous les Empires , d i t - i l , ont concouru au bien de 
cette Religion , bf à la gloire de Dieu , gui s'en efi 
fervi pour châtier, ou pour exjf0»t, ou pour étendre , 
ou pour protéger fon peuple, é.^ îoyons point étonnés 
lorfque Cyrus en détournant tout -à -coup l 'Euphrate , 
entre vainqueur dans Baby lone par un pailage fi e x ­
traordinaire ; ne foyons point furpris de l 'heureufe 
témérité d 'A lexandre , ni de la fortune de C é l a r . T o u c 
téde à ces trois C o n q u é r a n s , parce que D i e u veux 
que tout leur cède, pour opérer par eux les grands 
changtmens qu'il a réfolu de faite fut la terre. 



n o LA RELIGION, 
Sont les jeux de c e l u i , qui maître de nos coeur'' ] 

A fes deileins fecretsfait feivit nos fureurs, 

E t de nos paffions réglant la folle ivrel fe , 

D e fes projets par elle accomplit lafageffe. 

Les Conquérans n 'ont fait par leur ambition 

Que hâter les progrès de la Re l ig ion : 

Nos ha ines , nos combats ont affermi là g loire : 

C'eft le prouver allez , que conter fon hiftoire, 

J e fais bien que féconde en agrémens d i v e r s , 

L a riche fiètion eft le charme des vers, 

Nous v ivons du menfonge , Se le fruit de nos veilles 

N'et l que l 'art d'amufet par de faillies mervei l les : 

Mais à des Fairs divins mon Ecrit contacte , 

Par ces vains ornemens feroir déshonoré. 

. Je la i l le à Sannazar fon audace profane : 

L o i n de moi ces attraits que m o n Sujet condamne : 

L ' ame de m o n récit eft la (implicite. 

I c i tout eft mervei l le , Se tout eft vérité. 

L e D i e u qui dans fes mains tient la paix Se la guerre , 

Tranqui l l e au haut des Cieux ,change à fon gté l a T c t r c 

Avant que le l ien de la R e l i g i o n 

So i t le lien commun de toute Nat ion , 

~~~ " 
19 J ' a i parlé dans ma Préface de l'abus que Sanna­

zar avoir fait des fictions dans fon Poème de parez 
Virginis. 

25 Po lybc Se Plutarque reconnurent eux-mêmes 
q u e la fortune des R o m a i n s n 'étoit pas l'effet d'une 
fortune aveugle , mais d'une Providence divine. Ils ne 
p o u v a i e n t (avoir quel croit le deflèm de cette p i o v i 
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Ti veut que ! 'Ur.ivcrs ne foit qu'un feul E m p i t e . 

L'ambition de R o m e à ce defl'ein confpire ; 

Mais un Etat fi va f te , en ptoic aux factions , 

Eft le règne du ttoublc , & des d i v i l i o n s , 

ï î veut que fur la terre aux mêmes lo ix foumife , 

C n pailible commerce en tous l ieux favorife 

D e fes ordres nouveaux les Miniitres divins. 

I ls pourront les porter par de libres chemins , 

Si l 'Univers n'a plus pour maître qu 'un feul h o m m e , 

C'eft ce Dieu qui le veut : la liberté de R o m e 

ridice. M. BoîTuct nous le fait remarquer , & Origene 
avoir avant lui fait la même réflexion fur cet Empire 
univerfe! de R o m e , au temps de Je fus-Chri f t . L e 
commerce de tant de peuples autrefois étrangers les 
uns aux autres , & depuis réunis fous la dominat ion 
des R o m a i n s , fut un des plus puiffans moyens donc 
D i e u le fervic pour hâter le cours de l 'Evang i le . 

Ce projet d'etre feu! maître de l 'Univers eft 
conçu par Ccfar ; cV quiconque examine les obftacles 
qu'il avoir à furmonter , trouvera fon projet c o n ­
traire à toute prudence humaine. I l falloir que Céfar 
lut alors ent ra îné , comme dit Cicéron , par quelque 
eiiu'it rte folie . Amentiâ quâiem raptus. I ! revient 
des Gaules avec une armée très-petite , fi on Ja c o m ­
pare à celle qu'on peut lui oppofer dans l ' I ta l ie . I ! a 
contre lui à R o m e , tous c c u x ^ i ^ S f o n t les foutiens 
de l.t l i b e r t é ; év quels hoi . "...es '. des C a t o n s , des 
B r u n i s , des Cicérons , des Pompées. Cependant lotf-
qu'au lieu d'obéir à l 'ordre qu'il reçoit de congédier 
ion a r m é e , il leve l 'étcndart d e l à guerre civi le en 
paffant le R u b i c o n , ce moment de témétité eft celui 
de fon bonheur. Les Provinces qui peuvent l 'arrêter 
à chaque pas , font failles de frayeur . L 'a larme eit 
dans R o m e ; les Chefs de la Républ ique s'en retirent; 
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Ranimant fes foldars par Céfar abattu- ; , 

D u dernier coup frappée , expire avec Bru tus. 

Dans fes nombreux vaî i lcaux une Reine ofe encore 

Raflemblcr follement les peuples de l 'Aurore , 

Pompée , au Heu d'y attendre C é f a r , entraîne avec lui 
hors de l ' I tal ie coûtes les forces du S é n a t ; & du jour 
qu'i l fort de R o m e , jufquM la déroute de Pharfale , 
la conduite de ce»: homme autrefois fi fage, tk fi grand 
h o m m e de g u e r r e , n'cfl qu'une fuite d ' imprudences , 
comme on le vo i t par les lettres de Cicéron. Céfar , 
devenu le maître , gouvernoit avec douceur ; fon a m b i ­
t ion étant fatisfaice, comme il n 'avoir point d ' en fms , 
il eue p u , à la m o r t , rendre aux Romains la l iberté. 
C e u x qui J'alfa/finerenc dans l ' intention de rétablir la 
Républ ique , Ja perdirent pour jamais. Cette grands 
révolution étott arrêtée dans les décrets du C i e l ; $C 
quand le Cie l le v e u t , les hommes font aveugles. 

5S L a liberté R o m a i n e fut frappée d'un h grand 
coup , que ce peuple il (Ter , qui avoït traité jufques-
]à les Ro i s avec tant de mépris & de haine , que les 
Poètes appelloient Populum latè Regem , devint !e 
peuple de la terre le plus efclave ; & fous quels m a î ­
tres ï Augufte arrive par le fang & les profcrîptions 
au p o u v o i r fuprême : i l le garde pendant qtiarante 
a n s , fatigué des honneurs r id icule ; qu 'on lui rend,, 
accablés des éloges outrés que les Poètes prodiguent à 
un Prince qui les :v..4ritoic peu. I l Jaiffc en mourant 
fbn pouvo i r au fils"iKWfc. femme , dont il connoif ioic 
tous les défauts. Son indigne SuccetTeur ennuyé bien­
tôt de la facilite qu' i l trouve à établir la ty rannies 
s'écrioit en regardant les Romains : 0 hommes ad 

fervitutem natos ( Qui regarde ces étonnans change­
ra ens avec des yeux éclairés par Ja Re l ig ion , voit la 
maîn qui les opère. 

3«? Antoine qui fut mis en fuite avec Cicopatrc 
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'•Aie fuit l'infenîee • avec elle tout fuit , 

v.t l'on indigne Amant honteufement la fuit. 

' u ' ju 'à Rome bientôt par Auguftc traînée» 

foutes les Nations à fon char encha înées , 

L'Arabe , le G e l o n , le brillant Africain , 4 $ 

lit "habitant placé du Nord le plus lointain , 

l 'ont orner .lu Vainqueur la marche tr iomphante. 

! r Parthcs 'en alarme , & d'une main tremblante 

Rapporte les drapeaux d Craflùs arrachés. 

Dans leurs Alpes en vain les Rhétes font cachés : 50 

La foudre les a t te in t , tout fubit l 'e fc lavage. 

l . 'Araxe mugiffant fous un pont qui l ' o u t r a g e . 

De fon antique- orgueil reçoit le c h â t i m e n t , 

E t FEuphratc fournis coule plus mol lement. 

dans la bataille d 'Actium , avo i t raffemble les forces 
de i 'Orienr . 

Vtcior ah aurorce populis &" littore rubra 

A'.gyptum , virefque Oriintis, *r ultimaficum 

Baclravehit. E n e i d . V I I I . 6%6. 

*5 C e l l ce magnifiquc triomphe chantc par Virgi le 

Incedunt viclo longo or dine games , 

Quam varier Unguis , habitu tan^^lis &• armis. 

H ic Nomaium genus , fy diji , .«s Mulciber Afros i 

Hie telegas , Carafque ,fagittiferofque Gelonos 

Viaxertu. Euphrates ibat jam mollior undis: 

Extremique hominum Morini , Renufque bicornis , 

h'domitique Dahce , &• pontem indignatus Araxes, 

Eneid . V I I I . 7:. 1 & fuiv. 
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?5 Pail iblc Souverain des mers & de la terre , 

A u g u h c ferme enfin le Templ e de la guette . 

I l cil fermé ce T e m p l e , où par cent noeuds d'airam 

L a Di fcorde attachée , & déplorant en vain 

T a n t de complots détruits , tant de fureurs trompées j 

* o Frémit fur un amas de lances &. d'épées. 

A u x champs déshonorés pat de li longs combats 

L a main du Laboureur rend leurs premiers appas. 

Le Marchand loin du pott , autrefois Ion al) le , 

Ta i t vo ler fes vaillcaux fut une mer tranquil le . 

¿5 Les Toctes furpris d'un fpcétadc fi beau 

S o n t failîs à l ' inllant d'un tranfpoït tout nouveau. 

Us annoncent que R o m e après tant de miracles 

Va voir le temps heureux prédit par fes Oracles . 

es Cette paix générale de la terre fous Augnile eli 
Récrite par Virgi le : 

Claudentur belli porta; : Furor Impius intùs, 

Sœvafedensfuper armas, (y centumvinclus ahenh 

Toft tergum nodis ,/remet horridusorc cruento, 

E n é i d . I . 1 5 8. 

E l l e ert encore décrite par Horace : 

Tutus bos etcC^J^ja perambulat : 

Nutrh rura Cens , almaque faujlh&s : 

Pacatum volitant per mare navit-.v , . . 

E t par Vclleius P a t e r c u l u s , Finita bella avilit, ff 
pulta externa , reversa pax , fopitus ubique armorum 
furor... Rediit cultus agris, facris honos , fecurhttt 
hominihus... &\r. 
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Un Siècle s difent-i ls , recommence fon cours 3 

Qui doit de lige d'or nous ramener les jours. 70 

Déjà defend du Ciel uns Race nouvelle ; 

La terre va reprendre une face plus belle ; 

Tout y deviendra pur , & fes premiers forfaits , 

S'il en refe , feront ejfacés pour jamais 

Tant de predictions nui frappent les ore i l les , 75 

t e n e d'un grand changement efpérer les merveil les, 

Vers l 'Orient alors chacun tourne les yeux : 

C e l t de là qu 'on attend ce R o i victorieux , 

g H J e ne prét - rs pas attribuer directement au Mef-
iîe , comme quelques-uns f o n t fait , cette F g l o g u e 
de Virgile : mais il u'clt pas non plus vraifemblable 
que pour Pol l ion , ou Marccl lus , ou D r u f u s , le Poète 
ait ptis un ton fi élevé. Le fils de Pollion , dit P t i -
d e a u x , gui mourut neuf jours, après fa nailfance, n'efi 
pas le fujet de la prophétie ; mais ce gui la voix pu­
blique divulguait alors fut en moins de quarante ans 
accompli parfaitement dans lanaijfancede Jefis-Chrifl. 
Virgile dans cette F g l o g u e , comme le remarque Ser-
vius , plein de la grandeur d'Auguftc , entre dans 
l 'enrhoullafmc , ce fe rapelle les prédictions des S i b y l ­
les .- Cumici carminis. Ces prédictions d'un maître 
qui viendrait de l'Orient renouj^ler toutes chofes , 
font rapportées dans Suétop'z'"''' ...ns Tac i te . Jo fephe 
les appliqua à Vefpafien. Voici ce que dit S u é t o n e : 
Percrcbucrat Oriente toto vêtus & confions opinio , 
effe infatis ut Judeeâ profecli rervm potirentur. T a c i t e 
y -il conforme : Pluribus perfuaflo inerat antiquis 
Sacerdotum libris contineri, co ipfo tempore fore , ut 
va'c,'ceret Oriens , profeciioue Judieâ rerum potireti-



i i 6 L'A R F. L I G 1 O N : 
Qui forçant des climats où le jour prend l i i iaBf 

80 D o i t fonmettre la Ter re à fon obé i l l ame. 

lérufalem j 'évei l le à des bruits li flatteur: : 

L 'hérit ier de J a c o b en chftc'oe les auteurs. 

J5cs Prophètes factés parcourant le» "o iumet , 

Mans peine 1! r e c o n n o k le fieclc . dont Irm '• p'iuvt 

S ; Ont décrit tant de fois les jours délicieux 

>3 I I eît venu ce tems , l 'efpoir de nos aïeux* -

» Où le fer , dont la dent rend les guêrets fuit!.: 

»•> Sera forgé du fer des lances inutiles, 

n L a J uftice & la Pa ix s'embrafîem d, vaut nous, 

90 « L e g la iveét incelant d'un R o y a u m e ja lon* 

33 N'ofe plus aujourd'hui s'irriter conte, tm ait:: r 

33 Le bonheur des humains nous annonce I nout 

j ) Sous un joug étranger nous avons fuccoinbé , 

« Et des mains de Judas notrefeeptre eft tombé. 

$j 33 Mais notre opprobre même affttrenotre gloire 

33 D e s promettes du Ciel rappelions la mémoire , 

Cependant il p a r o î t à ce peuple étonné 

U n h o m m e ( fi ce n o m lui peut être donné ) 

8r Les Ju i fs écoient fi perfuadés que ': tt-m; 
Mefliç étolt arr ivé , que quelques-uns d'eus y 
Hérode pour le Meilic. Ain fi en même icums • 
attendent le grand ï ^ A j ^ n c n r prédit par leurs 
phêtes , les Romains de leur céité attendent un g 
changement , qui , luivant leurs Sibylles , doit 
ver fur la rerre ; éV daps cette attente générale .1 
Chr i l t paroit . 

87 Conftabunt gladios fiios in vomeres , & i,i 
Jiias infalces. If. r i . v . r.}. 

5 7 Les miracles de Jc fus-Chri f t font 1-



CHANT IF. 1 1 7 
Q u i forant tout-à-coup d'une retraite obfcure , 

; a Maître , & comme Dieu , commande à la Nature . 1 0 0 

A fa voix font ouvetts des yeux long-temps f e r m é s , 

D u Soleil qui les nappe éblouis 5c charmés. 

D 'un mot il fait tomber la barrière i n v i n c i b l e . 

Qui rendoit un oreille aux fons inacceilîble 5 

F t ia langue qui fort de la captivité , 105 

Ver tir rapides chants bénit fa l iberté. 

Des malheureux traînoient leurs membres i n u t i l e s , 

Qu 'à fon ordre à l ' inîlant ils retrouvent dociles. 

Le mourant étendu fur un lit de douleurs 

De fes fils défolés tour t cfluycr les pleurs. IIO 

La Morrrocme n'eil plus certaine de fa pro ie . 

Objet tout à la fois d 'épouvante 5c de j o i e , 

Celui que du tombeau rappelle un cri puifîanc 

Se relevé , 8c ia feeurpâl i ten l 'embral lant . 

Cr.Ife , & par Ju l ien P A p o f t a t , qui s'écrie : Qu'a-t-il 
fait de confiiérable fur la terre ? à moins qu'on ne regar­
de comme une grande merveille d'ouvrir les yeux aux 
aveugles, de guérir les malades , &c. P o u r q u o i J u l i e n 
veut-il oue ce ne Coit pas une grande merveille ? 

r co Non-feulement la nature obéit quand il lu i 
parie , mais quand il lui fait P j u k r fes ferviteurs. I l 
envoie fes Apôtres p r ê c h e r r f ^ ^ l r di fant: Alle\ , 
gae>(fli{ les malades , rejfufcite^ les morts. C'eft un 
Maître qui charge de fes commiiïions ceux qui lui ap­
part iennent. 

1 1 j Spinofa , au rapport de Bay le à fon art icle ; 
difoit que s'il eiit pu fe perfuader la réfutreétion de 
Lazare , ¡1 eût déchiré fon fyltèmc , 8c fe feroit fait 
C-farétî- n, Spinofa c t o y o i t donc qu ' i l croie le maître 
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S II ne rcpoulle point les Fleuves vers leur fource ; 

I l ne dérange pas les A lires dans leur courfe. 

On lui demande en vain des lignes dans les C ieux , 

Vient-i ! pour contenter les efprits curieux ? 

C e qu'il fait d ' é c l a t a n t , c 'el i fur nous qu'i l l 'opère , 

E t pour nojrs fort de lui fa vertu falutairc. 

I l guérit nos l angueurs , il nous rappelle au jour : 

Sa puiflance toujours annonce fon amour . 

Mais c'cll peu d'enchanter les yeux par ces merveilles 

il parle : fes difeours ravinent les oreil les. 

Par lui font annoncés de terribles arrêts : 

Par lui font révélés de fublimes feercts, 

de changer fon cœur ? L a réfurreûion de Lazare re­
doubla la haine des ennemis de Je fus-Chr i t l & hâta 
fa mort . Les diùfs virent év ne crurent point , 5c j e -
fus-Chri it en dit la raifon : Vous ne croyez point, 
parce que vous notes pas de mes brebis. S Jean x . 

1 1 5 J ' a i dit au troifieme C h a n t , que Dieu a v o i r , 
en faveur des Jui fs , renverfé l 'ordre des élemens. 
L a mer entr 'ouverte , le folcil arrêté , font des mi­
racles qui paroilTent plus éclatans que ceux de Jefus-
Chri f t . Quand on lui demande des lignes dans le C i e l , 
i l n 'en fait poinr. C e n'eft pas qu'i l ne foir le maître 
de la nature. Q u a - ; ' ° ' mourra , lesrénébres couvriront 
l a terre ; mais pernèTSnWivic, pertranjïit benefacienio. 
I l récompenfe la foi de ceux qui l ' accompagnent , faïc 
des miracles de bonté en leur faveur , Se prédit que 
ceux qui cro i ront en lui , en feront de plus grands, 

u t Soi t que J e fus -Chr i l l opère des miracles , foit 
qu'il donne à fes Apôtres le pouvoir d'en faire,foit qu'il 
leur ordonne d'aller prêcher fa doctrine dans tout Je 
m o n d e , foit qu'il la prêche lui-même , foit enfin qu'M 
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Lui feu! n*eil point énui des fecrets qu' i l révèle : 

Il pane froidement d'une gloire éternel le ; 

v — 1  1 • 

* 

fliinor.ee l 'avenir , jamais en lui ne paroît la moindre 
émotion. 11 fcmblc même qu'i l ne longe pas à émou­
voir les autres pour les perfuader. II prophétife c o m ­
me il parie , fans changer de ton , ni de Ityle. Les 
Prophètes annonçaient l 'avenir en itylc poétique : ils 
employoient les plus grandes figures : (aiils par 1*1*1-
ptir Div in , dominés par une puiflancc fupérieure à 
eux , & agités par une impull ion étrangère , fou vent 
les inftrumens de mufique contribuoient à les foute-v 
jiir dans cet état violent. C e u x qui pour les imiter fe 
font vantes chez les Païens d'être Prophètes , en-
troienten fureur , quand ils annonçoïent leurs O r a ­
cles. Lorfque la Sibyl le peinte par Virgile v a p r o p h é -
iifer , elle lutte contre un Dieu qui la dompte cnl în. 
Tante magis ilu fatigat os rapidum , fera corda do~ 
maris t jUigïtque premendo. Les Poètes ont imité l'en-
thoufiafme des Prophètes ; ilsdifent qu'une puiflan.ee 
fupérieure à eux leur donne la loi ; quel que foit le 
fujet dont il vont parler , ils prennent toujours un 
ton élevé , parce qu 'un Dieu les ïnlpire. Je fus-Chri f t 
ne peut être faifi par Penthoufiafme ; nulle ïmpulfion 
étrangère ne peut l 'agiter ; PEfprit divin ne s'empare 
point de lui , il y réiidc toujours ; il prédit fans s'e-
mouvoir événemens futurs , & quels événement ! 
Les Prophètes annonçoïent la c&Wrf i 'un Prince , le 
châtiment d'un p e u p l e , la r n . ^ une vi l le . Je fus-
Chrift annonce la ruine de l 'Univers , la chute des 
aftres , le partage des hommes , le châtiment éternel 
de ceux qui feront à la gauche , la récompenfe éter­
nelle de ceux qui feront a la droite. Ibunt ¡11 in fap-
plicïum. iTtcmum , jufti au rem in vitam œternam. 
Voilà ce qu'i l prédit fans changer ni de ton ni de ftyle* 
Ce n'eft pas non plus un Prophète qui annonce l ' ave -
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I I étonne ie monde , & n'eft point étonné : 

I j o Dans cette même g lo ire i l fcmble qu ' i l toit né J 

U p a t o î t ici bas peu j a loux de la tienne. 

Qu'empreflé de l 'entendre un Peuple le prévienne , 

I l n 'adoucit jamais*aux efprits révoltés 

Ses dogmes r igoureux , les dures vérités. 

13 J C'eft en vain q u ' o n murmure , i l faut croire , il l 'o r ­

donne . 

D ' u n œil indiffèrent il vo i t qu 'on l ' abandonne . 

U n D i f c i p l c qui vient fe jetter dans fes b r a s , 

E t qui renonce à tout pour marcher fur fes pas s 

L u i demande par grâce un délai nécefiaire , 

1 4 0 Un moment pour aller enfévelir fou pere. 

Dès ce moment fui-moi, lu i répond-i l a l o r s , 

Et laijfe aux morts ie foin «"enfévelir leurs mort:. 

Quittons tout pour lui f c u l , que rien ne nous arrête^ 

Cependant i l n'a pas où repofer fa tête. 

145 D ' u n tel Légiflatcur quel fera le deftin " 

J a d i s de la V e n u P la ton prévit la fin. 

n î r par infpirat ion : c'eft le Maître de l 'avenir qm 
daigne avert ir les hommes de ce qu'ils d o u e n t faire ; 
c'eft D i e u qui parle en D i e u . 

1 j 5 L a p r c t t w à ^ ^ i n s le l îxicme chapitre de Saint 
J e a n . Quand il allure qu' i l faut manger la chair & 
boire fon fang , plufieurs de fes Difciples ie quittent 
en murmurant , & en difant : Durus eft hic ferma. 
I l fe retire alors vers fes Apôtres : Et vous , leur dit-
î l , voulei-vous auffi me quitter? Que le Déif ie explicite 
cette indifférence d'un fondateur de R e l i g i o n , pour, 
.'-'attirer des fera ient? . 



CHANT 1V. i « 
Qui (on. H é r o s , d i t - i l , attende avec courage , 

T o u t ce que des médians lui prépare la rage . 

S'il fe montre à la T e r r e , à la Terre a r r a c h é , 

Profcr i t , frappé, f a n g l a n t , à la Croix attache ­

Pa ix fecrette du coeur , gage de l ' innocence , 

C'e f i toi feule à fa mort qui feras fa défenfe. 

L ' O r a c l e eft accompl i . Te Jufte cft immolé . 

T o u t s 'émeut , tk des bords du J o u r d a i n défoie 

A u Tibre en un moment le bruit s'en fait entendre. 

D'intrépides humains courent pour le répandre : 

i ço F a m e u x paffage de Platon appliqué à J e f u s -

Chtift par Grot ius & M. de Mcaux. Ciceron & S c -

Jaéque l 'ont traduit. Ce dernier , par ces m o t s , Exten~ 
dénia per patibitlum manus , déiîgne clairement l o 
fupplice de la cro ix . L e mot G t e c dans Platon défigne 
un fupp'.ice d'efclave , dans lequel le patient étoit a r -

raché à un pieu. 

: 5 5 l e s grands événemens arrivés dans la Judée , 
furent bientôt connus à R o m e . Augufte , au rapport de 
M a c r o b e , ayant appris qu 'Hérode avoir fait mourir 
tous les enfans au deffous de deux a n s , Se n'avoit pas 
m ê m e épargné le fien , dit qu'i l aîmeroi t mieux être 
le porc d'Hérodc que fon fils. Tibère , au rapport de 
Tertul l ien , i^opofa au Sénat de recevoir Jcfus-Chrift 
au nombre des D i e u x . C a l c i d . v ? ^ № i l o i o p h c P l a t o -

n i c i e n , parle d'une étoile , qU. annonça , d i t - i l , non 
des malheurs , mais la naiffance d'un Dieu. P h l c g o n , 
cité parF.ufébe , Origénc Se faint J é r ô m e , parle d'une 
éclipfe , la plus grande qu 'on eût jamais vue , & quî 
couvr i t la terre de ténèbres. Eum mundi cafum rela­

tum in arcanis veftris habct'u, difoit Tertu l l i en a u x 
Romains , 

I-
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Va voient : l 'Univers cil rempli de leur v o i x . 

M Repentez-vous , p leurez , & monte/ .! là c r o î x j 

33 Quel que foit le forfait, la victime l ' exp ie , 

lio « Vous avez fait mour i r le Maître de la V i e . 

33 Ce lui que vos bourreaux rraînoient en c r i m i n e l | 

5 3 F i t l ' i m a g e , l ' éc la t , le fils de l ' E t e m e l . 

33 C e Dieu dont la parole enfanta ia l u m i è r e , 

3 3 Couché dans un tombeau dormoit dans la poufbctê* 

i j j 3 i Mais la mort cfl v a i n c u e , & l 'Enfer dépoui l lé , 

33 L a Nature a f rémi , fon Dieu s'eit révei l lé . 

3 3 I I vit , nos y e u x l 'ont vu. C r o y e z , Parole é t r a n g e ! 

I l i -commandent de croire : on les croit , Se tout change, 

Simples dans leurs difeours, (impies dans leurs écrits 5 

t / O Les aceufera-t-on d'éblouir nos efprits ? 

I ls content leurs erreurs , leur h o n t e , leut foiblelïe'. 

F a r eux , de leur naiffance apprenant la ballelTe, 

ï^7 Non-contens d'attefler cette vérité , ils la feeî-
lent de leur fang. 1 1 n'elt que trop commun d'oublier 
après leur mort ceux qu 'on a aimés le plus tendre­
m e n t . Les Apôtres ont abandonné Se renoncé Je fus-
Chr i î f pendant qu' i l v ivo i t . I l meurent pour l u i , 
quand il a été crucifié. Ils l 'ont dtmc»vu rclfufcité. 
Cette belle ref le\ '£ . r j5{ l de faint J ean C n r y l b f t ô m e . 

1 7 1 Ces foiblef l ï ïSk. i ' r irment les témoignages quel 
les Apôtres ont rendus depuis, comme le remarque 
M . Fol'ter contre T i n d a l , donc le livre a été réfuté 
par plulieurs Sa vans Se par M. l ' Fvèquc de L o n d r e s , 
qui au commencement de fes Lettres PaOorales , fc 
pla int de ce que fon Diaclft ejl le théâtre dis atten­
tats contre la Religion , d'où il fe répondent par-taui. 

t - i Qui les ebligfoù <!•• n o m dits <-ya"ik a c i - . a t 
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Rapprends aiisfi pat eux leur inf idél i té , 

' t e trouble de leai M a î t r e , & fa t imidi té ; 

À l'atpeft de la Mott il s 'attr i f tc , il fril lonne ; « 7 ; 

l a n g u i f l a n c , p r o î l e r n é , la force l ' a b a n d o n n e , 

£ t le calice amer qu 'on lui doit préfcnter , 

jLoin de l u i , s'il p o u v o i t , il voudtoit l 'écarter, 

Kft- i l donc d'un Héros d'écouter la nature > 

Soc ia tc en étouffa jufqu'au moindre murmure, 1 

des pêcheurs : qu 'au J a r d i n des Ol iv iers ils ne purent; 
vei l ler une heure avec leur Maîtte accablé de tritlclfe , 
& qu'i ls prirent tous la fuite quand ils le viren'L^cn 
péril > Pourquo i nous apprendre que fainr Pierre le. 
renia trois fois ? 

17<, M. Pafcal c!f peut-être Je premier qui ait re le ­
v é cette admirable (implicite des hvangcliit.es. Us ne 
parlent jamais en termes injurieux des ennemis de 
J e i u s - C h r i i t , de fes b o u r r e a u x , ni de fes Juges . Us 
rapportent les faits , (ans y a jouter aucune ré f l ex ion , 
i l s ne font remarquer ni la douceur de leur Maître i 
etnand il reçoit un foufl let , n i l'a confiance dans le; 
Supplice dont ils ne difent que ce m o t , 6r ils le cru­
cifièrent. Le tr iomphe de Ion Afcenfton femble d e v o i r 
finir cette hifloire d'une manière éclatante» D e u x 
EVangelif lcs n'en, parlent pas: les deux autres difent 
f eu lement , t " il fut enlevé dam les deux. C e caractère 
de (implicite c'e d'indifférence pcmratt ircr l ' a t tent ion 
des Lecteurs, ne leur cil c : \ r a v e c aucun E c r i ­
v a i n , Se leur cil commun a tous q u a t r e , quoiqu' i l s 
aient écrit eu différais lieux & en diffèrent temps. 

180 L' intrépidité de Socratc devant Ces Juges efl 
foutenue par là fierté. I I ofe leur dire que rien ne 
f'empêchera d' inlltuife publ iquement , parce que Je 
Cie l le veut. Quelle preuve donnc-t- i l de fa mill ion & 
Se ce Ciéaic , qu'il ut et end lui être a t taché dès l 'en : 

¥ i j 
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LTmpofture , féconde en difcoui's féduifans 

E û t orné fon récit de charmes plus puiflans. 

Leurs E c r i t s , d i r c z - v o u s , dépouillés d'artifices ; 

Ne font point dans leurs cœurs foupçonncr de maiic'e". 

r 85 T r o p (impies en effer , & féduits les premier! , 

I l s o n t cru fol lement des menfongcs greffiers. 

Mais s'ils ont pu les c r o i r e , ont- i l s pu les écrire 

P a r m i des ennemis prêts à les contredire ? 

A peine aux yeux mortels leur Maître cil difparu , 

190 A toute heure , en tout l ieu , tout un peuple l 'a v u . 

Qu 'e l le a d 'autorité l 'Hiftoire , qu'en filence 

Sont contraints d 'écouter des témoins qu 'e l le offenfe ! 

fanCc ! I l conclut fon apologie par fc déclarer digne 
d'être nourr i aux dépens de la Républ ique ; & par fa 
hardiefle i l révolte les J u g e s qui le condamnent à 
roorr. Je fus-Chri f t qui garde le filence devant fes J u ­
ges Se jufqu'à Ja m o r t , n'eft pas venu donner l ' e x e m ­
ple de la confiance humaine , mais de la profonde! 
obéif lancc. Nous lifons dans P la ton les magnif ique* 
difeours de Socrate devant fes Juges 8c devant fet 
amis le jour de fa m o r t : Je fus-Chri f t dans les m ê ­
mes c i i £ o n f t a n c e s , Tanquam agnus coram tondaite/à 
nhmutuu : 8c ce filence eft bien plus admirable q u s 
l ' é loquence de Socrate . 

1 9 1 Les Ju i fs avouent qu'i ls ont fait mour i r Jefus-
Chrift , dont les ' -nJ j^vVs font attelles dans le T a l -
m u d . Pourquo i gardèrent - ils le filence quand les 
Evangi les parurenr > Une hiftoire qui déshonore u n a 
nat ion , & n'eft po int contredite par elle ; une hiftoi­
re écrite par quarre rémoins oculaires , qui la fccllenc 
de leur fang , eft une hiftoire véritable. Si aux q u a ­
tre Evangéliftes o n ajoute les quatre Apôtres dons 
cous avons les E p î t r e s , çn t rouve huit Ecrivains 



CHANT IV. iii 
Combien de ces t é m o i n s , déjà tout pleins de f o i , 

Juifs circoncis du coeur , ont reconnu pour R o i 

De l.r Jérufalem éternelle , i n v i f i b l e , 

Ce lu i qui dans la leur , traité de R o i riftble , 

D 'épines couronné par les mains d'un bourreau 

D a n s les hennés pour feeptre à vu mettre un rofeau î 

Vrais enfàns d 'Abraham , hâtez donc votre fuite , 

l i t u s accourt . Sortez d'une vil le proferite. 

E n quel funefte état te découvrent mes y e u x , 

Vil le jadis fi b e l l e , ô Peuple ami des C i e u x ! 

Qu'as-tu fait à ton Dieu? fa vengeance eft certaine. 

C o m m e n t à tant d 'amour fuccéde rant de haine ^ 

S o n bras de jour en jour s'appefantit fur to i , 

E t tu ne fus jamais plus zélé pour fa L o i . 

C o m b i e n d'avant-coureurs annoncent ta ruine I 

E t la guerre étrangère , & la guerre inteftine , 

Jnftoriens contemporains & témoins oculaires. N u l i c 

hiftoire n'eft atteftée comme celle de Je fus -Chr i f t . 
1 0 S Leur célèbre ambaflade à C a l i g u l a en eft la 

preuve. Us oferent réfifter à un Pr ince fi terr ib le , qui 
v o u l o i t faire mettre fa tlatue dans le fanctuaire de 
leur temple. Ce peuple autrefois fi enclin â l ' Ido lâ t r ie 
étoit alors très-zélé pour fa l o i , comme il l'eft encore 
a u j o u r d ' h u i . . ^ ^ y 

1 0 7 Le pafiage de T a c i t . \.a remarquable : Vifcr 
per ccelum concurrere acies , rutilantia arma , & fu-
bito igne nubium collucere templum : expanfœ repentit 
dclubri fores , 6" audit a major Humana vox , excedere 
Deos : fimul ingens motus excedentium. I l fe t rouva 
treize cens mille perfonnes dans Jérufa lem quatm T i -
cus î 'aiîîégca , & jamais iiege ne fut plus affreux pour 
les alîiégés, L 'hiftoite n 'en montre p o i n t d 'exemple . 

F iij 
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E t les embfafemens, & la p e l l e , Se la faim. 

l i o Que de maux lafleinblés I L 'o tage éclate enfin , 

l e nuage ell c r e v é , je vo is partir \i foudre. 

Jérufalera n'ctl p l u s , Se le Temple ell en poudre . 

Les feux , malgré T i t u s , prompts à le eor.funier, 

Ces feux vengeurs , le Ciel fauta les lalitimer , 

ï i { Quand des audacieux oferont enrreprendre 

D e relever encor ce Temple de fa cendre. 

« O Peuple que je plains , ton vainqueur cfl-ce m o l | 

M C 'e l l ton Dieu , dit T i tus , qui fc venge rte t o i , 

» O u i fans doute le C i e l les punit d'une offenfe : 

ï » o n Je. n'ai fait que prêter m o n bras à fa vengeance , 

Us l 'ont bien mérité ce châtiment affreux. 

L e fong de leur victime cft retombe fur e u x . 

Quarante ans auparavant J e f u s - C h t i l l l ' avoi t prédit.' 
Vi<s ultionis hifunt... erit prelfura magna 6» ira pa-
fuh huic. Le détail de cette terrible punition cft écrit 
par un Hiftorien J u i f , témoin ocula ire . T i tus qui » 
îor fqu ' i l v it le Lemple en feu , crioic : Sauver la mer-
Veille de l'Univers , ne put empêcher qu'i l ne fût e n ­
t ièrement confumé. 

n i I ls ne l 'ont jamais pu relever ; ils l 'entreprirent 
fous J u l i e n l 'Apol lat ; mais ils furent repouffès par 
des flammes qui brûlèrent les hommes Scies piertes. 
C e fait n'eft point''^^^vçv , pttifqu'iî eft rapporté par 
un Hiftorien Pa ïen , ce'cjuc faint J e a n Chry fo i rôme 
l 'objecte plus d'une fois aux ju i f s . 

2 1 7 Titus , après fa victoire , au rapport de J o -
fephe même , qnt ne fonge qu'à lui faire fa cour , ne 
vou lut point recevoir les couronr.es ni les congratu­
lat ions ; parce q u T reconnut qu'il n 'avoir été nue le 
miniftre de la vengeance divine. 

n i Us avoient prononcé contre eux-mcaics ce«Q 
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f-i p n e a peut long-temps profertt tes iils rebelles ; 

L e MAÎTRE A retranchélesbranches infirlcl1.es. 

s 1 N'A point route fois arraché l 'arbre ingrat ; 

Mais un nouveau prodige en a changé l 'éclat . 

Sur cet arbre étonné que de branches n o u v e l l e s , 

Sauvages autrefois , aujourd 'hui naturelles ! 

Que vois- je ! "E t rangerdépoui l l e l 'hér i t i e r , 

T., le fris adopté fticcéde le premier. 

D e ces nouveaux enfans que la mere eft féconde '. 

l i s NE font que de naître , Se rempli l lent le m o n d e . 

i m p r é c a t i o n , en s 'écriam : Sanpiis ejusfuptr nos 6" 
fuperfitios noUros. Matth, x x v n . 

n ç Ainli ce peuple , dépoiitairc de la révélat ion , 
avec oui Dieu a fait al l iance , à oui i l a e n v o y é fes 
? i ù ? h é - . c s k for. r i !s : ce p e u p l e , d 'où font fartis les 
Apôtres , difpcrfé jufqu'aujourd 'hui , Ca préfente à 
nous en tous lieux pour nous rappeller ces paroles de 
faint Paul Noli altum fapere , fed tiwe : fi enirn 
Dens naturjlilms ramis nonpepercit , ne forte nee tibi 
parcat. R o m . x i . 

I > t Ce n'eft point ici un de ces dénombremens que 
g'.'cl'it «me imagination poétique. O n le t rouvera 
bien plus coniidérable dans le traité de Grot ius de 
t/erx Reiigi.ti.e , titre de admirabili propagatione Re-
ligionis. y^NjpW 

On peut bien appliquer tr iomphe de la f o i , les 
vers de Virgi le fut le tr iomphe d'Augufre : 

Inceiunt vicia longo ordine gentil , 

Quam varix Unguis , habi ru tam veftis , &c, 

Tcrtul l ien au fécond ficelé foutenoit que l 'Empire 
«Je J c i u s - C l u i l t étoit plus étendu que ne l 'avoit été 
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% 1 8 L'A R ELI G 1 0 N, 
Les maîtres des pays par le Ni l arrofés , 

D 'une antique fageflc enfin défabufés , 

1 3 >* Onr déjà de la c ro ix embraflé la folie. 

A l'afpeét d 'un bois vi l le Farthe s 'humilie ; 

E t réunis entr 'cux pour la première fois , 

Les Scythes vagabonds reconnoil lent des l o i x . 

A l 'Auteur du Solei l Je Pcri'e offre un h o m m a g e , 

-¿40 Q l , e l 'erreur fi long- tcms lui fit rendre à l 'ouvrage» 

D e s déferts L ibyens le farouche h a b i t a n t , 

L e Sarmate indocile , Se l 'Arabe inconftant , 

D e fes fauvages mœurs adoucit la rudefic. 

C o r i n t h e fe r é v e i l l e , Se fort de fa mol lc l lc . 
V 

celui d 'Alexandre & celui des Romains . S'airtt JulH'ft 
compte d ' innombrables nations dans l 'Egl i fe . Saine 
I renéc en fait un catalogue encore plus nombreux . 
C e n t ans après , Origcne & Arnobc difent que le 
Chri ft ianifme cfi répandu par- tout où le Sole i l por­
te fa lumière. 

1 4 1 M. l 'Abbé Desfontaines remarque fur ce v e r î j 
que les P o l o n o i s qui font les Sarmates de l 'Europe , 
n 'ont reçu l 'Evangi le que dans le dixième fiécie. C e 
qu ' i l dit eft vrai de la nat ion en général ; mais q u o i ­
qu 'e l le n'ait reçu l 'Evang i le , auffi-bien que la Grande-­
Bretagne , que Iong-tems après Jefus-Chrrir , il y 
a v o i t des Chrétiens parmi tous ces peuples des le fé­
cond fiécie ; fie n 'avance rien que fin l 'autorité de 
Terrul i icn , qui n f l l t a i ^ J e s Sarmates , les Bretons , 
les Scythes , Sec. Voic i fes paroles : Britannorum 
inaccelfa Romanis loca , Chrijlo verb fubdita., 6* Sar-
matarum , b' Dacorum , 6" Ccrmanorum , fc- Scytha-
rum , & abditarum multarum gentium b1 provincia-Q 
rum, &• Infularum nobis ignotarum, in quibus Chrijlo 
nomen régnât. 

2.44 Les Epîtrcs de faint Paul aux C o r i n t h i e n s , aux 



C H A N I IV. s - ; 

Athèiic Ouvrant les yeux reconnoî t le p o u v o i r 14$ 

D u Dieu qu'elle adora long-tenu fans le l 'avoir. 

Mieuxinftruitc a u j o u r d ' h u i , cet autel qu 'e l le h o n o r e , 

N 'e l l plus enfin l 'autel d'un Maître qu'el le ignore , 

l i eft trouvé ce D ieu tant cherché par P laton : 

L 'Aréopage entier retentit de fon n o m . I J P 

Les Gaulois détcllant les honneurs homicides , 

Qi.:'oHre à leurs Dieux cruels le fer de leurs D r u i d e s , 

Apprennent que pour nous le Cie l moins r igoureux , 

Ne demanda jamais le fang d'un malheureux ; 

E t qu'un cosur qu 'a tarifé le repentir du crime , Z J J 

Eft aux yeux d'un Dieu faint la plus fainte vict ime. 

T e ; illuftrcs Martyrs font tes premiers t ré for s , *^ 

Opulente Cité , la g loire de ces bords , 

Romains , aux Ephéficns 8c aux G a l a t e s , prouvent 
les nombreufes fociétés des Chrétiens qui étoient déjà 
dans ces vil les. L e progrès de l 'Evangi le fut suffi 
étonnant par fa r a p i d i t é , que par fon étendue. 

14c Quoi ignorantes colitîs , hoc ego annuntio va­
ins , dit faine Paul dans l 'Aréopage , à l 'occafton d 'un 
autel qu' i l avoi t trouvé dans A t h è n e , fur lequel étoir 
cette infeription , ignoto Dco. Paufanias , Phi loftra-
;e , Lucien ont parlé de cet autel . 

i t a Les Dru ïdes , qui étoient les Prêtres des a n ­
ciens Gaulo i s , immoîoient oj:-^y^ÊKix des victimes 
humaines. Hominum jibris ^njulere Deos fis haie-
loin. T a c . A n n . 1 4 . 

1 5 7 Saint Poth in faint Ircnéc fuccefleurs des 
difciples des A p ô t r e s , fondèrent l 'Egli fe de L y o n . Le 
nombre des martyrs fut li grand dans cette v i l le , que 
les places publiques furent pleines de m o r t s , & les 
deux rivières teintes de lang. 

F v 



Î 3 0 LA RELIIGON, 
Où la Saône enchantée à pas lents fe promené» 

i ' o N'arr ivant qu'à regret au R h ô n e qui l 'entraîne . 

T o i que la Seine embralTe , & qui dois à ton tour 

L 'enfermer dans le fein de ton val le contour „ 

V i l l e heureufe , fur roi bri l le la T :oi naiiîante. 

Q u ' u n jour tes iages R o i s la tendront Horifiafite " 

¿S'j Sur vos têtes auili luit cet Al lre d i v i n , 

Vous que baignent les flots du Danube & du R h i n j 

Vous qui buvez les eaux du T a g e Se de l ' Ibère ; 

Vous que dans vos forêts le jour à peine éclaire. 

E t vous que fépatant du relie des humains , 

¡»70 L e j t M c t s avoient fauves des fureurs des R o m a i n s , 

L i e u x où ne put voler leur A ig le ambitieufe , 

J e vois dans vos climats la l u i viélorîcufe. 

A u grand N o m qui du Monde a couru les deux b o u t s , 

D e l ' Inde à la Tamife o n fléchit les genoux . 

2.75 L a C r o i x a tout conquis , &c l 'Egl i fc s'écrie : 

1 7 1 Us ne pénétrèrent pas fort avant dans la G e r ­
manie ; ils connurent peu les peuples du N o r d . À 
peine favoient-i ls du temps d 'Agr ico la que l 'Ang le ­
terre étoit une i/le. 

17} Ce n 'étoit pas J c fus -Chr i f l lu i -même qui d e ­
voir convert ir les Gent i l s ; i j n'étoit venu que p o u r 
les Brebis d ' I f r a è i i ^ ^ ^ t n i nom publié par les A p ô ­
tres , a convert i les nations , comme Ifaïc l ' avers 
prédit , chap. L X V I . Mittam ex eis ad g e n r e s , b'c. 

17-, L a Lo i , les P r o p h è t e s , tout a v o i t difpofé les 
J u i f s à recevoir Je'fus-Cht i f t , qu ' i l s attendoient . Ils. 
f o n t vu , entendu S. re jette . R ien n 'avoit difpcfô 
les G e n t i l s , tuti n'avoienc entendu parler ni de M o ï f e , 
ni des Prophètes , qui n 'atttndoient pas J c f u s - C h r i f t , 
qui ne l'ont sii vu >.u entendu , ex cependant ont a n -



CHANT IV. i t f 
Comment à tant d'enfajis ai­je donné la vie! 

Sur lesr ives du T i b r e éclate fa fp lendeur . 

L à de Ton régne faint s'élève la grandeur ; 

E t dans R o m e eft fondé fon trône inébran lab le , 

A tout ambit ieux trône peu délîrable. 

Sur Tes dégrés fanglants je ne vois que des morts : 

C é t o i t pour en t o m b e r qu 'on y montoi t alors . 

Dans ces temps où la L o i conduifoit aux fuppl iccs , 

D'un troupeau condamné glorieufcs prémices , 

Les Parleurs efpéroieut des fuplices plus grands. 

T e l fut chez les Chrétiens l 'honneur des premiers 

rangs . 

Quel fpccàaclc en effet à mes y e u x fe préfente ! 

Quels tournions inconnus , que la fureur i n v e n t e ! 

D e bitumes couver t s , i l s fervent de flambeaux: 

Déchirés l entement , il tombent en l ambeaux : 

Dans ces barbares jeux , théâtres du carnage , 

D e s t igres , des l ions on irrite la «âge. 

Que de feux ! que de cro ix ! que d*échaffàuts dreflés! 

C o m b i e n de bourreaux las , de glaives émoufles ! 

bradé fa R e l i g i o n préchée J p M p f f A p ó t r e S . C e q u i 
avait été crédi : , a éré acc " , f ' 

176 Quis genu.it mihi iftos. . . Ь ifti ubi erant? 
I f . ^ x r i x . 

1 8 9 C e fupplice , qu 'on foifoit fouffrir a u x C h r é -

tiens , eft rapporté pat T a c i t e . Pereuntibus addita 
ludibri a y щ fit arum tergis colutali, laniatu canum 
inttri't::­, cut crucibus affixi , dut infiammanti, at­

tillo ubi dejecijjet dies , in ujuin notturni luminis un­

ventar, 
E •/} 
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; Injurie contre eux f c u l s , le plus julte des Princes » 

Par ce làng odieux contente fes Provinces . 

Pour eux tout E m p e r e u r , T r a j a n même , cit Néron,' 

Us le nomment C h r é t i e n s , & leur crime cft leui noir. 

I l s demandent la m o r t , ils courent aux fupplices -, 

OoI.es plus longues douleurs prolongent leurs délices : 

Les rigueurs des Tyrans leur lèmblent d'heureux dor.'i : 

Us hénillent la main qui détruit leurs pr i ions . 

Qui peutieur inlpircr la haine de la vie ! 

D'éternifer fon n o m la ridicule envie , 

05 Quelquefois , je l ' avoue , en étouffe l 'amour. 

Lor fque fur un bûcher Percgrin las du jour . 

D un trépas eclarant cherche la renommée , 

U n Cynique orguei l leux s'évapore en fumée. 

Mais cet immenfe amas de femmes & d ' en fans , 

10 Qu ' immolent les Romains , qu 'égorgent les Perfjns J 

290 M . Voltaire a oppofé l 'exemple des Fanatiques 
à cette penfée de M . Pafcal , je trois des témoins gui 
fe font égorger. L a comparaison ne peut être jufte, 
.Des Fanatiques foutiennent non un fait , maïs de 1! 
op in ions dont ils font follement entêtés. Des témoins: 
dépofent d'un lait qu'ils ont vu. Or on ire fondent 
pas un fait par entêtement ou par imagination ; ainii 
la penfée de M. 7 ' cc , " 1 elt exactement vraie . 

506 Feregrtn T ^ W Î ' t i i p b e Cynique , qui après 
avo i r été quelque temps Chrét ien , fe brûla par vanité: 
aux jeux Olympiques . D e même Ca lanus , Phi lofgphe 
Brachmane , s 'étoit brûlé du temps d 'Alexandre. Ce:: 
Fhi lofophes ont fa i r vo i r jufqu'où peut aller la vanité 
humaine. 

509 D . Ruinard a favammenr réfuté D o d w c i , qui 
avoir avancé que les Martyrs n 'avoient pas été esx 
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T i t l t d'hommes dont les noms font reliés f ins m é ­

moi re , 

Couroient- i l à la mort pour vivre dans l 'Hiftoîre > 

* 
Plaignez , me dira-t-on , leur tril le aveuglement , 

L 'erreur a fes martyrs : le Bonze follement 

Ofe offrir à fon Dieu , fiérile facrifice , 3 1 ' 

C'n corps qu'a déchiré l'on bizarre caprice. 

Victime d'un ufage antique 5c r i g o u r e u x , 

L a Veuve , fans f rémir , s 'élance dans les feux , 

p o u r m o i n d r e un époux que fouvent elle abhorre . 

Chez un Peuple infenfé cette loi vit encore . j i o 

Egarement cruel '. L o i digne de nos pleurs ! 0^ 

Que la R e l i g i o n enfante de malheurs ! 

Refpei lons des mortels que Dieu même autorife, 

O u i , de fes plus grands dons le Cie l les favorife , 

grand nombre , dans un traité qu'i l a intitulé , D e 
paucitate Mnrtyrum. 

3 1 7 Bcrr.ier , très-fidèle voyageur , afTure avoir été 
fpeclatcur d'une de ces aflrcufcs cérémonies. 

5 1 4 J e parlerai bientôt de leurs miracles. J e ne 
patle ici que de leurs dons-furnarurcls , Se de leur 
pouvoir fur les démons. I ls ne font point dans l ' er ­
reur , puifqu'ils châtient le P r j a ^ i W l m c n f o n g e . A 
l 'égard des dons furnaturcls ne de parler divet-
fes l angues , de les interpréter , de prophétifer , 8cc. 
ils étoient fi communs Se fi p u b l i c s , que faint P a u l , 
1 . Cort inth . x i r . en fait un dénombtement. E û t - i l 
éciic ainfi à toute une Fglife (i ces faits n 'avoient pas 
été certains ? Un homme peut fe vanter à faux d 'a ­
voir le don des miracles ; mais i! ne fait point croire à 
d'autres qu'ils ont le même don , s'ils ne l 'ont pas , 



134 LA RELIGION, 
E t le Ciel n'a jamais fevorifé l 'erreur. 

Us chaïTent cet efprit 6c de haine & d 'horreur 

Cet infernal tyran , dont nos maux font la j o i e . 

A la v o i x des Chrétiens abandonnant fa ptoie , 

D e s corps qu'il t o u r m e n t o i t , il s'enfuit c o n l i e r n é ; 

' 3 3 ° Le Pr ince du menfonge cil enfui déttôné. 

I l ufurpa l 'Empire , & fins peine &.' fans g l o i r e , 

Lor fque l 'homme emporté par la fureur de croire , 

Sans que l 'art eût befoin d'éblouir fa Rai fon , 

A u plus v i l impolleur fe l ivroi t fans f o u p ç o n . * 

j j 5 Mais ces temps ne font plus : la Grèce la première 

jt sû du moins ouvrir la route à la lumière. 

5 1 9 A la vue même des P a ï e n s , comme leur die 
Tertui icn , D e corporibus noftro imperio excédant in­
viti , 6" dolentes , 6" vobis pr.rfer.tibns. O u ne parle 
pas en ces termes d'un flit rare ou d o u t e u x , 

335 L e goût de la Philofophie s'étoit répandu par-
tour : le Platoni fme étoit le fyflcme dominant. O n 
ne peut pas dite que le Chriftianifme le foit établi à 
la faveur de l ' ignorance. Quoique les Apôtres noue 
paroifienc (impies & groJlicrs , ne nous imaginons pas 
qu' i ls aient pei fuadé des hommes /ironies & grofli'ers 
comme eux. b l e u a voulu confondre la iàgellc hu­
maine , par t tey i j j l i j g^s en qui cette fageffe ne br i l ­
lâ t n i par l'cfprit ni par la feience. Mais après ce m i ­
racle a c c o m p l i , combien d'illuftres cfprits fournis à 
la Re l ig ion Chrét ienne , en deviennent les défenfeurs ; 
O n voit dans les trois premiers ficelés des C y p r i e n s , 
des T e t t u l i e n s , des Origcnes , des Arnobcs & des 
I a c t a n c e s : dans les deux iîccles fu ivans , dcsAthat ia-
f e s , des Bai l les , des Grégoires de Nazianze , des C Ì 1 1 7 -
Ib f tòmc: . , des Eufébes , des J é romes , de: Ambroifes , 



CHANT IV. 135-
Ors la cherche : P la ton par fes fameux écrits 

D e s honteules erreurs infpire-de mépris. 

Pleines rie Ces l e ç o n s , des Ecoles c é l è b r e s , 

D e l'enfance du Monde écartent les ténèbres. 

L e grave Phi lofophe eft par- tout révéré : 

Souvent même À ta C o u r il le vo i t honoré , 

S o n crédit peut nous perdre , & fa haine y confpire. 

Mais en vain cette haine arme Celfe & P o r p h y r e , 

Que peuvent contre nous leurs traits in jur ieux î 

î ! failoit nous porter des coups plus férieux , 

Approfondir des faits récens À la m é m o i r e , 

E t fur fes fondemens renverfer notre Hi f to i re . ^ 

Qui ne fait que rail ler , évite un vrai combat . 

On traite les Chrét iens d'ennemis d e J ' E c a t . 

On impute le crime À ceux donc la doctrine 

N ' a pu que dans le Cie l prendre fon o r i g i n e . 

Ainfi que dans leurs mœurs , tout eft pur dans leurs 

l o i x . 

C'eft par eux q u ' o n apprend À ccfpecter les R o i s ; 

îles C / r i l l c s , enfin un Arrguftin , l 'un de ces rares & 
vaftes génies qui font radr , i i ra t iondet j | j | s les frécles. 

J 4 j I I el ï aifé de rail ler ce o;*" "i ' T E O N faint Paul , 
eft folie aux y e u x des h o m m e s . Que ces prétendus 
beaux efpr i ts , qui croient porter coup À la R e l i g i o n 
par une raillerie , telum imbelle, Jine iélu , faflenc 
réf lexion qu' i l eft g lor ieux pour elle de n 'avo i r jamais 
été attaquée plus folidemenr. C e l f e , Porphyre & J u ­
l ien l ' A p o f t a t , malgré leur haine contre elle , malgré 
leur efprin & leur favoir , n ' o n t pu l 'attaquer avec d s 
Meilleures atir.es. 
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1 3 6 LA RELIGION, 
I ) 5 E t que même aux Nérons on doit l'obéiflancC: 

» De Dieu, nous d i fent- i l s , defcend route puijfance ; 

aa Le Prince cft Ion image , & maître des b u m a i n s , 

M T ient du Maître des C i e u x le g la ive dans fes mains, 

3 ) Sujets , obéi l lez : le murmure cil un ceinte, 

>6o E n vain contre un P o u v o i r c r u e l , mais l ég i t ime , 

Des Peuples révoltés s'arment de toutes parts : 

Les Chrétiens font toujours ftdèics aux Céiars. 

Ont - i l s donc par foiblelTe une ame fi foumife 

Leur pouvoir éclatant redouble ma furprile 

3°S L a Nature o b é i t , Se tremble devant eux . 

i i 'ael fpeétacie étonnant de miracles n o m b r e u x ! 

Que de trifles mourans , qui fermoient leur paupière : 

S o n t tout-à-coup rendus à la douce lumière ! 

E t du fond des tombeaux que de morts rappelle:' ! 

3 ? o D e deux camps ennemis par la foif defoiés. 

570 Tct tu l l ien renvoie deux fois I c s P a ï c n s à la 1er . 
t rede Marc-Auréle fur ce miracle , que Claudicn attr i ­
bue aux enchanteurs , Vis ubi nulla ducum , Oav. de 
conf. H o n , O n peut objeéler que toute Re l ig ion £c 
toute narion fe vante d 'avoir des mirac les , parce que., 
comme dit T i t c - L i v e , Mous in religionem animis mili­
ta nunîiata , . " ' n e r è crédita. Mais c 'cll ce qu 'on 
ne peut a p p l i q u e r a r f u x des Chrétiens. Sans parler 
de celui de la L é g i o n F u l m i n a n t e , qui clt également 
certain , quand même le furnom Fulminante , donné 
à cette Lég ion feroit antér ieur ; quelle longue fuite 
de miracles attelles par des témoins oculaires & i n ­
capables de menfonge ! D'ai l leurs ces miracles font 
toujours des preuves de la bonté de Dieu pour les 
m a l h e u r e u x , comme des guérifoas de maladies : ayt 



CHANT IV. 1 3 7 
Quand d'un Soleil brûlant la chaleur les e m b r a i e , 

L ' u n pér i t , le Cie l t o n n e , & la foudrey 'écra fc , 

E t tandis que ces feux écartent le G e r m a i n , 

Un torrent falutaire abreuve le R o m a i n : 

L e foldat demi-mort , dans une heureufe pluie 37 ) 

T r o u v e tout à la fois la victoire Se la vie . 

D e ce b ienfa i t , le Prince admire les auteurs , 

Et le peuple obll iné les appelle Enchanteurs, 

Enchantement div in qui commande au tonnerre ï 

Le charme vient du C i e l , quand il change la T e r r e . ¿3, 

Prodige inconcevable I un infiniment d 'horreur , 

L a c r o i x , cil l 'ornement du front d 'un Empereur . ^ 

Conftantin t r iomphant fait tr iompher la gloire 

D u figne lumineux qui promit fa victoire. 

lieu que ceux que rapportent les Hif ioricns profanes, ' 
ou font ridiculement inut i les , ce qffi en prouve l a 
fauftetc , comme lorfqu'i ls raconrent qu'un D e v i n 
coupa un cai l lou en deux avec un r a f o i r ; qu 'une 
Veftale puifa de l'eau avec un ctible percé , Sec. ou ne 
furent réputés prodiges que par l ' ignorance des caufes 
naturel les , comme les pluies de fang dont nos Phyfi-
ciens rendent aujourd hui raifon , Se tous ces p h é n o ­
mènes dans le Ciel qui n'etoient fouvent autre chofe 
que des lumières b o r é a l e s , très - . - r ^ ^ ^ s d'effrayer 
un peuple qui n'en a aucune connoiriance. 

584 L a figure d'une cro ix peut paroîrre dans le 
Ciel comme d'autres figures , difent quelques Phyf i -
ciens en parlant des Parélies. Mais peut-on regarder 
comme un météore ies trois mots grecs qui furent vus 
par Conftantin Se fon armée? Et pourquoi chicaner 
ce fait , quand la converfion de Conftantin eft un mi-
r a d e plus admirable ! C o m m e n t un Empereur R o -



1 3 ? L A H E L i G IO V , 
3 8 ? Cércs dans Eleufts vo i t les I n i t i é s , 

Fouler robe , souronne , Se corbeille -Î Ictus pied;. 

D i a n e , tu n'es plus ; Contiens -.le ta piallane c 

Tes Orfèvres d'Fphéfe onr perdu l 'efpétance. 

Les Temples font défères , Se le Prêtre interdit 

; ? o Renverfant l 'encenfoir de fon Dieu fins crédit ; 

A b o n d o n n e u n autel toujours vuide d'ofKandes, 

Delphes jadis fi prompt à répondre aux demandes , 

D ' u n lilcnce honteux fubir les trilles l o i x . 

Enf in , comme A p o l l o n , tous les Dieux font fans VOÏXS 

} J 5 A u x tombeaux des Martyrs fertiles en mirac les , 

Les peuples Se les Ro is cherchent de vrais Oracle. . 

main , "maître du monde , a- t - i ! pu cmbrafTer la K e -
l ig ion de l humilité» 

¿88 s)n lit dans les Aéf es DES Apôtres C f p n . V I - - ; 

la fédi. ivi i qu exci'ceroir contre eux les Or f M E S . qui 
gagna ient ieur'Vie à faire d : petits temples d'argent 
de la grande Diane d'Fphéfe. 

594 II eft certain que tous les Oracles cédèrent 
quelque temps aptes Jefus Chr i l i , Se i ' lutarque en ,t 
cherché la caufe. Mais d e i t - o n dire que J e f u s - C h n i i 
Jes a fait TRIÉE en na i f l im , puifque ce lilencc N'ARRIVA 

•pas rout-à-coup 1 Potir accorder LES deux FEE: : : -R.:R,- , 
je crois qu'.on peut dire que .Jefus-Cbrh'L en ELLE: LIT 
taire les t v - - a t f f " ' 3 ' 1 que les Prêtre* ÙTPVERCAT ..-
ce filence par leurs Fourberies , Se que FE HL'i.TNR .': LA 
l in d'un perfonnage qui perd tout CRÉDIT QUAND Ï: cil 
découvert , les Oracles ccilerent entièrement. 

\*)6 Après que 'quc temps de cette paix , le. î u ' - y o e 
effuya une per i ' cu t ion plus tlangcreufe que celles d:-
Empereurs pa ïens . J u l i e n qui fe vantoit de là eou.nrd-
tre , S: .qui dirait : J'ai vu , j'ai examiné, j'ai > en-
damné : prit contre clic , à deflein , uue VOÏ ; C J H 



€ H A N T IV. 1 3 9 
f)t> îrnpîotf un Mortel qu 'on avoir nialTacté, 

fct l'on briff le D ieu q u ' o n a v o i t adoré. 

Ace m u e n t v j i n q u c u r R o m c l o n g - t e m p s s 'oppofe , 

ï t de (on Jupiter veut défendre l a caufe. 

Mais contre elle il eff temps de venger les Chrét iens , 

Du lar.g de tes enfiins, grand D i e u , ru te fouviens ; 

Tant de cris qu'éleva fa fureur idolâtre , 

Ont ailes retenti dans fon amphithéâtre . 

Tu vas lui demander compte de fes arrêts. 

0 Dieu des conquérans , tes vengeurs font tout prêts a 

lit Rome va tomber d'une chute é terne l le , 

Ainli que E a b y l o n e 6c ta vil le infidclle. 

traire à la v io lence . I l rappellales exilés pour la caufe 
de l 'Ar iani fme, afin de la rendre mépriiàble en y 
fomentant les dil'ptttes. I l ota aux Chrétiens les biens 
de l 'Eglife , disant que l 'Evang i l e ordonnoic la pau­
vreté. Il leur défendu de plaider & d 'exetcer les c h a r ­
ges, difant que l 'Evangi le ordonnoi t de fouffrir les 
injures & de fuir les honneurs , I I leur défendit d'ett-
feigner les Bel les-Lettres , difant que des Chrétiens ne 
doivent pas lire les Aureurs profanes. Enfin il écrivit 
contre eux ce l i v r e , tant effimé par L i b a n i u s , dans 
lequel en foutenant qu 'on n 'eût j . u n . u s j j a g é à croire 
Jefus-Chriff un Dieu ,Jt le bon ho- T v n e s'étoic 
avifé de le dire , il avoue les miracles de Je fus-Chri l t . 
La Religion a tr iomphé de cette perfécution , & ce 
que faint J ean a é c r i t , a été cru. 

-199 C e n'eft point l 'autorité des Empereurs qui a 
fait tomber le Paganifme , comme J u r h u l'a préten­
du. Rome- foutint long-rems iés D i e u x : nais la chute 
de Rome entraîna celle du Paganifme. 

40S La punit ion de ces trois villes a été différente. 



»40 L'A R EL 1 G 1 0 N; 

O u i , c 'ell ce même D i e u qui fait à fes defleuw 

4 1 0 Ramener tous les pas des aveugles humains . 

Sous d 'oi 'guei l leux Vainqueurs quand les villes fuc" 

c o m b e n t , 

Quandra f f reux contre-coup des Empires qui tombent 

D a n s le monde ébranlé jettent au lo in la t e n e u r ; 

Que font tous ces Héros qu'admire notre erreur > 

4 t 5 Les minil ires d'un Dieu qui punit des coupables , 

Inf lrumens de c o l e r e , 8c verges méprilàbles. 

Que prétend A t t i l a ; Que demande Alar ic ? 

O ù s 'emporte Odoacre ; O ù vole G e n f e r i c ' 

^ , T l s f o n t , fans le f a v o i r , armés pour la querelle 

•410 D ' u n Maître qui du Nord tour-à-tour les appelle, 

D e v a n t leurs batail lons il fait marcher l 'horreur : 

R o m e antique eli: l ivrée au Barbare en fureur ; 

D e fa cendre renaît une vi l le plus belle , 

E t tout fera fournis à la R o m e nouve l l e . 

4 1 5 J e la vois cette R o m e , otf»d'auguftes vieil lards 

Hérit iers d'un Apôtre , 8c vainqueurs des C é f a r s , 

. . . , • • ,-. 

O n ne trouve plus fur la terre aucun relie de B a -
by lone , 8 r J ' o n ignore où a été fa place. O n trouve 
les relies d e ^ ^ ^ i e m , mais nulle trace de fon T e m ­
ple. R o m e tant rte fois tavagée fublîllc avec g lo i re . 

4 17 Alar ic R o i des G o t s faccagea R o m e en 4 1 0 . 
Att i la R o i des H u n s , furnommé le fléau de Dieu , 
ravagea en 4s 1. plufieurs v i l les de l ' I ta l ie . I l a l loit à 
R o m e ; niais les prières du Pape faint Léon l 'arrêtèrent, 
Genfer ic R o i des Vandales la prit en4f (. 8c la livra au 
p i l lage . Odoacre R o i des Hérulcs acheva en 476. de 
détruire l 'Empire R o m a i n en I ta l ie , 



CHANT IV. M * 
Souverains Tans armée , & Conquérans fans guerre , 

A leur triple Couronne ont aflervi la T e r r e . 

Le fer n'elt pas l 'appui J e leurs valtes Etats ; 

Leur Trône n'elt jamais entouré de foldats. 4 3 « 

Terrible par Tes clés , 8e Ton gla ive invifiblc , 

Tranquillement aflis dans un Palais pai f ible , 

Par l'anneau d'un pêcheur autorifant fes lo ix , 

Au rang de fes enfans un Prêtre mer nos R o i s . 

Ils en ont le refpcét, 8c l 'humble caractère. 43 S 

Qu'il ait toujours pour eux des entrailles de pere î 

D'une R e l i g i o n fi prompte en fes progrès 

Si j'ofois jufqu'à nous compter tous les fucecs , ' " \ 

• Peindre les Souverains bumi l iant leur t ê t e , 

Et la fuivre par-rour de conquête en conquête : 4 4 ° 

Quel .champ je m'ouvr i ro i s ! quel récit g lor ieux ! 

Hdis que pourrois je apprendre à quiconque a des 

y e u x ? 

L'Arbre couvre la terre , Se fes branches s'étendent 

ïar- :ci :t où du Solei l les rayons fe répandent, 

De l 'Aurore au Couchant o n adore aujourd 'hui 445 

Celui qui de fa C r o i x att ira tout à lu i . 

Dans le temps que ce D i e u parmi nous daigna vivre , 

L'aurois-je mieux c o n n u , quand j ' auro i suu le fuivre 

4; ; I l n'efl pas étonnant que ce morceau ait déplu 
>u Traducteur Al lemand de ce P o è m e : puifqu'il eft 
Protestant ; mais il s'eft fort trompé lorfque par l ' an­
neau d'un pêcheur il a entendu peççatoris au lieu de 
fiJetUoris, 



î 4 2 LA R L L1C 1 0 N; 
D e s rives du J o u r d a i n , au Commet du 1 i iabor? 

'450 N o n , maintenani fa g loire éclate plus encor» 

J e vois à fes côtés Moï fe avec F l ic , 

T o u t Prophète l ' annonce , & la L o i le publ ie , 

Ses Apôtres enfin font fortis du fommeii . 

Que de nouveaux témoins m'a produit leur réveil ' 

45 j C'eft en mourant pour l u i , qu'ils lui rendent homtnlj 

Sc-

I l s font tous égorgés ; vo i là leur témoignage. 

J e le vois : c'eft lui-même , Se je n'en puis douter. 

Mais c'eft peude le vo i r , il le faut écouter : 

# . ' L a v o i x de rout ce fang que l ' amour fit répandre ' 

4(to répète la v o i x que le Ciel f i tentendre, 

Quand le T h a b o r bril la de l 'un defes rayons . 

O u i , c'eft ce fils fi cher : é c o u t o n s , Se c r o y o " " -

449 J e parle fuivant l 'op in ion commune, t e ! 
Evangéli ftes ne nomment pas la montagne . . 

45 s Petrus verb b" qui cum illo eram , gravati ersnt 
jbmno, & evigilantes viderunt majeftatem cjv.s. L u c . 
>tix. J u f q u ' à la mort de J e f u s - C h r i f t , fort Eglife re -
préfentée par les A p ô t r e s , cft comme endormie. Les 
Apôtres , après la réfurreétion de .leiiis-Cliriit , con­
nurent ton ....'w.maiellé de leur maître . & le réveil de 
leur foi a prootWra la Re l ig ion Je témoignage de tanc 
de m a r t y r s , dont la vo ix ell conforme à celle qu'on 
entendit fur le T h a b o r , ipfum audite. Mais pourquoi 
Jes A p ô t r e s , après avo i r vu la Transf igurat ion, Se 
rant de mi rac le s , ont-i ls eu fi long-temps une foi lan-
guiflante > D i e u l'a permis pour afiurcr la nôtre. lis 
Ont été lents à croire , afin que nous ne le l'oyons pas, 

L e grand événement déetiç d a n : çc Chain ell U 



CHANT IV I 4 Î 
S3 L e joug qu' i l nous impofe j eft > d i t - o n > t rop p é ­

nible ; 

55 Ses dogmes font obfcurs ; fa mora le eft te r r ib le : 

« Nos efprits Se nos eccurs font en captivité . 

D 'une nouvel le ardeur juftement tranfporcé t 

T^rte devenue C h r é t i e n n e , événement î n c o m p r é -
ii .nfîble quand on y fait attent ion. Parce que n o u s 
regardons aujourd 'hui la Re l ig ion Païenne c o m m e 
un amas d 'extravagances , nous nous imaginons qu 'e l le 
étoit facile à détruire. I l n'eft pas facile d'arrachec 
un Peuples à fes I d o l e s , que foutiennent des Pretres , -
qù'anime l ' intérêt. C e u x des Païens qui dans le cœur 
fe mocquoient des erreurs du P e u p l e , croient P h i l o -
fophes , & fa i foi en t de Ja Ra i fon leur D i v i n i t é . ïl 
n'étoit pas ' f re i le de les arracher à cette I d o l e . E c 
comment un Empereur R o m a i n , qui comme S o u v e ­
rain Pontife , réunifloit en lui le Sacerdoce & J ' E m ­
pire , a-t-il pu reconnoître^ dans ceux, des Chrét iens 
qui fe difoient Evéques , une autorité fupérieure à 
la fîcnne ? P o u r q u o i Conftant in n'a-t-i l pas fongé à 
donner à la vi l le qu'i l a ïmoit t a n t , la primauté du 
Siège dans l ' E g l i f e , fous prétexte que R o m e étoit 
encore toute P a ï e n n e î Mais un miracle bien plus 
é t o n n a n t , eft la converi îon de ces milliers de J u i f s , 
qui formèrent rout-à-coup l 'Fgl i fe de Jérufalem, C e 
n'étaient pas des Idoles qu'ils q u i t t o i e n ^ mais une 
l o : que Je vra i Dieu leur avoir donf>#»*ï'^s facrifices 
qu' i l avoi t demandés, un T e m p l e o ù i l avoir v o u l u 
être adoré. Il falloir que de très-charnels qu'ils étoienc 
ils devinffent tout-a-coup tout fpiritucis ; qu'ils r e -
connulient que toutes leurs cérémonies n 'avoient été 
que des ombres ; qu'ils regarda ient comme leur D i e u 
U" homme qu'ils avoient crucifié avec des fcélérats S 
&: comme leurs frères ces Genti ls qu'ils avo ient t o u ­
jours méprifes. Cependant f a i m Pierre par prç* 



144 LA RELIGION, CHANT IV, 
D e ces plaintes je veux rcpoulTer l ' in juit ice . 

I l n'eft pas temps encor que ma courfe Unifie : 

Fourfuivons le Déiftc en fes détours divers. 

470 Quel fujec fut plus g r a n d , ic plus digne des Vers ! 

mier difeours convertit trots mil le J u i f s , & par un 
autre cinq mi l le , tandis que faim P a u l , qui dans 
l 'Aréopage parle avec tant d 'éloquence à la Raifon 
h u m a i n e , ne changea que deux ou trois Auditeurs. 
I l ne parloir pas cependant des humil iat ions de Jcfus-
Chr i f t dans l 'Aréopage , mais d'un Dieu créateur du 
ciel 6c de la terre , ôc d'un premier homme dont tous 

^t/ïcs autres font for t i s , d'un Dieu qui les jugera tous , 
le jour qu' i l rellufcitera les morts . Ces Grecs iî favans 
8c i\ fpirituels ne peuvent comprendre ces vérités, 
tandis qu'en écoutant S. P ie r re , tant de J u i f s , comme 
je l 'ai d i e , changés tout-à-coup , 

ReconnoiJJent pour Roï 

De la Jerufahm , éternelle , invifible, 

Celui qui dans la leur, traité de Roi rijible , 

D'épines couronné par la main d'un bourreau, 

Dans les Jiennespourfeeptreavumenre unrofeau. 

LA 



L A R E L I G I O N , 

C H A N T C I N Q U I È M E . 

, L / F Verbe égal à D i e u , fplcndeur de fa lumière s \ 

Avant que les mortels foitis de la poufliere , 

A u x rayons du Solei l eulfcnt ouvert les y e u x 5 

A v a n t la Terre , avant la naiflance des C i c u x , 

E terne l le Pni f iance , & Sagcffe fupreme , 

L e Verbe étoit en D i e u , F i l s de D i e u , D i e u lu i -même. 

F i l s de Dieu , cependant F i l s de l 'homme à la f o i s , 

Peut- i l toujours éga l . . . . J e m ' a r r ê t e , Se je crois. 

Foible 8c fiere Rai fon , dépouille ton a u d a c e , 

L e vent fouffle : qui peut en découvrir la trace ! 

1 Dieu ne produit nécessairement que fon égal : il 
ri a créé tout lerefte que par fa bonté. S'il n'avoitrien 
créé. , l'être manquerait à tout ce qu'il n'aurait pas 
voulu faire. Mais rien ne lui manquerait, parce qu'il 
eft celui qui ci l . M. Boffuet. 

1 o Spiruus ubi vult fpirat, 6 1 voeem ejus audi: tfedl 
fiefcis undenniat, aut quo vadat, Joan. t u . 

POEME. 

«3 



Ï45 LA RELIGION, 

Etonnés de fon bruit , nous Tentons fou p o u v o i r s 

N o t r e oreille l 'entend , n o t r e ceil ne 3c peut v o i r . 

Quelque trouble ici bas que mon ame tefîente , 

L a F o i , fille du Cie l , devant moi fc préfente. 

t f Sur une ancre appuyée , elle a le front voi le ; 

E t m'écla irant du feu donc fon cœur elf brûle 

33 V i e i l , d i t -e l le , fu i -moi . L 'éclat que je fais luire i 

« Quand tu bailles les yeux , luliit pour te conduire . 

>3 E î l - c e le temps de voir , que le temps de la nuit î 

1 0 33 E n attendant le j o u r , docile à qui t ' inltruit , 

33 T u dois à chaque p a s , plus adorer qu'entendre 
>î Plus croire que f a v o i r , Se, plus aimer qu'apprendra 

tf*' 
F a u t - i l , dit le Déif ie , enchaîner la R a i f o n " 

, N 'e l l - e l l e pas du Ciel le plus précieux don > 

1 5 E t pouvons-nous penfer qu 'en nous l 'Etre fuprêmo 

Veuil le étouffer un feu , qu ' i l a l luma lu i -même i 

I l l ' a l luma fans doute ,&c cet heureux préfent 

P a r fon premier éclat guidoit l 'homme innocent . 

i ; C e u x qu îoppofer . t aux Myfleres la repugnance 
de la Ra i fon , ne font pas attent ion que la certitude 
d'une vérité v r - ^ d e fa démonli i at ion , & non du 
confentement d^frfelt: Rai fon. Or route vérité révé­
lée , eft démontrée : fa révélation cil fa démònftra-
t ion : &c toute vérité qui a une démonftration , a 
autant de certitude qu'el le en doit avo i r . C'eft l e 
pr incipe que L o c k e établit dans fa troifieine Répl ique 
à Sr i l l ingneet . La fidélité de Dieu eft une démonftration 
à tout ce qu'il revéle , & le manquement d'une autre dé 
monftratian , { fçavoir cel le que la Ra i fon y pourtoic 
a jouter ) ne rend pas douteujé. une proposition déniai* 
vit» 



CHANT V. Ï47 
Aujourd'hui prefque éteinte , une flamme fi belle 

№ prête qu'un jour t'ombre à l 'ame cr iminel le ; fO 

M a i ; la T o i le ranime avec un feu plus pur . 

E t d'indignes morte ls l 'ofent t rouver obfccir , 

Q u a n d par bonté pour eux un Dieu fe rnaaifsfte ! 

31 leur en dit allez : qu'ils ignorent le rel ie . 

Jufques au temps preferi i le grand Livre eli fcellé. j e 

Pour nous confondre , hélas que n 'a - t - i l pas voi lé? 

Pourrons -nous pénétrer fes myflcrcs fubl imes , 

Quand fes moindres fecrets font p o u r nous d e s a b y m e s , 

L a nature à nos' yeux fans cede vient s'offrir : 

L e Livre à tout moment femble prêt à s 'ouvrir . 

30 Nous ne pouvons a v o i r que trois guides , les 
Sens , la Kaifon , la Révé la t ion . Les Sens ne nous 
conduii 'ent qu'aux ebofes matér ie l les , & encore avec 
incertitude. L 'ame étant enveloppée dans le c o r p s , 
la Rai fcu , oui ne nous conduit a u x choies fpi-

rituelles tju'avec incertitude , ne peut être le feuî 
fondement d'une R e l i g i o n , comme les Déif ies le 
prétendent. L a diveffité des fyilêmes de Métaphyi i -

que , prouve l ' incertitude de la Rai fou . I l faur donc 
un autre i iambeau à des aines qui font , c o m m e dit 
Virgi le , claufte tenebris , fc' carajjp6io. 

; 5 Clauy juut, fanatique fiT'.,Jts vfque ai prat­

finitum rempus. D a n . x n . 
40 S a l o m o n qui avoir reçu des connoiffances à 

admirables . Si qui avoic tant écrit fur les an imaux 
& fur les plantes , laie cet aveu : Intellexi quoi om­

nium operum Dei , nullam pojjit homo invenire ratio­

tient eorvm eut? fiant jkb foie, &• quanto plus lahora­

verit ad uuarendum , tanto minus inventât. NOLS 
pouvons di ic a u j o u r d ' h u i , ce que S a l o m o n du'oit 

G if 



m * LA RELIGION; 
Q u e de (îec'cs perdus fans que rien nous attire" 

A rechecher du moins ce que l 'homme y peut lire î 

E t lorfque nos befoins , le temps Se le hafard 

N o u s contra ignenr enfin d'y jetter un regard , 

45 Inflruits de quelques fa r t s , en favons - nous les CâU^ 

f e s î 

Attentifs au fpectade , en va in tu te p r o p o f e s , 

Phi io fophe orguei l leux , d'en fuivre le dci lein. 

E n vain tu veux chercher la Nature en fon feinî 

L à tu trouves écr i r : Arrête , téméraire , 

¡ 0 Nul de vous n'entrera jufqu'en mon Sanctuaire. 

O u ' > même en ces objets fi préfens à nos y e u x 

é?jUt devient invifiblc à l'ccil trop curieux j 

E t celui qui captive une mer furieufe , 

B o r n e auffi des humains la vue ambitieufe. 

a lors . C o m b i e n de fecrets font encore cachés dans 
la majefié de la N a t u r e ! fuivant l 'exprcf î îonde Pline : 
Omnia in majeflate Naturx abdita. D e v o n s - n o u s 
donc être étonnés fi les fecrets divins font cachés pour 
nous dans la majefié de la Rel ig ion î 

45 Les faits mêmes ne font pas toujours c e r t a i n s ; 
lorfque pour être découverts , ils demandent du 
temps j de l a - p a t i e n c e , ôc de la fagacité. Les O b -
fervateurs ne s ^ ^ t ^ e n t pas toujours entr 'eux. 

50 Les fubftances mélangées auxquelles nous d o n ­
nons le n o m de monftrueujes , ne produifent jamais . 
V o i l à un fait que l 'expérience rend certain , Se dont 
î a Phyfique n 'expl ique point la caufe. Pourquoi le 
mulet n 'a- t - i l jamais de poltérité > D ieu ne le veut 
pas. Les fubfianccs mélangées n 'exiftoient p a s , quanti 
D i e u bénit tçutes fes c réatures , & leur ordonna dr 
jtiuUiplàer» 



CHANT F. 1 4 $ 
J o u r fonder la Nature ils font de vains efforts : 

I l s er. verront les jeux , 8c jamais les rcflorts. 

Far- tout elle nous crie : Aiore\ votre Maître : 

Contemple^ , aimire\ , jouiffiifans connaître. 

D ' u n e attentive étude embralTant le p a r t i , 

D u fcin de l ' ignorance un mortel elt parti . 

À- t~ i ! tout parcouru ? pour fruit de tant de peine a 

À l ' ignorance encor fou lavoir le ramené. 

T a rougis , lier mortel : prête à me démentir , 

T a vanité murmure : il faut l 'anéantir. 

D e tes fameux progrès cherchons quelle e(l la g l o i r e ; 

Faifons de ton Efprit l 'humiliante h i l io i re , 

\ 
L'intérêt nous donna nos premières leçons : \ , 

L 'amour de nos troupeaux , le foin de nos moi i îons 

Nous firent d'un temps cher devenir é c o n o m e s , 

Ft la néceiïité nous tendit A l t tonomes . 

P o u v i o n s - n e us mieux régler nos travaux Se nos jours 3 

Que fur ce; corps biil laus , (i réglés dans leurcouts î 

L e peuple qui du Nil cult ivoit le r ivage , 

Les obfctva long-temps fous un ciel fans nuage. 

Pour mieux les contempler fous différens cantons 

I l les partage entr 'eux , Se leur cherche des noms . 

(,7 I . 'Aftronomie , la Géométt ie , l 'Ar i thmétique , 
filles de l ' intérêt , commencèrent chez les Egypt iens . 
Comme leur Cie.1 éwitpur O fans nuage , dit M . Bof-
fuet , ils furent les premiers à obfervtr les afires ; & 
four reconnaître leurs terres , couvertes tous les ans par 
les débordemens du Ni! ; ils firent obiige'sde recourir ¡1 
faywoze, ' ' ^ 



tre LA RELIGION, 
C a r i m i , G a l i l é e , excufez vos ancêtres : 

Leursyeu'-* accoutumés à des objets champêtre*: î 

N e virent dans le Ciel que c h i e n s , b é l i e r s , taureaux J 

80 Vous y faurezun jour porter des noms plus beaux . 

Saturne & Jupi ter vanteront leur cotte ge. 

Mais de l 'Antiquité , quel cft le privilège '. 

Les noms qu 'auront forgés ces greffiers laboureurs , "• 

I m p r i m e r o n t en nous d'éternelles erreurs . 

S 5 O trop heureux l 'enfant qui naît iouv la balance 1 

D e fon cruel voifîn dételions la puif lance. 

H o r a c e frémira , s'il fait que le hafard 

E n nailTant l 'a frappé' de ce tril le regard . 

S u ^ . a voûte des C ieux notre hifloire eli écrite, 

?0 Hans ce Livre fatal plus d'un Cardan médite : 

S t Les Satell ites de Jupiter furent appelles les Mé-
àîcis par Gal i lée , qui vivoic fous les Médicis ; SC 
M , Caflini appeila Bourbons, les Satellites de Saturne 
qu' i l découvrit fous Louis X I V . 
, 8* Un Hiftorien a prétendu que cette raifon a v o i r 

fait donner le furnom de Julie à Louis X I I I . Nous 
avons vu M. le C . de Boulainvi l l iers ne pas regarder 
l 'A f l ro log ic judiciaire comme une folie , quoiqu ' i l 
eut d'ailleurs beaucoup de feience &e d'cfpric. 

87 Seu Libra, feu me Scorpius ajpuit, dit H o r a c e , 
E t pourquoi c-Ç': ' d i f f é r e n c e (ï grande entre deux 
conl le l lat ions fi v o W l c s ? la différence des noms. L e s 
Laboureurs de l 'Egypte ignoroient la conféquenco 
qu'auroienc un jour tous ces noms bizarres , qu'ils 
donnèrent fans rai fon. 

90 Cardan fameux Médecin & Aflrologtte , fut un 
de ces hommes qui en impotent aux autres avec un 
peu de fe ience, & beaucoup d'effronterie. Il eut: l'im • 
piété ce tirer l 'horofcopc de Je fus-Cftr i l t . 1 1 a vois 
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Achetons leur faveur. Richel ieu , Mazarin , 

Vou ' -mêmes prodiguez vos bienfaits à M o r i n : 

Ses yeux lifent un chiffre impénétrable aux vôtres : 

Qu ' i l vous fade t rembler , ftites rrcmblerles autres . 

D 'une éternelle nuit le peuple menacé , 

Rappe l le par fes cris le Soleil éclipfé. 

Mais quel corps menaçant vient troubler la Nature 

P a r fon étinccllaute 6c longue chevelureî 

prédit une vie longue & bril lante à fon fils aîné , q u i 
cependant à l 'âge d 'environ trente ans eut la tête c o u ­
pée à Milan pont avoir empoifonné fa femme, ^a f -
fendi rapporte ce fait dans ù Météorologie . O n f e ­
r e n d o n e Cardan qui avoir prédit le tems de fa mortel 
fe laifla mourir de faim , quand le temps prédit 
arr iva . 

9 1 A Urologue qui eut accès auprès de ces deux M i -
BÌftres, & une pcnlion du fécond. 

9< Cet ;e foi'e de veuloii* délivrer le Soleil par de 
grands cris & des bruits de chaudron , fc pratique e n ­
core en Fgyptc . Virgi le prétend cpie le Soleil fut a t -
i r i l lé de la mort de C é f a r , caput ohfeurâ niridum fer­
rugine 'exit , ôc que cet altre nous avertit des grands 
événemens : llle etiam caecos infiltre tumultus feeperno-
mer. C o m m e nos A l t r o r o m e s o n t enfin raffiné les 
p e u p l e ; contre les éclipfes , le Sc ic i ) a beaucoup perdu 
de fon crédit ; mais quel crédit r j j y d r ^ c r v u pas encore 
1,! hune ! 

9-7 Au rapport de Virgi le , on ne vit jamais tane 
de Comètes qu'à la mort de Ce lar , nec diri totits 
arferz Cornette. N 'é to i t - i l pas un h o m m e allez i m ­
portant , pour en mériter ? Cette ancienne opinion 
commence à fe diffiper. Dans une compagnie cepen­
dant ou for . fe m o c q u o i t d'une pareille crainte , u * 
Jpiince tt ' ronôit fort ftricufcmetit aux tailleurs : U 

G iv 
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f^u'un CI grand appareil annonce tic fuit tir ! 

i o o Vi l peuple , il ne doi tpoinr te cauf'EI de t e r r e u r ; 

D ' u n important courroux ces députés f inif lres, 

S i ce n'eft pour des R o i s , partent pour des Miniltres, 

Le Cie l a du lo i f r r , ou nous fait trop d honneur t 

L e fcul cri d'un hibou peut nous flétrit )<• eu.nr. 

105 D e t c s A f t r c s , ô C i e l n'éteins pas la lumière : 

Verrons-nous fans pâl i r rombei notre falrerc 1 

tfi alfe pour vous de rire des Comètes , vous n'eres pas 
Princes. Les Comètes n 'ont encore été fatales qu'aux: 
Ph^;ofophes , par les folies qu'elles lent ont lait dé -
K . . . r . W h i l l o n prétend que ce fut ime Comète , qui 
approchant la terre de trop pies , tarifa le Déluge 
univerfel , 6c que l 'cìnbralcment général du monde 
arrivera par le même accident . De pareilles idées, quci-
que abfurdes qu'elles forent , frappent plus certaines 
gens , que l 'autorité de la révélat ion. 

104 Funeite préfage pour D i d o u , c o n i m e l e croît 
Virg i le , 

Solaque cul minibus ferali carminé huho 

Satpl queri » longas injlctum ducerevocts* 

106 Cette fupcrftitïon qui p.ilTa des Grecs aux Ro--
rnains , a pailé des Romains jufqu'à nous. Ma nots 
feroit longue , -y* préfage j 'a joutois mus ceux qu' i l 
a plu aux Iiomvtrt_rS<i,'appeîler hmelles , comme le* 
t intemens d'oreilles , les éternuemens , la rencontR: 
d'une chienne pleine , d'une louve rouile , Oc les 
autres dont parle H o r a c e dans l 'Ode Impies partit 3 

fc?c. Le fpettatcur Ang jo i s dit qu' i l a vu un cîoi« 
rouillé , une épingle crochue , taire pâlir des guer­
riers qui avoient pluiîeurs fois affronté le canon , & 
^u 'u i i hibou pendant la nuit caule FOUVENT: plus d'^^ 

http://eu.nr
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SalTurez-lWus, d e v i n s , c h a r m e s , e n c h a n r e m e n s , 

A m u l e t t e s , a n n e a u x , baguettes , ta l i fmans , 

E t tant d'autres fecours qu'embrafle une i g n o r a n c e , 

S i folie dans fa c ra in te , & dans fon efpérance. 

D e toutes nos erreurs quand le nombreux ellain 

Dans l 'Egypte p r o d u i t , s 'échappa de fon f e i n , 

iarmes qu'une troupe de voleurs . Dans tous les temps 
dans tous les p a y s , la foiblcffc de not re efprit nous a 
fair craindre. 

Scmnia, terrores mágico; , miracula fagas, 

Nocturnos lémures, &c. H o r . 
\ 

108 Depuis que Dieu s'cll retiré de l 'homme pé­
c h e u r , il ne lui a parlé que r a r e m e n t , Se toujours 
peur le rappeiler à l u i , 6c le rendre meil leur ; ce­
pendant nous nous imaginons qu' i l doit à tout m o ­
ment fatisfairc notre curiolité fur fes frivoles quef-
t ions. D e là rous ces moyens ridicules , que nous 
avons inventés pour l ' inrerroger ; les oracles de l ' A n ­
tiquité dont j 'ai parlé au troilieme C h a n t , les entrai l ­
les des v i c t imes , le vo l des oifeaux , les chênes de 
D o d o n e , Sec. D e là les talifmans , les a m u l e t t e s , 
les a n n e a u x , les b u l l e s , Sec. D e là le crédit dans 
lequel fe í o m maintenus depuis fi long-temps tous 
ceux qui fe vantent de ptédire l 'avenir , ou d 'avoic 
la propriété de la baguette : de là t$)jd?h myfteres des 
Cabahltcs . J ' a i vu des gens p e f \ ~ e s d e l ' ex i l l ence 
d'un peuple é lémenta i re , Se de fubftances aér ien­
nes. Si le premier qui a avancé de pareilles chimères , 
les a avancées lerieufement , il avoir un grand m é ­
pris pour le genre humain. C'eft la réf lexion que 
fait Pline fur une autre cfpece d'impofeeurs. H¿e c feria 
quemquam dixijfefumma homïnum contemptio e/î, 

us 1,'jfsgypce fut i í mere des feiences Se des ci» 

> G v 
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L ' a m o u r d'un doux cl imat 1*. m porta dans la Gré c f i 

U n peuple qu 'endormoienr dans une longue ivc cflc: 

L a m u l i q u e , les v e r s , les danfes &.' les jeux , 

jD'Apelle , des S c o p a s , & d 'Homère amoureux , 

Confacrant aux beaux A r t s , fes yeux Se (es o re i l l e s , 

D u Cie l & de la T e r r e oubl ia les mervei l les . 

Leurs Sages rarement en parurent frappés ; 

E t jamais les Romains n'en furent occupés. 

T o u t plein de fon H é r o s , au lieu de la Nature 

Lucrèce leur chanta les rêves d 'Fp ieurc , 

A m b i t i e u x de vaincre , 8c n o n de difeourir , 

L ' a r t des enfans de Mais , fut l 'art de conquérir , 

1 

reurs . Les unes & les autres paflerent d'abord en 
G r è c e , .le ne fais pourquoi quelques-uns de nos Savant 
o n t prétendu trouver nos nouvel les découvertes dans 
ia Phyfîque chez, les Grecs . Si l 'on juge de la Pbyfique 
des Grecs par le traité de Plutarquc des opinions des 
Vkihfophes , que! amas d 'extravagances I A n a x i m e -
r.ès difoit que les étoiles étoient mirées dans Je cril'ia! 
du Ciel , t o m m e des têtes de clou. A n a x a g c r e d é f i -
to i t que le C ie l étoit de. pierre , 8c le Soleil une pierre 
de feu aulTi grande que le Peloponefe. Quand des l 'h i -
lofophrs fameux dans une natiottiavanccnt de parei l" 
les o p i n i o n s , la nation n'cli pas favante. Les Sages 
de la G r è c e occupés de la morale , négligèrent l 'étude 
«le la nature. Va "".les cependant fe douta que le S o l e ' ! 
devoit être p l u s - g * ^ que le P e l o p o n e f e , & entrevit 
la rondeur de la terre. 

i n f a Pbyîiqtte de L u c r è c e , la même que Ceî't-
d ' E p i c u r e , cft un amas d'erreurs groilieres. Plufituos 
c'a ces erreurs ont été honorées des vers de Virgile , 
toujours très-grand Poète dans les G e o r g i q u c s , miùt 
fouvent mauvais phyfîcicn. 

Virgile abaado imc aux autres nation:-i-.i j>I. rc 
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L'étude a peu d'attraits pour les maîtres du m o n d e . 

L e Soleil j d i fo ient - i l s , va fc coucher dans l 'onde ; 

L a votîte dont le cercle a pour hafe la m e r , 

Sous Ion déime bri l lant couvre la terre & l ' a i r , 

E t le vieux Océan , pere delà N a t u r e , 

E tend autour de nous l'on humide ceinture. 1 

Te l s croient leur; p r o g r è s , lorfquc du vrai favoir 

L a fureur des combats éteignit tout efpoir, 

F o i b l e par fa g randeur , ce n 'étoit qu 'avec pein*; 

Que fur la Terre encor R o m e étendoit fa chaîne. 

LVefcIaves trop nombreux fon E m p i r e accablé , 

Malgré fon double appui fe fentit ébranlé 5 

Et lorfquc par les mains du conquérant Hérulc 

L e T h r ô n e des Céfats tomba fous Auguf tu le , 

de tous les A r t s , même celle de l ' E l o q u e n c e , 
taufis meliùs. 

n<? Quelques peuples s ' imaginoienc que la terre 
ctoit portée par deséléphans. Les Grecs 6c les R o m a i n s 
c royo ient < i u e la nuir les alites s 'alloient rafraîchir 
dans la m e r ; que le Ciel nous couvroi t comme uns 
v o û t e , & que l 'Océan environnoit la terre. Ç o f m e 
l ' E g y p t i e n débite comme l 'opinion commune de fon 
temps , que le Sole i l fe couchoit derrière une m o n t a ­
gne. D e là l ' inégalité des jours fui v a n qu'i l fe c o u ­
choit au haut ou au bas de la rgfipt^ne. 

1-1 Sénéque prévoyant qU>-...s.» fiécles futurs fe-
roient pluficurs découvertes , drloit que de fon temps,, 
on n'étoit que dans le veiï ibule de la Nature . N o u s 
avons avancé dans ce veftibule ; mais nous y rel ions 
t o u j o u r s , cV nous pouvons dire c o m m e S é n é q u e , 
Q u c l l . n . t r . 7. N.intra jàcra fua nonJimul tradit : ini-

nos ejje credimus, in vijiibulo ejus hterana$, 
', 3 s L 'Empire d 'Oi i cn ; ï< d 'Occident. 

> 
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Sa chiite fit trembler celui des Coni fant ins . 

' 1 4 0 L e fameux I inpol leur fuivi des Sar ra l ins , 

J e t t a les fondemens d'un P o u v o i r formidable 

Que fous un autre n o m rendit plus redoutab le , 

L e peuple que l ' E u x i n vomit de fes m a t a i s . 

D u jour que le fécond de fes fiers M a h o m e t s , 

'§4j L a gloire du C r o i i ï a n r , 8c la terreur du monde : 

E u t enfin foudroyé Byzance & Trébi fondc. 

J o u r c r u c l ! jour fatal ! où fut tant de créfors» 

Ant iques monumens rcfpectés ju fqu 'a lors , 

P a r l a dcl lruci ion fignalant fa puif lance, 

; j { 0 Le^Jarbate étendit fa ftupide vengeance. 

Que nos plus beaux Palais de cctidtcs foient CÔU« 

verts : 

Mais pourquoi tant d'Ecrits à nos regrets fi chers , 

¡ 4 1 L 'Empire des Califes dont Mahomet jetta 1er 
fondemens, devint beaucoup plus formidable par l'u> 
« i o n des Turcs 8c des Sarrafms. 

1s;1 Quand Mahomet I L le rendit maître de Conf-
t a n t i n o p l e , les Palais des Empereurs , les Statues , les 
T a b l e a u x , 8c èy Bibliothèques plus ptécieufes encort 
que-tant de r a r î L ^ n u i n e n s de l 'Ant iquité , furent 
brûlés par un peuphe^ftnemi des Arts & des Sciences, 
L e s Mttfulmans avoient déjà en ¿4 1 chauffé les bains 
d ' A l e x a n d r i e , avec les livres de cette fameufe bibl io­
thèque. L e Calife confulté fur ce qu 'on devoit faire des 
l i v r e s , répondit : S ' i l s font contraires à l'Alcoran , 
il faut les brûler ; s'ils n'y font pas contraires , il 

faut les brûler encore , parce que l'Alcoranfußt, Q c e 
4 e tréfors nous a enlevés cette dédl iof l l 



CHANT V. î $7 
Sont-ils brûles par t o i , vainqueur impi toyable ? 

L ' ignorcncc à tes vœux fans doute ell favorable. 

Que crains-tu > S o n Empire cft par-tout a f fermi , 

Depuis que du bon fens un favoir e n n e m i , 

T r o u v a n t l'Srt d'obfcurcir le Maître des ténèbres , 

l ' o rme dans Ces Ecrits tous ces Doélcurs célèbres , 

Qui le dilemme en main prétendent de VAbftraic 

Catégoriquement divifer le Concret. 

Quand viendra ton v e n g e u r , ô Rai fon qu 'on out ra ­

ge : 

D e rant de mots pompeux le fuperbe étalage 

L r o u v o i t de tous cotés d'ardfns admirateurs , 

JEt la Nature entière étoit fans fpeélatcuts. 

: 57 Ariftote , dont la longue &c étonnante f o r u m s 
commença par l ' amour que les Arabes prirent pour les 
écr i ts , qu'ils obfcurcirent encore par leurs commen­
taires. C icerón dit qu 'Ar i l lo tc ci l inconnu même aux 
Philofopb.es. Arijloteles ipjis Philofophis ignotus. L e 
P. Rapin qui en a fait un pompeux éloge dans fes ré­
flexions fur la P h i l o f o p h i c , avoue cependant qu ' i l 
fembîe n 'avoir écrit que pour n'être pas entendu^ 
He pour donner de l 'exercice aux iiecles iuivans. Arif-
rotc n 'e l l pas coupable de fon o b f c u r i t ^ Ses écrits 
font venus infqu'.i nous t t c s -dé f igur i^ . * 

15 S Les anciens Philofophes é . ^ I C N T négl igé l a 
nature : ceux qui les fuivitent la négligèrent encore 
plus. Pendant pluhcurs i iec les , on n'entendit patlec 
que des inutiles fubtilités des Scolaftiques. L a fameufe 
guerre entre les Nominaux & les R é a l i i l e s , où l ' o n 
vit d'un côié le Dof ieur fubt i l , de l 'autre le Doc­
teur inv inc ib le , ne put finir que pat un £ d i s dç 
Louis X i 
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L'intérêt cependant va nous rapproche: d 'el le. 

Un Génois nous apprend , quelle étrange nouvelle l 

Qu'au-delà de Ce monde il cil un monde e n c o r , 

Monde dont l 'habitant abandonne tout l 'or. 

N o u s v o l o n s . Quel que foir l 'objet qui mous anime, 

C o m m e n t de tant de mers franchiflbns-noi'.sl'abyiae î 

Si long-temps iur fa feuille attaché dans un c o i n . 

F a r quel effort l'infecte a-t-il rampé fi loin? 

Un aimant ( le hafard dans l 'air le ht fufpcndrc ? 

E n regardant le pôle , aux yeux qu' i l dut furprendre, 

1(5« Les Anciens ayant toujours cru la terre une 
fupetficic p l a t e , n c p o u v o i t n t foitpçonner un autre 
hémifphere fous le notre . I ! n'y a nulle apparence 
que P l a t o n , par cette M e Atlant ique dont il parle , 
8c fur laquelle les Savans difputcnt , ait entendu 
l 'Amér ique . Cependant par opt ique tradition ào^t 
nous ignorons l 'or igine , Sénéque le rragi.jue annonce 
avec un ron de P r o p h è t e , qu'un jour on découvrira 
un nouveau monde ; mais que ce jour et! très- éloigné, 
Venient tamis fecula feris quïbus 0 et anus vincala n-
ian laxet, &> ingens vateat tcllus. Sur onci fondement 
p o u v o i t - i l prédire ce nouveau m o n d e , auquel on ne 
fongeoi t Doinr quand C h n l t o p h e C o l o m b découvrit 
l 'Amérique!, * C o l o m b lui-même la découvrit dans le 
temps qu' i l c^nj i^t aller à ia Chine . 

i 7 ï O n favoit feulement que, l 'aimant attirent le 
fer ; & jufqu'au douzième ficelé on a ignoré qu'étant 
fufpendu , il tourne toujours le même côté vers je 
même Pôle du monde. 3 'a i obfèrvé dur- le troifeme 
C h a n t , que les Arts les plus utiles ont dû leur rai'*-
fance au hafard. Nos plus belles decoaverr is : ' . i r : la 
J fbyl ique ont eu Je même fs.it, Où I\'Jj>t;r è,.:e ,;n 
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Révé la cet amour qu 'on ne foupçonnoit pas : I 7 f 

A m o u r heureux pour n o u s , & fatal a u x Y n c a s . 

N o s flottantes forêts couvrent le fein de l ' onde . 

L a boullolc nous rend les c i toyens du m o n d e . 

Des deux Indes pour nous elle ouvre tous les ports ; 

Ec nous en rapportons par elle les tréfors. 1 8 0 

T a n t d'objets différons, tant de fruits , tant de plantes, 

( Que de l'cfprit humain les conquêtes font lentes 1 > 

Donnent enfin naiflance aux délits curieux , 

E t la terre ramené à l 'étude des C i e u x . 

Fo ib les amas de fable , ouvrages de la cendre , : ? s 

D e u x verres , ( lehafard vient encore nous l 'apprendre) 

% 

trouve de quoi s'élever , il t rouve aulïî de quoi s'ilt; 
niiiier ; parce que tout lui rappelle fa foihleife & fa 
grandeur. I l fetnble même que pour mieux humi l ie r 
ceux qui cultivent les Sciences , Dieu ait permis que 
les plus belies découvertes a ient été faites par hafard , 
Se par ceux qui dévoient moins les faire. L a boul lo lc 
n'a point été trouvée par un Marin , ni le téiefc 
par un Al l ronome , ni le microfeope par un Pby l * 
cien , ni l ' Imprimerie par un homme de L e t t r e s , î f l a 
poudre à canon par un Mil itaire. 

1 76 Cette propriété de l 'a imant découverte nous 
procura la boullolc , avec laquelle no^pffntrcprîmes 
des voyages de long cours . O n c£"»*\ç. la terre : o n 
étudia la nature , & l ' A i l r o n o m i e . Mais les Yncas 
qui étoient dépuis fix cens ans les Ro i s du Pérou ; > 

lorfquc les Efpagnols y arr ivèrent , conduits par P i fa -
1 0 , eurent bien fujet de déteiler la Bouf .o le & les 
E fpagnol s . 

its Le Téiefcope trouvé dans la Zé lande par ! e s 

i m'.uis d 'un L u n e t i e r , au commencement du d i x - f e r , 



itCo LÀ R E L I G I O N , 
L ' u n de l 'autre di ft .ms, l 'un à l 'autre opposés ; 

Q u ' a u x deux bouts d'un tu/au des cnfans ont placée 

F o n t crier en Zélande , ô furprifc ! é> mervei l le ; J 

ï j o E t le Tofcan fameux à ce bruit fe réveil le. 

D e F t o l o m é e alors , armé de meilleurs yeux , 

I l brife les criftaux , les cercles 8c les C ieux , 

T o u t change : par l 'arrêt du hardi Gal i lée 

L a rerre loin du centre c(L enlin exilée. 

Dans un brillant repos , le Soleil à ton tour , 

Centre de L 'Univers , R o i tranquil le du jour , 

Va voir tourner le C i e l , 6c la Terre elle-même. 

E n vain L 'Inquifiteur croit entendre un BLAFPHÊMEJ 

Jf. fîx ans depr i fon forcent au repent i r , 

j2 , r ;^D'un fyllême effrayant l ' infortuné martyr ; 

L a Terre nuit Se jour à fa marche ftdclle, 

E m p o r t e Gal i lée , 6c fon J u g e avec elle, 

D ' u n monde e n c o t n o u v e a u , qued Miabitans obfcurl 

Vous tirez du n é a n r , illuftres Réaumurs ! 

i i^me fiéde , fut caufe des découvertes importantes 
qi ' ' G a l i l é e fit dans l ' A l l r o n o m i e . C e fut alors qu'il 
vit pour ainfi dire , un Ciel tout nouveau. 

196 r - rnu'EN Pocfic oir appelle fouvent l'Univers 
la terre f e u l c v ^ N peut bien donner ce NOIR, au tour­
b i l l o n qui eniq^WB^la terre 8c les autres planètes, 

199 Le malheureux Gal i lée , pour avo i r dir que la 
terre tournoit 8c que le Sole i l étoit immobile , fut mis 
dans les prifons de ITnqui l ï t i cn , 8c fut obligé de fe 
rétracter. On s'en: enfin accoutumé à un fyltéme qui 
parut d 'abord une héréfie. 

1 0 3 Le Microfcope a frit c o n c o u r e aux Obferva-
j t o r s , 5c FUR - TOUT à l ' i l lu iUe M. KÉAUJEUI » u » 



CHANT F. \&t 
Fourquoî fans fpectateur tout un peuple en iîletice 

s eut-il nous dérober tant de magnificence ? 

Sans un verre nos yeux ne le connoîtroient pas. 

Celui qui fit ces y e u x pour veiller fur nos pas , 

S e nous en donne point pour v o i r tous fes ouvrages : 

Et lorfque nous voulons percer jttfqu'aux nuages 

Où s'enferme ce Dieu , de fes fectets ja loux , 

Fout regarder ii h a u t , quels yeux cfpérons-nous ? 

Vers de terre , à la terre arrêtez votre vue. 

Â peine fa beauté jtifqu'alors inconnue , 

A plus d'une merveille eût fu nous attacher , 

Que l 'on vit en tous l ieux , du foin de les chercher 

Naître l 'heureux dégoût des qucî l ions fi folles , 

D o n t l 'antique tyran des bruyantes é c o l e s . 

L e Héros de Stagyre a l iumoit la fureur. 

D u vuide la Nature avoit encor horreur . 

nombre infini de merveilles , que nos yeux ne pou-
voient découvrir fans ce fecours. Nous pouvons e n ­
core dire comme Sencque : C o m b i e n d 'animaux q u i j 
nous ne connoilTons que depuis un temps , 6c combie la 
d'autres qui ne feront connus que dans les (íceles fu» 
turs 1 Quarn multa animalia hoc primum cognovlmus 
feculo? & quiJem multa venientis arvi popjt/fíítfgnota 
nohis fciit. Multa feculis futuris ref(oiff'".ur. Quxft» 
¡aat. 7. 

i t i Nous ne favons pas ce qui ci l à nos p ieds J 
55 di/ôit Démocrite, au rapport de Cicerón ; 8c nous 
ja voulons parcourir les C i c u x t te Quoi cfi ame pe­
des nema videt, 6 1 caeli ferutamur plagas. 

i r 9 Af i l ióte dont le régne a été fi l o n g , que nous 
pouvons dite avo i té té témoins ríe fes derniers fbupirs. 

n o Arilloce l'avoir, d i t , Se Galilée lui-même lf 

2 1 0 
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RafTurons-nous pourtant. Le jour commence à naître | 

Nous allons tous penfer , Dcfcartes va paraître . 

I l vit toujours caché : mais fcs brillans t ravaux 

F o r m e n t fes Sectateurs , ainlî que fcs r i vaux . 

1 1 5 I l s t iennent tous de lui leurs armes & leur gloire , 

E t même fes vainqueurs lui doivent leur victoire; 

c royo i t . Les Fonta inicrs du G r a n d - D u c s'étant ap­
pelons que dans de grands tuyaux qu'ils avoient faits , 
l 'eau ne s 'élevoit pas au delltts de trente-deux pieds, 
o n demanda à Gal i lée la raifen de ce f a i r , que Je ba-

JÈ" fard apprenoir. II répondit gravement , que la nature 
•y*' 1 1 ' avoi t horreur du vuide que jufqn'à trente - deux 
! pieds. Mais quand on vint à découvrir que le vif-

argent ne s 'élevoit que jufqu'à vingt - fept pouces , 
nouve l embarras. Les expériences faites par M. Pafcal 
o n t démontré la pefanteur de l 'air , Se on a compris 
enfin , qu'il valoit mieux étudier la nattire dans la 
nature m ê m e , que dans At i i îote . A inh jufqu'à ce ha-
fàrd arrivé au temps de Gal i lée , on a ignoré le lait de 

-l 'eau Se du vif-argent remontant à une certaine bau-
„ ^ » < è j e u r . L a catife de ce fait , f a v o i r , la pefanteur de 

\ ' a i r , n'a été connue que l o n g - t e m s a p r è s , & ia 
caufe de cette pefanteur cft toujours inconnue, 
N o u s . ; K g n s quelques laits , jamais les caufes pri­
mit ives . v \ ' 

OÙ il eft mort , que de contradictions il efï'uya ! & 
que d'ennemis eut à combattre parmi nous le ven­
geur de la Ka i fon ! Lorfque fcs os furent rapportés de 
Suéde à Paris en 166J. le P. l 'Al lemand qui avoit pré­
paré une Orai fon funèbre pour le Service qui devoit 
fe faire à faintt G e n e v i e v e , reçut ordre de ne h »as 
p r o n o n c e r , 

,tôt en Hol lande , tantôt en Suéde , 
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K ? u s pouvons aujourd'hui porter plus loin nos pas. 

Nous courons , mais fans lui nous ne marcher ions pas. 

Si la France n'eût point produit cette lumière , 

Londres de fon N e w t o n ne feroit pas fi fiere. 

Far eux l'cfprit h u m a i n , qu'ils honorent tous deux, 

Inf irme de (a grandeur la reconnoît en eux. 

Mais (itôt que trop loin l 'un ou l 'autre s 'avance , 

L'cfprit humain par eux apprend fon impuii îance. 

Defcartes le premier me conduit au confeil 

Où du monde naiflant D i e u régie l ' appare i l . 

L à d'un cubique a m a s , berceau de la Nature , 

Sortent trois Élémens de diverfe figure : 

L à ces angles qu'entre eux brife leur f r o t t e m e n t , ' 

Quand D i e u , qui dans le p le in rue: tout en m o u v e ­

ment , 

P e u r la première fois fait tourner la matière , 

Se changent en fubtile & bril lante pouilïere. 

1 1 8 Nous ferions encore égarés dans la nuit de* .1 
par les expériences ; & fi nous tommes a trac' 
raifon. à la Phyl iquc expérimentale > n o u i * 

cher le mêcanifme de la Nature . O n ne le connoît qt^ 
i cachcs jvec 

. 'hyliquc expérimentai 
3 'obi igat ion à Defcartes. 

2,3 ç II n'a clonn(: lui-même fon fy'.lùic du monde » 
que comme une liypothcfe-

i î 7 Cet amas de parties cubiques q u e D i c u , fuivant 
Defcartes , fît tourner fur leur centre , d 'où forcir 
l a matière globuleufc , Se la matière ftriée , Se donc 

angles en fe bri fanc, formèrent la matière fub-
site- , «lui, pouflec au c e n t r e , compofa le corps du 
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N e w t o n ne la voit p a s ; niais il VGÌI , ou croit voîï 

Dans un vuide étendu tous les corps fe mouvoir . 

45 Exerçant l 'un fur l 'autre un mutuel e m p i r e , 

Par les mêmes liens l 'un & l 'autre s'attire , 

Tandis qu'au même inftant & par les mêmes Ioix 

Vers un centre commun tous pefent à la fois. 

Qui peut entre ces corps de grandeur inégale 

co Décr ire les combats de la force centrale ! 

L 'A lgèbre avec honneur débrouillant ce cahos 7 

D e fcs hardis calculs heriffe fon Héros , 

Vous que de l 'Univers l 'Arcbiteéte fuprême 

E û t pu charger du foin de l 'éclairer lui-même , 

& D e s t ravaux qu 'avec vous je ne puis partager , 

S i j 'ofe vous diflraire , cV vous interroger , 

Di tes -moi quel attrait à la terre rappelle 

C e corps que dans les airs je lance (i loin d'elle ; 

14S Suivant le fyllême de N e w t o n , les corps mus 
dans le vuide s 'attirent cntt 'eux en raifon directe de 

J e u r s malles , Se invetfe du quarré de leuts di i lanccs, 
"£i par les mêmes lo ix de l 'attraction font poulies vers 
i\ centre c o m m u n . 

. .'.o Qu 'on ne m'aceufe point de manquer de ref-
peét rii.yV.'î*'" N e w t o n ni pour Dcfcartes. Si je ne les 
admirois p f O ^ ne prouverois pas par eux l'impttif-
fance de l 'efpnf^i it i ia in , quand il veut palier les bor­
nes preferites à fes connoiflances. 

î s j Que de Philofophes on pourroît comparer à 
• e R o i de Caf l i l le , A lphonfc X . allez hardi pour 
prétendre , que fî Dieu , à la création du monde , 
l 'eût appelle à fon confeil , il eût reçu de lui de bons 
avis ! 

z j 8 L a ptogreiiion de la vîtefle d'un corps qui 
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î aPefaîWetir..,. Déjà ce mot vous trouble tofls. 

E x p l i q u e - m o i du moins ce qui fe parte en v o u s . 

* Au fovtir d'un repas , dans votre fein paifiblc 

Que! ordre renouvelle un combat invil ible ! 

Ft quel heureux vainqueur a pu fi promptcmene 

Chercher , faifir, d o m p t e r , broyer cer a l i m e n r , 

Qui bientôt liqueur douce ira de veine en veine 

Se confondre en fon cours dans le fang qui l 'entraîne ? 

Dans un autre c o m b a t , n o n moins cher à nos v o e u x , 

Comment peut une écorec , cfpoir d'un m a l h e u r e u x , 

tombe , nous eft connue : nous calculons les vîtelTcs 
qu'il doit avoir dans tous les inl lans de fa chute. Mais 
pourquoi tombe- t - i l ? N e w t o n fc contente de dire 
que la pefanteur eft une première qualité que Dieu a 
imprimée à la matière. Nous connoif lons les f a i t s , 
nous raifonnons fur les caufes, 

itîr Eft-cc la t r i turat ion , ou la fermentation , ou 
les deux cnfemblc > L a diiiérencc des fentimens prou­
ve l ' incertitude de la caule . 

i « 7 La partie de la phyl ïquc où nous devrions a v o i r ^ 
fait le pins grand progrès pour notre in té rê t , eft l a J 
Médecine. Pendant combien de fiécles les M é d e c i n » 
t l 'ont-i ls eu qu'une connoif lance groiTierc d e J ^ 0 H ^ 
tomie , de la Botan ique , Sec ! Pendant £jv4&xn de 
temps ont-ils ignoré la c ircui . f . 'on ,d* ' ' .ang > O n 
avoir foutenu jufqu'au feizieme fiée , que quand le 
mal eft du côté d r o i t , il faut faigner du côté gauche. 
Brii îot ofa avancer le conrra i re , & alluma une guerre 
très-vive en Ffpagne. O n eut recours aux Magiitrats . 
Arrêt rendu portant défenfc de faigner contre l ' a n ­
cienne opin ion . Appel de cet Arrêt à l 'Empereur 
Char les-Quint . I l alloir décider en faveur de l ' a n ­
cienne pratique , loi'fque le Duc. de S a v o y e mourut » 
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Attaque . , c o n q u é r i r , enchaîner l ' ennemie , 

Ù Qui tantôt en fureur , fie tantôt endormie , 

A fait trêve avec nous le jour de (on fommeil ? 

Mais au jour de colère , e x a û c à fou réveil 

E l l e rallume un feu qui dans nos yeux pétille. 

T o u s nos efprits fubt i l s , vagabonde famille , * 

<; S 'égarent dans leur courfe : en défordre comme eux 

L ' a m e même s 'oubl ie , Se dans ce crouble aifreux , 

La mort prête à frapper , déjà levé fa foudre. 

Que d'alarmes, quels maux appaife un peu de poudre! 

D e fyftêmcs favans épargnez-vous les f ra i s , 

E t ces bri l lant difeotirsqui n'éclairent jamais. 

quoique faigné dans une pleuréhc , fuivant Cette pra­
t ique. Cette mort dérouta Char les -Quint , qui n'ofa 
'"•renoncer: Se le procès relia indécis. Quelle guêtre 
n 'a poinr caufée parmi nous l 'Ant imoine? Arrêts 
obtenus tantôt pour le défendre , tantôt pour le per-

/cmetttc. L e Quinquina qui guérifloit (i promptement 
> ^ e c !a fièvre , eut parmi nos Médecins beaucoup d'enne-

tî-nis . l i s s 'oppofoienc à un remède ii contraire aux 
; - t u x dont l'art fait /on domaine , dit la Fontaine 
date 'pV- Poè'mc du Quinquina , l.'anlmt fite de Mo­
lière c o i \ v ç les Médecins vint de l 'entêtement que 
plulieurs ^ W * u , v o i c n t alors pour les ancienmes er­
reurs. O n fait le fujet de l 'Arrêt burîefqnc de B o i -
(eau. L a plaifantcrie du Poète fauva l 'honneur dî 
plus d'un Phi lofopl ic , 6c de plus d'un Magif lrar. 

.ibo Après nous être nioqués des anciens Vhi lofo-
phes , nous fémblons y revenir : par ces mots d'at-
rraétion , g rav i ta t ion , & c . nous rappelions les qua­
lités occultes , les atomes indivif i f les , Je vuicic , Sec, 
jèlous c irculons de iyltcnics en lyitéruc:., & nous re« 
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fcroael-ncits plutôt votre ignorance e x t t e m î . 

HéUsi tout eil myftereen vous-même, à vous-même,' 

Emeus vouionsencor qu 'à '.l'indignes Sujets 

le Souverain du inonde expl ique fes p r o j e t s , 

Quand ce c o r p s , de notre aine cfclave m é p i i f a b l e , 

v Lui cache fes fecrets d'un voi le impénétrable! 

E t la Rel igion li j 'éteins le flambeau , 

Je nie creufe à moi -même un a b / m c nouveau* 

Déilic, que pour toi la nuit devient obfcure , 

ï t tic quel voile encor tu couvres la Nature ! 

À tes yeux comme aux miens peut-elle rappel le ! 

Celui qui pour un temps ne veut que n i ' ex i l e r î 

Si la terre n'eft point un féjour de v e n g e a n c e , 

feux-tu dans cet ouvrage admirer (à puiil utee ? 

Lal-cllc la ravage , & d'affreux tremblemens 

fcecédent la fureur de fes cinbrsfemens. 

tenons toujours au même p o i n t , qui eft l ' ignorance. 
295 L 'or igine du mal Phyl îquc a toujours caufé 

Une grande difficulté. Max ime de T y r , P l a t o n i c i e n , 
dans ion Tra i té d'où viennent 'es maux, puifque Dieu 
ejll'auteur des biens , dît que la p e l l e , les i n c e n d i e s ^ 
&c. ne font point dans l ' intent ion de Dieuwt-fr^r^ 
Me fuite néccllaire à la confervai lon de f o s ^ T t a g c , 
parce que la deltruction des parties f . ' A > o n f e r v a -
tion du tout. Deus totum refpicit , cujus caufà nccejje 
tjl corrumpi partes. C e principe devenu aujour­
d'hui lì c o m m u n , borne d'une étrange façon la 
puiflanec D i v i n e . T a n t ô t nos raifonneurs en o n t une; 
foible idée ; tantôt ils afleétcnt d'en avoir une (î g r a n ­
de, qu'ils n'ofent décider li D i m ne peut pas tendre 
la matière p e n d u t e . Dans quel labyrinthe o n s ' égare , 
tjsjad on perd le ûl de là R e l i g i o n 1 
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L e froid !a tait l a n g u i r , la chaleur la dévore ,' 

E t pout comble de maux , i on R o i la déshonore. 

L 'E t re penfant , qui doit tout o r d o n n e r , tout voir J 

soo Dansfes tr i f tesFtats aveugle , 6cfans p o u v o i r , 

J o u e t infortuné de partions c rue l l e s , 

Eft un R o i qui commande à des Sujets rebel les , 

E t le jour de fa paix clt le jour de fa mort . 

S o n E t a t , tu le fa is , attend le même f o r t , 

505 T o u t pér i ra , le feu réduira tout en cendre. 

T u le fais dès l o n g - t e m p s : mais fautas ru m'apprendri 

zj(? L 'attente d'un embrafement général efi très» 
a n c i e n n e , & commune à prefque rous les peuples, 
au rapport des voyageurs . I l a r r i v e r a , difoit Scne-
que , cùm Deo vifum ordiri meliora , vetera finirU 
Fuifque r icnn 'e f t é t e r n e l , dit L u c r è c e , 

Fateareneceffetfl 

Exh'ntm quoque ttrrarum, iceliqutfuturum, 

, v L a T e r r e fuivant fa c o n j e c t u r e , ayant par la fuite 
y a d e s temps perdu route . o n humidité , deviendra com« 
'("Vudibie par l 'action du Solei l fur elle. 

•viî_ i Cùm fol 6" vâpor omnîr. , 

OÏm*Z±f tpolis humoribus, txuperarint. L. 7, 

D'autres Philofophcs conjecturenr que les planètes 
t rouvant une îéiiftancc continuelle à traverfer Î T -
i h c r , leur force centrifuge s'affoiblit peu à peu , 6: 
cet aftoiblilTement infenfiblc , multiplié p a r l a fuite 
des (iéclcs , fera cattfe que la terre & les autres pla­
nètes fe précipiteront enfin fur le Solei l . Ne deman-
c o n s point aux Phi lofophcs fi leurs conjectures fon 

Pat 
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quel caprice un Dieu détruit ce qu ' i l a fair ! 

Que n'avoit-il du moins rendu le T o u t parfait * 

S ' i l n e l ' a puce D i e u , qu'a-r-i l donc d'amirable i 

S'il ne l 'a pas v o u l u , te fcmblc-t-il aimable > 

T u t'efforces .en v a i n , toi qui prêtent tout voir , 

D 'a r racher le rideau qui fait ton défefpoir. 

Pour moi fattens qu'un jour Dieu lui-même l 'enlevé ; 

I l fuihc qu'un inf iautla F o i me le fouleve. 

J ' e n vois allez., & vais t 'apprendre fa leçon , 

(Qui confole à la fois lecccurSc la Ra i fon . 

O u i , le T o u t doit répondre à la g loire du Maître : 

1 , ' U n i v e n eft fon t e m p l e , & l 'homme en eft le prêtr- ; 

J-c temple inanimé , fans le prêtre cft muer. 

C e t immenfc U n i v e r s , de la main qui l 'a f a i t , 

D o i t par la v o i x de l 'homme adorer la puiffancei 

E t rendre le rribut de la reconnoi l lance. 

C e tribut dura peu : l 'ordre fut renverfe , 

Quand par le prêtre i n g r a t , le Dieu fut offenfé; 

vraisemblables ou non : demandons-leur feu leront 
pourquoi ils les font. Qui leur a dit que le i i ç A d e 
(îniroir , & qu'il l iniroit par le feu > l a P l i v j j i » ^ - a > 
jamais annoncé cet événement. J e dira j l r«îr ' . ,n du 
xienie Chant , quelle a pu être l'oric e de cette a n ­
cienne tradhion. 

3 1S Monragnc veut fc moquer de ce privi lège que 
l 'homme s'atti ibuc , d'être le feul dans l 'Univers , 
qui en puifle counoîtte la beauté , 3c en rendre grâces 
à l 'Architecte. Qui lui a fcellé ce privilège , dit-i l > 
Qu'il nnus maure les lettres de cette belle tf grande 
charge. 11 cft le feul Etre pcnfa.it : voi là fon p n v i l é g t , 
&: Ici lettres de fa charge, 

http://pcnfa.it
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LA Nature perdit toute fon h a r m o n i e ; 

A v e c le criminel la terre fut punie. 

D e l 'homme & de les fils le déplorable fort 

F u t la pente au p é c h é , l ' ignorance Se la m o n < 

.Mais ces fils n'étaient pas ,- une race future..., 

Lorfque le Créateur frappe fa créature , 

Ef t -ce à notre jufl ice à mefurer les coups ? 

E t ce qu 'un D i e u fe d o i t , m o r t e l s , le favcï-vOUSÏ 

3 1 8 L'homme livré à la concupifience, dit M. Bof« 
fuet dans fes E l é v a t i o n s , la tranfmet àfapoilérité.-

r-tôt que tout naît dans la concupifcence, tout naît 
tans le dêfordre , tenu naît odieux à Dieu. Quel crime 
a commis cet enfansf II efi enfant d'Adam; voilà fon 
crime. 

;<31 Notis ne devons pas juger de la jui l ice D i v i n e 
par la nôtre . L a nôtre eft une jufticed'égal à égal : la 
D i v i n e eft une julticc de l 'Infini au F i n i , du Créateur 
à la Créature. Cependant NOTRE juflice même ne pu­
nit-elle pas quelquefois les enfansdes crimes de leurs 
pères , Se n 'avons-nous pas des lo ix qui dégradent de 

j . . iblelle non feulement le c r i m i n e l , mais toute FA 
c é l é r i t é ? Ces lo ix ne nous paroii lent pas injuftes, L e 
i V r i u c t e u r Al lemand de ce Poème rapporte ici URI 
Ï-èâHâg , —ès-rcmarquabic de la Bulle d ' O r , FUT un 

.cr imincl- f . . 'zc-Majeité . Bien gu'ilfàt jufte -de pu­
nir fes fils du'\;dm.e fupplice,par une bonté particulière 
nous leur confinons la vie ; mais nous voulons qu'ils 
filent frufirés des biens paternels, 6 1 qu'ils n'en puijfent 
(fpérer de leurs parens & a m i s , afin qu'ils languif-
j'ent dans une nécejjité continuelle , qu'ils trouvent leur 

foulagement dans la mort, &• leurfupplice dans la vie,, 
Nous voulons que ceux qui oferont intercéder pour eux 
[oient notés d'une infamie perpétuelle. Dieu a permis 
¿••1011 Fi ls d'intercéder pour nous, 
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t a Verre ne fut plus un jardin de délices. 

Miniftrc cependant de nos derniers fuppl ices , 

E t maintenant fi prompte à les exécuter , ttf 

E a M o r t , fous un Ciel p u r , fembloit nous refpe&er. 

Hélas ! cette lenteur à prendre fes v ict imes , 

N e fit que redoubler notre ardeur pour les crimes. 

L u e féconde fois frappant notre féjour , 

l e Cic i défigura l 'objet de notre amour . j a » 

55? M i l t o n qui ne c toyo i t pas qu'a&uelIcmenT 
Tout eft bien , nous dépeint auili-tôt après la défobéif * 
lance d'Adam , le Péché & la Mort fo r tantde l 'enfer 
©ù ils avoient été enfermés jufqu'alors , & bâtiflanc 
« n pont de communicat ion avec notre monde : ils 
aff'ermifîenr avec des clous & des chaînes de d i a m a n t , 
l 'arcade de ce p o n t . E n même temps les Anges pat 
i 'o tdre de Dieu , détangent la fîtuation de la t e r r e , 
du foleil , des affres, & c . Nous al lons vo i r des 
Savans foutenir que ce dérangement que Milton d é ­
cric p o é t i q u e m e n t , arriva en effet aptes le D é ^ 
luge, C o m m e je ne v e u x t ien donner ni aux fiftiojp 
poét iques , ni aux conjectures les plus vrai femblabh&, 
je n 'avance rien que de cer ta in , & ce q u e f j # ^ - * 
fuffit, à ce que je crois , pour e x p l i q u e r J ^ T ^ - u c d u * ^ 
mal Phyl iquc . Dieu maudit la terre , Se," -clic qu 'e l le 
produiroit pour nous des ronces & des épines. E l le 
ne fut plus un jardin de délices : v o i l à fon premier 
fupplice. 

5 ; 9 Voi là le fecojpl fupplice de la terre , le D é l u ­
ge . On ne peut nier que ce boule-verfcment génétal 
n'ait fiétri fa beauté , altéré la pureté de l ' a i r , & n'ait 
été caufe que la vie de l 'homme a été depuis fi a b r é ­
gée. Mais D ieu dérangea-t - i i l 'axe de la t e r re ' Y 
avoi t - i l un éqtiinoxe perpétuel avant le Déluge ; &. 

H ij 
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L a Terre par ce coup jufqu'au centre ébranlée , 

Hideufe en mille endro i t s , & par-tout défolée , 

Vit fur fon fcin flétri les cavernes s'ouvt i r , 

Les pierres , les r o c h e r s , les fables la c o u v r i r , 

E r s 'é leverfur elle en ténébreux n u a g e s , 

Dcfuneftes vapeurs , mères de tant d'orages. 

L e s faifons en défordre & les vents en courroux 

Fourni lTcntà la mort des armes contre nous j 

!e Printemps éternel dont les Poètes ont par l é , ver era! 
•teternum , a - t - i l été v é r i t a b l e , comme Brunet T a 
prétendu? O n lit avec plaifir tout ce que M. Pluche 
a écrit dans le Spcètacle de la nature , Se dans la Ré-
vif ion de l 'Hiftoire du Ciel , pour appuyer cette 
conjecture 3 mais je me borne à dire que par fes 
fables , fes crevafles , fes exhalaifons funeiles , la 
terre nous préfente en mille endroits , les marques du 
grand coup donc elle a été frappée ; que la nature 
foufbVc & g é m i t , comme le dit Saint Pau! , R o m . S. 
JïxpeElatio creatura revelationem fjiorum Dei expte-

\iat. Vanitati enim creatura fubjecla eft non voiens.,, 
("•Omnis creatura ingemijcit 6* parturit... L 'or ig ine 
^Vl mal P h y f i q u c , ainlî que celle du mal m o r a l , eli 
,,'«?è!<- la m ê m e , c'eft-à-dire , le péché du premier 

honirr»Q-< 
34; . I c V m s de parler de nos lo ix qui dégradent !a 

poflérité d'un cr iminel . Nous en avons auflï qui dé­
gradent fa T e r r e , en ordonnant que la haute futaye 
fera coupée jufqu'à une certaine hauteur , $c les fof-
fés du château comblés ; afin <ye ces châteaux forent 
comme punis du crime de leur Seigneur. Pourquoi 
donc ne voulons-nous pas que Dieu qui avoir donné 
à l 'homme l 'empire de la T e r r e , ait flétri la beauté de 
cet empire , lorfque l 'homme par fa défobéiflarrçe f« 
fendit indigne de le poiléder ? 



CHANT V. vj% 
E t toute la nature , en ce temps de fouf l rance , 

Capt ive , gémiiîante , attend Ta dé l iv rance , 

A u criminel foumife , obéit à r e g r e t , 

Se cache à nos regards , & foupire en feeret. 

O u i , tout nous eft voi lé , jufqu'au moment terrible , 

Moment inév i tab le , où Dieu rendu vilible , 

Précipitant du C ie ! tous les aftres éteints , 

Remplacera le jour , &c fera pour Tes Saints 

Cet te unique clarté ii long-temps attendue. 

Pour eux-mêmes févere , ici-bas à leur vue 

1 1 f« montre , il fe cache ; Se par l 'ob fcut i té 

C o n d u i t ceux qu'autrefois perdit la vanité . 

D e quoi fe plaindre ? I l peut nous ravir fa lumière : 

par grâce il ne veut pas la couvr i r toute entière. 

Qui la c h e r c h e , eft bientôt pénétré de fes t r a i t s ; 

Qui ne la cherche pas , ne la trouve jamais. 

A in l î de nos malheurs j 'expl ique le miftere. 

D a n s un Maître i r r i t é , j 'admire un tendre pere ; 

E t je ne vo is par - tout que rigueurs Se b o n t é s , 

Chât imens Se b i e n f a i t s , ténèbres & clartés. 

Si ma Re l ig ion n'eft qu'erreur Se que fab le , 

E l le me tend , héfas ! un piège inévitable 

3 s6 La .lérufalcm célefte non egerfoie , ntque luna, 
nam claritas Dei iliuminabit eam , b lucerna ejus efk 
jlgllUS. ApOC. i l . 

^Cç) Cette penfée de la Bruyère eft fameufe: Si ma 
Religion m . i t fauffe, voilà le piège le mieux drefft" 
qu'il fou pofible d'imaginer. Il était inévitable de ne 
pas donner tout au travers , ire. Cette penfée eft i m i -
f.ie de ces belles paroles de Richard de Sa int Victor : 

H iï) 
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Quel o r d r e ! quel éc la t ! 8c quel enchaînement ï 

L 'unité du deflein fait mon éconnement. 

C o m b i e n d'obfcurités tout-à coup éclaircics î 

H i f l o t i c n s , M a r t y r s , F i g u r e s , P r o p h é t i e s , 

j 7 j D o g m e s , Ra i fon n emen s , P e t i t » , Trad i t ion ; 

T o u t s 'accorde , fc fuit ; «c la fé JuUion 

A la vérité même en tout point cil leu-h!ah!«,', 

D é i f i e s , dites-nous quel génie admirable 

Nous fait de toutes parts fi bien enve lopper , 

380 Que vous devez rougir vous-mêmes d'échapper > 

Quand votre Dieu pour vous r. 'auroit qu' indifférence; 

P o u n o i t - i l , oubliant fa gloire qu 'on offenfc , 

""ermettre à cette e r r e u r , qu'i l femble autor i fer , 

D ' a b u f c r d e fon n o m pour nous ty ranni fe r ' 

3S j Tar quel crédit e n c o r , fi l o in de fa naif i 'ancc; 

C e menfouge en tous lieux a-t- i l tant de puilfaoce? 

Domine, fi error eft, quem credimus, d te deceytifumusi 
fihniam Us fignis prœdita eft Religio , quat non nifi a 
t'pTepotuerunt. 

\\> Si l 'on veut oppofer que les convenions ent 
'/v/ta'*. ' " a r v iolence en Amérique , on ne peut nier 
'que t o u t î W 'es de l 'Orient n'aient été faites par voie 
de perfuaiîon , J & n'aient été très-nombteufes ches 
les Chinois fi vantés pour leur efprit. Il n ' r i t pas né-
cellaire que la Re l ig ion Chrétienne foit par-tout la 
R e l i g i o n régnante , mais qu'i l y ait des Chrétiens par 
toute- la terre. 

j8<> Pluficurs Souverains , quoique barbares , r e ­
çurent favorablemcnr les premiers Millionnaires. 
C e u x qu'en 597 Saint Grégo i re le G r a n d envoya ers 
Angleterre , y trouvèrent un R o i fort doux , q_'jà 



CHANT V. *7» D e l'I/lande à J a v a , du M e x i q u e au J a p o n ," 

D u hideux Hct tentot jufqu'au tranfi Lapon , 

N05 piètres de leur zèle ont allumé les Hanimcs ; 

Ils Ont couru par- tout pour conquérir des aines } 

D e s elclaves par-tout ont chéri leurs vainqueurs : 

Que leur table cft beureufe à fouine.tre les coeurs ' 

Si des rives du G a n g e aux rives de la Seine 

Entraînés par l 'ardeur qui vers eux nous entraîne , 

D'é loquens T a l a p o i n s , munis d'un long S e r m o n , 

A t c o u t o i e n t nous prêcher leur S o m m o n o k o d o n , 

après le.s avoir entendu parler d'une félicité é t e r n e l l e 7 

leur ttpondit : Voilà de belles promejfes , mais nou­
velles (y incertaines. Je ne dois pas tour d'un coup re­
noncer à ce que j'ai cru jufiu'à prefent. Cependant puif-
çue votre liie pour notre tanneur vous a fait venir de 
ji loin , je vous recevrai bien , 6" je ne vous empêche pas 
4'attirer à votre Religion ceux que vous poitrre{perfua-
4tr. M. F leury , L. 36. 

i S j Cette penfée ell encore dans la Bruyère . S i l 'on 
jious ajjuroit que le motif fecret de VAmba.jfadeff'-es 
Siamois , a été d'exciter le Roi Très-Chrétien àrj^n-

maifons ,pour perfuader leur Religioiva nos femmes , 
à nos enfans , à nous-mêmes ; avec quelles rifées , O 
quel étrange mépris n'entendrions-nous pas des chofis 
Ji extravagantes { Nous faifons cependant d tous ces 
peuples des propofitions qui doivent leur paraître tris-
folies t" très-ridicules , è" ilsfupportent nos Religieux 
&• nos Prêtres, . . Quifiit cela eu eux t> en nous ? ne 
[trait-ce pas la force de la vérité ? 

; < j ; Ptéttes dus Siamois dont le D i e u , qu' i ls ne»! 



»76 LA R E L I G I O N , 
O u q u e , Ptédicatcttis au b o n fens moins contraire ! ; 

L 'AIcotan dans leurs m a i n s , des Derviches ati f lcrcs. 

D e par le grand Prophète en termes foudroyans, 

"^00 Vinfient nous propofer d'être de vrais Croyans ; 

Quel le moi f lon de cœurs feroient de tels Apôtres» 

Leurs peuples cependant ont tous reçu les uôtics . 

Un Dieu né dans le fein de la V i r g i n i t é , 

Un Dieu p a u v r e , (bufTrant, m o r t , & tefluferté, 

405 N e commande par eux que pleurs cV pénitence, 

L f t - ce de leurs dilcours la b a l l a n t e é l o q u e n c e , 

Qui peut à fa pagode arracher un Chinois i 

Que l champ pour l 'Orateur que la Crèche & la C r o i x ! 

: Ce lu i qui l 'a préd i t , opère ce mirac le . 

T o u t p e u p l e , toute terre entendra fon O r a c l e . 

ment Sommonohodon , eut une grande guerre à foute , 
nir contre fon frère l b e r a t a t , Se parvint à la d iv in i ­
té par Ces grandes a û i o n s . 

4 0 4 L 'Hi f to irc E c c l . F l e u r y , L , 4 1 rapporte que 
le R o i des Fr i fons prêt à recevoir le Baptême , entrant 
dèi;à dans les F o n t s , demanda , s'il t rouverai t dan» 
lchvaradis les R o i s les a ïeux ? L 'Evêque lui ayant r é -
pcf-v ';i qu'ils étoient en enfer , le R o i forcit del 
f/Rts*" i ^ i f a n t Î Je ne quitterai point 1a comparait 
,.es ¥rihiX*.f  rS aïeux, pour aller dans votre Paradis 

'chercher ces pàtrvres que je ne cannois point ; je ne puis 
croire ces nouveautés. Elevés dans les vérités de notre 
B e l i g i o n , nous ne comprenons point allez la répu­
gnance que doivent t r o u v e r a j ' y foumettre , ceux 
qui en entendent parler pour la première tors 

4 0 7 N o m qu 'on donne aux Temples des Indiens 
& aux idoles adorées dans ces Temples Le peuple de­
l à Chine a auili les Pagodes . 

À 1 0 I I n'eut pas néceffaire que toute terre ait iii 



CHANT V. 
S a l o i feinte fera publiée en tous l ieux : 

J e me foumets fans peine à ce j o u g g l o r i e u x . 

Quoique captive enfin la Rai fon qui m'éc la i re 

N ' y voit point de lumière , à la fienne conrraïre . 

Mais fon flambeau s'unit au ftambleau de la F o i , 

E t toutes deux ne font qu'une clarté pour m o i . 

E e Verbe s'cll fait chair ; je l ' a d o r e , 8c m'écrie , 

Trois fois Saint ell le D i e u qui m'a donné la v i e . 

convertie ; il fufEt qu'el le ait entendu. C e qui a été 
ptédit eft a c c o m p l i . 

4 1 5 La raifon, dit L o k c , efl la révélation n S * u -
relle 1 & la révélation eft la raifon augmentée par 1 , -
nouveau fonds de découvertes, émanées immédiatement 
de Dieu. Ces deux révélat ions nous apprennent ce 
que nous devons favoir pour le bien préfent de nos 
c o r p s , Se le bien futur de nos ames. Quand nous 
voulons pouffer plus loin notre curiof i té , & exercer 
fur les ouvrages de Dieu un droit d 'examen , la na ture 
même nous apprend que nous ne l 'avons pas. J ' a i fait 
voir dans le deuxième C h a n t & dans c e l u i - c i , les e r ­
reurs de ceux qui ont v o u l u la connoî t re . C e ne font 
que fyftêmes qui fe détruifent tout -à - tour . L e . ^ ' h i -
lofophes anciens ont voulu expl iquer la natujjfôrar 1er 
moyen de l ' eau , de l ' a i r , du f e u , o u . ^ ' - ^ q u . ' - r u e 
autre principe génératif ; enfuite par*''' " a r ô m e s , . <ï 
quatte élémens, le fec & l 'humide. Nos moderne 
c m eu recours , tantôt aux trois élémens forris de 
Pécornement des cubes , tantôt à l 'attraction , tantôt 
à des monades actives 8c patfivcs, 8c capables de pen-
fer. Quelle contrariété dans l'efprit humain , qui fans 
preuves croit ces chofes inintel l ig ibles , & réfifte à une 
R e l i g i o n prouvée par une nuée de témoins î t e s plus 
ïncrédules à la patole de D i e u , font fouvent les plus 
eiéduies aux folles opinions des hommes . 

H v 
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D e l 'horreur du néant à t o n ordre tout fort 1 

42(> E n toi feul cft la vie , & fans toi tout efl mort ; 

O Sagefie , 6 Pouvo i r dont le monde elt l 'ouvrage $ 

D u Très-haut , ton é g a l , la parole & l ' image. 

Quand fous nos traits caché , tu parus ici-bas > 

Les ténèbres , grand Dieu , ne te comprirent pas. 

4 X 5 Aujourd 'hui que ta gloire éclate à notre vue , 

Que ta Re l ig ion cft par tout répandue ; 

D e fuperbes efprits , ivres d'un taux favoîr f 

Quand tu brilles fur eux , refufent de te vo i r . 

L e u r déplorable fort ne doit point nous furprendre * 

4 3 0 Les ténèbres jamais ne pourront te comprendre. 

£,~aveugle environné de Paître qui nous l u i t , 

C o u v e r t de fes rayons , elt toujours dans la nui t , 

3-n vain ces infenfés parlent d'un premier Etre : 

Sans toi , Verbe é t e r n e l , peuvent-ils le connoître î 

4 3 4 O n ne peut connoître le Pere que par le F i l v , 
Dep:**sde péché , D i e u s'étant retiré de n o u s , nous ne 
p o u v - ^ s revenir à lui fans être rappelles. Un fujet 
difgr V exilé pourra-t- i l revoir (on maître , fi 
qit' - . juuir ^- : "nt de fa part lui annoncer fa grace 

-.{on rappel ? . . ^ D é i f i e qui ne croit ni difgrace n i 
a p p e l , veut établir fa Rel ig ion (in* La Rai fon f e u l e , 

fans révélat ion. L a dirUrence des Re l ig ions qui font 
fur la terre , le perfuade qu'elles font toutes ratifies . 
parce que , dit-il , fi ce Dieu en avoir établi une , clic 
jferoit unique. Toutes ces Re l ig ions qui lui paroif-
fei t (s différentes , fc réduifent à trois , qui toutes 
trois s 'accordent à dépofer contre lui , qu'il y a az 
une révélation. Excepté un petit nombre d'idolâctes 
qui re/ïe c u c c i e » comme pour nous rappei/cr les are-



C H A N T V. *7-> 
Ouvre leurs c œ u r s , mes Vers ne les pourront ouvr i r , 4 j ç 

Change- les .Mais pour eux quand je veux t ' a t t e n d r i t , 

Moi -même ai- je oublié que ton arrêr condamne 

L e pécheur i n f o l c n t , dont la bouche profane , 

A u x h o m m e s , fans ton ordre , ofe annoncer ra L o i > 

E t dois- jc [ ' implorer pour d'autres que pour moi ; 4 + 3 

L'impiété s 'atmoit d'une fureur nouvelle : 

L 'Arche fainte eu péril m'a fait trembler pour elle ; 

t iennes extravagances du genre humain fans r é v é ­
lation , que nous offrira la terre , fi nous la par o u -
rons ? Ge que nous y trouverons d ' h o m m e s , feront: 
tous ou J u i f s , ou Chrét iens , ou Mahométans . L e 
Chrét ien rappelle au Pcre par le F i l s , refpeâe les 
Prophètes qui annoncèrent ce Fi ls aux Juifs ; il r e ­
garde fa Rel ig ion comme l 'accomplifîemcnt de cel le 
des J u i f s , Se toutes les deux n'en font qu 'une. L e Ma­
homet .™ rcCpecle les Prophètes des J u i f s , & le MeHie 
des Chrétiens auquel il fait fucceder un Prophète 
imaginaire. Sa R e l i g i o n qui n ' e u ni la J u i v e ni la . 
C h r é t i e n n e , mais un mélange bizarre de tofiges les-
deux , avoue que T ime & l 'autre l 'a précédai & fe 
c r o i t , comme elles , fondée fur la révéhu»'<f''? V o i l à 
donc les trois Religions d'accord etUftg'i é, pot, -on--
fondre le Déifie : voi là tous les hc'é- r.,ics réunis , t \r 
lui d i r e , que toute Rel ig ion doit êtte fondée fur 
révélation , & qu'i l y a eu une révélat ion. Ainfî le 
J l é i l tc qui ne reconnoît n i d i f g r a c e n i r a p p e l , qui 
croit fcul fuivre la Raifon , Se honorer D ieu par e l l e , * 
efr encore plus éloigné de Dieu Se de la R a i f o n , que le 
J u i f , èc même que le Mahométan. 

4-1 s Petlbunc n' ignore la punit ion terrible d'Ofà; , 
qui , voyant l 'Arche prête à t o m b e r , courut pour 1 » 
lumeuir , 

H y] 
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E t j ' a i cru que nia main la poutroît foutenîr : 

O u i , j ' a i couru. T u vas peut-être m'en punir j; 

i jar E t m o n zèle peut-être irrite ta c o l è r e , 

Quand je crains pour ta gloire £c celle de ton Pe: 

O c ra in te , que la E o i doit cliafler de mon creur : 

T u n'as point parmi nous befoin d'un défenteut. 

D u Prince des enfers que la rage frémilfe ; 

450 Qu' i l ébranle , s 'il p e u r , ron augufte édifice : 

Quand mes yeux le verroient tout prêt à fuccomb 

L ' A r c h e du D i e u v ivant ne peut jamais tomber . 



L A R E L I G I O N , 
P O È M E . 

C H A N T S I X I È M E . 

JVj O N des Myft ères faims I'âuguft e bbfcuricé 

Ne me fait point rougi t de ma doci l i té . 

J e ne difpute point contre un Maître fuprème. 

Qui m' inl lruira de Dieu , fi ce n'eft D ieu lui-même ? 

Dans un fombre nuage i l veut s 'envelopper : 

Mais il eft un rayon qu'i l en laifle échapper. 

Que me faut-il de plus ? je marche avec courage , 

E t content du r a y o n , j 'adore le nuage . I | 

I l a d i t , 8c je crois . A u x pieds de fon Aureur^-i^ST".:.» 

M a raifon peut fans honte abaifler là h a u t " " " k 

Mais pourquoi non content de ce grand facrifice," 

C e Dieu veur-i l encor que l 'homme fe haïfle i 

i i Jefus-Chrifl , dit M. lîofiuet , nouspropofe /'&. 
mour de Dieu , jufqu'd nous hdir nous-mêmes. Il nom 
tpropofela modération des dejîrs fenfuels , jufqu'd re­
trancher tQ.ut-i-fa.it nos propres membres, renoncer £ 

http://tQ.ut-i-fa.it
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J e m'aime : faut-il donc que ni 'armant de rigueur ; 

T o u j o u r s le gla ive en main , j 'a i l le au fond de nior| 

c c c u r , 

¡5 f Sacrifice fanglant ! guerre longue Se cruelle '. ) 

Couper de cet amour la racine éternelle ? 

• 31 veut , j a l o u x d'un bien qu' i l n'a fait que pour lui £ 

D e nos cœurs ifolés être le feul appui. 

Suis- jc un objet li grand pour tant de jaloufîc ! 

â o D e l ' o r , ni des honneurs l ' indignefrénéfie 

N e lui ravira point ce cccur qu' i l doit avo i r . 

F a u t - i l à fi bas pt ix Cotât de fon devoir ? 

Mais pour quelque douceur rapidement g c û t é e , 

Qui confole en fa foi func amc tourmentée , 

35 Cro i rons-nous qu'en efiet ii s'irrite fi fort ? 

E r pour un peu de-miel condamne-t- i l à mort ? 

J e fais qu'i l nous demande un amour fans partage . 

Mais enfin la Nature eft auffi fon o u v r a g e : 

tout plaijir, vivre dans le corps comme ji l'on r'roir 
-Caris corps, quitter t o u t , vivre de peu , prefque it 

"v_ien , 6» attendre ce peu de la Providence. H i i L unir. 
rv,.c- r Il y a des gens , dit M . P a f c a l , qui Je damnent 

• • ' . J J fyt . ' - ,\ot. Ce lu i que je fais parler ici , eft perfuadé 
•'S «lue les^ r J j i f i r s imaginaires que notre feule vanité 

réalife , ne méritent pas notre attachement : i! eft 
perfuadé aufli que les plaints des feus ne le méritent 
p a s : mais .comme la nature nous y entraîne , il eft 
effrayé d'une loi qui s'oppofe toujours à la nature, 
Ainfî quoiqu ' i l ne foi't ni avare , ni ambitieux , ni 
Epicur ien , ni Pyr rhonien ; i l a de la peine a être 
Chrétien fmeeremenc. 

%6 Allufion apx paroles de Jonatbas ; Guftani 
gujiavi peululum meliis, c> eccc morior, 



CHANT Vt. ÎS*J 
T.t IORFQII'À taiu de maux tu mêles quelques biens , 

Û. nature , tes dons ne font-i ls pas les ftcns i jcs 

Ce n'efl pas qu'attendant de to i les biens folides , 

Chez tes amis fameux je choiul ïe mes guides . 

L'arbitre renommé du plaifir élégant 

M'étaleroit en vain tout fon luxe favant ; 

L'art de fc rendre heureux ne s 'apprend point d'un j J 

maître 

Habile feulement à ne fc point c o n n a î t r e , 

Qui mettant de fang froid la prudence à l 'écart „ 

Yeut vivre à l 'aventure , Se mourir au hafard* 

Ce Rimcut enjoué m'itifpice la triftefjè. ,, f j : 

Et que m' importe à moi fa goutte & fa vieillerie ? -^.cj 

L'ennui de l'es malheurs diéla fes vers badins. 

Il m'y dépeint fa joie , & j ' y lis fes c h a g r i n s . 

I! me chante l ' amour d'une v o i x affligée ; 

Et liiivant mol lement fa Mufc négligée , 

Dit mépris de la mort me parle à chaque pas : 

I l m'en parleroit moins , s 'il ne la craignoit pas. 

j ; Saint-Tïvrcmont fameux par l 'cfptit & p>"^ ' ' ' ? 
volupté , fut appelle le Pétrone de fon (ieclc. ">• . fon 
Di'.cours fur les plailirs , il fe vante de ;_ point fe 
connoître . J e ne veux avoir fur rien un commerce trop 
h ig é> trop férieux avec moi-même.... Puifque la pru­
dence a e.u fi peu de pan aux actions de ma vie , il me,, 
ficherait quelle fe mêlât d'en régler la fin. 

¡9 L 'Abbé de Chaul icu , dans les Poches qu 'on ai 
imprimées fous l'on nom , revient à tout m o m e n t , 
à fon âge , à fa goutte , £c à fon mépris pour laV 
mort . Plura de extremis loqui , JJSJ-S ignaviœ efî* 
Tac i te , , 



1S4 LA RELIGION; 
Illuftrcs parefleux dont Pétrone eft le maître 

O vous , mortels contens , puifquc vous croyez l'être ^ 

Vous me vantez en va in vos jours délicieux : 

50 N e me comptez jamais parmi vos envieux. 

Hélas ! dans ce temps même à vos cœurs favorable 3 

R è g n e affreux Venus , quand l 'homme déplorable. 

C o n f a c r a fes plaifirs fous des noms empruntés , 

E t de fes pallions fir fes Divinités ; 

5 r L e f a g e d u t toujours , honteux de fâ fonSlefîe , 

Encenfer à regret les D i e u x de la moîeflc. 

Leurs charmes quelejuefois peuvent nous enttaîner. 

Malheureux , fous leur joug qui fe iaifle enchaîner» 

Maïs contre un ennemi qui fouvent eft aimable , 

«Go Faut- i l faire à toute heure une guerre implacable ? 

U n feu! moment de paix me rend-i l criminel i 
E t le D ieu des Chrétiens n'eft-il pas trop cruel , 

Quand il veut que pour lui renonçant à moi-même > 

E o u r lui , mettant ma joie à fuir tout ce que j ' a ime b 

£5 J 'étouffe la nature , & maître i n f o r t u n é , 

J e gourmande en tyran ce corps qu'il m'a donné ? 

W ans fa morale enfin trouverai- je des charmes , 

< ^ K ' i „ N
 1 il appelle heureux , ceux qui verfent des lu-
' J 

es Les Phi lofophes Païens avoient raifonné d« 
rdufieurs façons différentes fur le fotiverain bien. J e * 
fus -Chr i f t commença fon Sermon fur la montagne 
par décider cette grande queftion : Heureux ceux gui 
pleurent, heureux ceux qui fiufrtnr, & r . E t le pre­
mier à qui il aflurc , fuivant la réflexion de M. Bof-
fatt , une place dans fon P a r a d i s , eft un compagnes*. 
4e fa croix , mourant fur clic à côté de lui. 
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l isf i parle un mortel qui combat à regret 

Une Religion qu' i l admire en fecrer. 

Frappé de fa g randeur , il la c ro i t , il l 'adore : 

Troublé par fa morale , il veut doutet encore, 

îli rcpouffele Dieu dont il craint la r igueur. 

Achevons le tt iomphe en parlant«fl fon cœur , 

Ht cherchant un accès dans ce cœur indoc i le , 

Cliafîims l ' Impiété de fon dernier afyle, 

A la R e l i g i o n fi j 'ofe ré futer , 

È'eflla Rai fon du moins que je dois écouter . 

A la divine L o i quand je crains de fouferire , 

Celle de la Nature a Air moi tout l 'empire , 

••h veux choifir m o n joug , & qu'entre ces deux l o i x , 

Mon intérêt (bit juge , & décide m o n c h o i x . 

tîo t e r hommes, dit Abadie ,font incrédules, parce 
qu'ils veulent l'être ; & ils veulent l'être , parce qua 
c'ifi l'intérêt de leurs pajjions. C e n'eft point ordinai-
ment l ' incrédulité qui fait les voluptueux , c'elt f*-
volupté qui fait prefque tous les incrédules. * 

77 Ratio tjt vera lex , difent les Spmofilte" 
le Pantheifticon imprimé en Angleterre ' / - ' . d o m , 
la morale , qui n'a pour but que la t i J . iqui i i i té de 
l 'ame, eft cependant très- ievére, puifqu'elle ordonne 
toujours la réfiflance aux parlions. Bay le demande 
dans fon Tra i té fur la C o m è t e , fi une fociété d ' A ­

thées fe feroit des ptincipes de morale ëc de probité . 
Ce livre en eft la preuve ; mais qui prat iqueroit fin-
cérement cette m o r a l e , fe lafTcfoit bientôt de n 'en 
efpérer d'autre récompense que la tranquillité de l'a,-
Etc. L 'honnête homme eft aifément Chrét ien . 
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Sans doute qu' indulgente à nos ames fragiles ; 

L a Raifon ne preferit que des vertus faciles. 

* î N'al lons point toutefois les chercher dans Platon / 

Et lai l lons déclamer Sencque & Crceron. 

Ces fa f lucux Ccnfeurs de l 'humaine foiblcfle , 

Ihfpirés par l 'o rgue i l plus que par la fagelf: , 

Peut-être en leurs Ecr i ts remplis d'aultérité 

J e O n t f u i v i la R a i f o n moins que leur vani té . 

Fa i fonspar ler ici des Dofteurs moins rigides : • 

Que les Poé'tes feuls foient nos aimables guides. 

D e leurs vers enchanteurs, où tout doit nous charmerj 

L a morale n 'a r ien qui nous do ive alarmer. 

55 C h e r c h o n s - y ces devoirs q u i , tous tant que nous fcmK 

mes , 

N o u s attachent au C i e l , à n o u s , à tous les hommes, 

33 D e J u p i t e r pat-tout l 'homme eft environné, 

tt Rendons tout à celui qui nous a tout donné. 

feagj L ^ n s la feience de la nature , les anciensPhi la-
fe.'-.es n 'ont débité que des erreurs. Dans la feience 

/ \ r & . ^ v-"le , ils ont débité les plus grandes v î n t e s } 
parce que**i 'o i naturelle grave ces vérités dans nos 
cceurs. Quel féverc Cafuide que Cicéron dans fes •Of*fc 
£ces ! Mars ces vérités fe trouvent même chez les 
P o é r e s , d 'où l 'on peut t irer lin abrégé de morale , Sr 
les grands principes fur nos devoirs envers D i e u > ; 

envers les hommes , & envers nous-mêmes. 

57 Jovis omniaplena.yhg. Einç vmneprlncirium $ 
Hue refir exitum. H o r , 
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» Jettom-nous dans le fcin de fa bonté fuprêmc. 

?] J e f'jis chet à mon Dieu beaucoup plus qu 'à m o i - 1 0 0 

même. 

35 Notre encens pourcoic-il par là ftérilc o d e u r , 

3Î D'un litre fouverain contenter la grandeur ? 

33 Du méchant qui le p r i e , ¡1 rejette l 'offrande. 

H Un cœur jufte, un coeur f a in t , voi là ce qu' i l de ­

mande. 

33 À l'un de Ces cotés la Juft ice d e b o u t , j o j 

33 Jette fur nous fans cède un coup-d'oeil qui v o i t 

t o u t , 

33 Ht le glaive à la main demandant Ces victimes 

x Préfente devant lui la lifte de nos crimes. * 

33 Mais de l 'autre côté la Clémence à g e n o u x , 

} 3 Lui préfentant nos p leurs , défarme fon c o u r r o u x . i t < | -

33 Quand pour moi f i fouvent j ' implore la C l é m e n c e , 

33 N'en aurai- je jamais pour celui qui m'offenfe ? 

33 J e plains le malheureux qui prétend m ' o u t r a g e r , 

3) E t j ' abandonne au Cie l le foin de me venger , 

33 Si je n'ofe ha ï r l 'ennemi qui m'afflige , I i\j 

>3 Que ne dois-je donc pas à l 'ami qui m'obl ige ? • f; 

100 Cariar eft ìllis homo quàmfihi. J u v e n . 
t o j Compofitum jus.fafque animi,fauciofque re-

csjjus mentis , &c. Perfe. 
los. Cette image de la Juft icc divine eft dans Hé-

fiode , & celimele la Clémence eft dans Stace . Tneh. ¡1, 
1 1 4 L a v.engeance, dit J u v c n a l , eft le partage 

d'un petit efprit. Infirmi eft animi exiguique volu/tas^ 
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33 J e donne à fes défauts des noms officieux". 

33 Mon cocue pour l 'excufer me rend ingénieux. 

33 II m'cxcufc à fon t o u r , Se de mon indulgence 

0 33 Ce l l e qu'i l a pour moi devient la récompenfe. 

3 3 Ma chanté s 'étend fur tous ceux que je vo i . 

33 J e fuis h o m m e , tout homme cil un ami pour moï. -

33 Le pauvre , 8c l ' é t ranger , le Ciel me les envo ie , 

35 E t mes mains avec eux partagent avec joie 

5 33 Des biens qui pour moi fcul n'étoient pas dei l iné* 

33 Les folides ttéfors font ceux qu 'on a donnés. 

33 D ' u n e ame génereufe , ô volupté fuprême '. 

»3 U n mortel bienfatfant approche de Dieu mêm«« 

33 L ' a m o u r de fes pareils fera toujours en lui 

' 3 3 Des humaines vertus l ' inébranlable appui . 

33 Voudroit- i l , alarmant ma tendreflc j a l o u f e , 

>3 Me faire foupçonner la foi de m o n époufe i 

I • i i . i l . I : 

1 1 7 At pater ut nati, fie nos deîemus amici, &t 
C e bel endroit d 'Horace eít fu de tout le monde . 

s - i t Homo fum, humani nil à me alienum puto. 

léL-J-es pauvres ta les Etrangers ; dit Homère dans 
/OdyîïtSc,; ~y/s viennent de la part des Dieux. 

¿ ' \i6 Famïhfe Fp igramme de Martial : Solas , quas 
dederis ,femper habebis opes. 

13 .8 Rien, dît C i c e r ó n , n'approche plus les hom­
mes des Dieux, que de faire du bien. Ceux qui , fui 
memores alios fecere merendó, font placés par Virgile 
dans les champs F.lifées. 

1 3 1 Hoc fonte derivara claies , tac. Horace at tr i ­
bue â' l 'adultère tous les malheurs qui affligent les 
P.emains. Tac i te en décrivant les moeurs des Gen-
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k) Q crime , qui des lo ix crains par-tout la r i g u e u r , 

3! A tes premiers attraits il a fermé fon cceur. 

33 Qui nourrit en fecret un dclir téméraire , 13?, 

33 Même dans un corps pur porte une ame adultère» 

33 ( a Pudeur eft le don le plus rate des C i e u x . 

33 Fleur br i l lante , l ' amour des hommes Se des D i e u x i 

a Le plus riche ornement de la plus tichc p l a i n e , 

33 Tendre fleur que flétrit une indiferetc haleine. 140 

ï j L ' a m o u r , le tendre a m o u r , flatte en vain mes dcftis. 

i l L 'hymen, le feul h y m e n en permet les plail irs. 

33 Des parlions fur moi je reprime l 'empire: 

53 Le monde à mes regards n'offre rien que j ' admire . 

i3 Libre d'ambition , de foins débarraffé , t ^ 

»3 5e me plais dans le rang où le Ciel m'a placé ; 

mains , peuples très-féroces , remarque que chez eux 
l 'adultère étoit rare , 6c févérement p u n i , ce qui lui 
faic dire ce beau mot : Chez eux o n ne tit pas du c r i -

me , 6c la galanterie n'eft pas appellee la mode du fié-

cle. Nemoillic vhiariiet ,nec corrumpere aut cornjn­

f i , feodum vacatur. % 
i ! ( C'eft O v i d e qui parle ainli de la pe'" "... •'-

mine l l e : Qua quia non licuit, non fer'­ta fat. 
Jet ailleurs : Omnibus exclufis intus adulter erit. 

1 3 7 Cette fentence eft dans Euripide. 
140 Ut flos in feptis fecretus nafeitur hortis ; Sic 

virgo dum intaua manet. Catul le . 
1 4 1 Catul le dit à l ' H y m e n : Nilpotejl fine te , Ve­

nus , fama quod bona comprobet, commodi capert , 
еУс. 

i a 4 № 1 admirari propè res efl una , О с . Н о г . 
j .4) Quod fis ejjï velis, nihilgue malis. Mars. 
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il F t pauvre fans r e g r e t , ou riche fans attache j 

Si L 'avar ice jamais au fommeil ne m'arrache. 

33 J e ne vais p e i n t , des Grands cfclaves fa î lucux, 

I t o 33 Les fatiguer de m o i , ni me fatiguer d 'eux. 

« F a u x honneurs ! vains travaux ! Vrais enfans crue 

vous ê t e s , 

33 Que de v u i d e , ô morte l s , dans tout ce que vous 

faites! 

23 Dégoûté juftement de tout ce que je v o i , 

? 3 J e me hâte de v i v r e , & de vivre avec m o i . 

t ç t 33 J e d e m a n d e , î c faifis avec un cceur a v i d e , 

23 Ces momens que m'éclaire un folei! fi rapide , 

53 D o n s à peine obtenus qu'ils nous font emportés, 

33 Momens que nous perdons, & qui nous font comptés* 

33 L 'e i l ime des mortels flatte peu mon envie . 

ESo « J ' é v i t e leurs regards , & leur cache ma vie , 

33 Que m%s jours pleins de calme & de férénité, 

33 Coulent dans Je iîlence tk dans l ' o f f r a n t e : 

13 C e jour même des miens eft le dernier peut-être : 

Js£-v» C'cft le fage dont parie Virgi le : Nec ilìe aut. 
3oiìtì*^:!*rans inopem, aut inviali nabenti. 

/
1 4 9 ÙttrCds inexpertis cultura potentis amici : ex-

perius metuct, b r . H o r . 

1 5 1 0 curas hominum , è quantum ejl in rebus 
inane ! Perf. 

1 5 4 Sei neuter Jìli vivit heu ! bonofque foies effu-
gere atque abirc. fentit, qui nobis pereunt, fa' imputan-
cur. M a n . 

1 6 0 Bene qui latuit, bene vixit. Maxime d 'Ovide . 
i S j Omnem crede diem libi dilitxijje fupremumì 

Grata fupervmitt, &c. .Marc. 
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¡55 T r o p connu de la terre , on meurt fans fe c o n n o î t r e . 

~'3; Je i'ar.ens cette mort fans crainte ni d e f i r * l £ { 

2) Je ne puis l ' a v a n c e r , je ne puis la choifir. 

ij L'exemple des Carons cft trop facile à fuivre. 

j j Lâche qui veut m o u r i r , courageux qui peut v iv re . 

Voi là donc cette L o i fi pleine de d o u c e u r s , 

Cette route où j 'ai cru marcher parmi les fleurs. t~4 

Quoi i ie tcouve par-tout la morale cruelle. 

Catulle m'y ramené , Horace m'y rappelle. 

Tibulîe m'en réveille un tril le fouvenir . 

Lorfque de fa Dél ie i l croit m'entretenir . 

L a tegle de mes moeurs, cette lo i fi r i g i d e , Ï 7 S 

- E l i écrite p a r - t o u t , &c même dans O v i d e . 

O u i , c'eft dans ces Ecr i ts dont j 'étois a m o u r e u x , 

Que la Rai fon m' impofe un joug fi r igoureux . 

Que m'ordonne de p l u s , à quel joug plus pénible 

Me condamne le Dieu qu'on m'a peint fi terrible ? 

Mon choix n'efi plus douteux , je ne balance pas. 

Eh quoi ! de la Vertu refpeétant les a p p a s , 

Î S 4 llli mors gravis incubât, qui notus nimis or**? 
n'eus , ignotus moriturfibi. Sen . T r a g . 

i i5*S C'eft Martial qui l ' a d i t , 

Rebus in anguftis facile efi contemnere vitam. 

Fortius illefacit, qui mifer eïïjepoteft, 
Platon 5c C i c é r o n , en difant quTi n'efi pas permis 

à une fencinclle de fortir de fon polle, fans l 'ordre de 
celui qui l 'y a p lacée , ont condamné l 'homicide de 
foi-même par une meilleure raifon. I l n'efi pas éton­
nant que les Païens aient condamné ce oue rien ne 
peut juiUfîcr. 
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L 'amour de mon bonheur me prellôit de la î e îv r* . 

D o u x ^ h a l l e , bienfaifant, pour moi ieu! j 'aliols vivrft 

g j ; O grand Dieu , fans changer j 'obéis à ta ici . 

D o u x , charte , bienfaifant, je VAIS vivre pour toi. 

L o i n d'y perdre , S e i g n e u r , j 'y gairne i'ailuranCÉ 

D e ranr de biens promis à mon obéiffanec. 

Que dis-je ? la Verru qui m'avoir cnci iaEté, 

ijo Sans roi que m'eût fervi de chérir fa beauté î 

D e fes attraits , hélas ! admirateur ilérilc 

J ' a u r o i s poulie vers elle un foupit inuti le, 

Qu 'éto i t l 'homme en effet, qu 'erreur , illu 'îoa , 

Avant le jour heureux de la Re l ig ion > 

SJJJ Les Sages dans leurs mœurs démentoient leurs maxi» 

mes. 

Quand Lycurgue s'oppofe au torrent de nos c r ime , 

184 C icéron dépeint dans fes Offices ce contente­
ment d'une ame vertueul'e. Si conjidcrare vetlumus 
quœ fit in natura excellentia b dtgnitas .• inielligemus 

; fiiàm fit turp'e diffluere luxurià t> délicate ac molliîtt 
V- *ivere, quàmque honejlum, parci, continenter. fi-

1 • febrii. 
" r ^ ^ h r peut dire du plus Sage des P a ï e n s , fans on 

excepter a u c u n , ce m o t de /.tint A u g u f l i n : Ageir.t 
guod arguebat, quod culpabat adorabat. Les femmes 
furent communes par les Ioix de I ycurgue. P i a t c a 
tîtfendoit de s'tfllivrcr, excepté aux fêtes de î 'acchtp, 
Ariftote interdifoit les images déshonnètes, excep-é 
celles des D i e u x , Solon établit à Athènes le temple de 
l 'amour impudique. Toute la Grèce , dit M. B c f l f . ' , 
itoit pleine de ternies covfacrés à ce Dieu . fy Hu­
mour conjugal n'en ai/oi: pas un, 

Lég'îlatem 
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LégîllateUt impur il en groffic le cours . 

O v i d e eft quelquefois un Seneque en difcOurs : 

Seneque dans les moeurs eft fouvent un O v i d e . 

A f A m o u r qui ne prend que fa fureur pour guide 

D e s mains de S o l d n même un temple fut confirme. 

ÎOe les l o i x , ô S o l o n , quel fera donc le fruit ; 

E t que! voluptueux rougira de fes vices , 

Quand fes reformateurs deviennent fes complices? 

tï'oute lumière alors n 'étoit qu 'ob fcur i té , 

JEt fouvent la vertu n'étoit que vanité . 

3 e détefte ces J e u x d 'où C a t o n fe r e t i r e , 

E n méptifant C a t o n qui veut que je l 'adénite. 

-99 S e n e q u e , aufii faux Philofoplie que faux bel 
S fpr i t , rend fa morale haïl làhle par le ton faltueux 
avec lequel il la débite. J e pourrais citer des paflages 
des Anciens peu favorables à fes mœurs , & parler de 
fes richefies immenfes : mais il fuflît, pour connoître 
ce Stoïcien fi févére en difeours , de favoir qu' i l ctoic 
un fervile adulateur du monl lrc dont i l a v o i t été le 
précepteur , jufques-là qu' i l fut capable de le juflifiec 
fut le meurtre de fa mere. Tacit. ann. t s . J ' a i rap­
p o r t é au fécond Chant la parole fuperllitieufe de .,">-
«rate mourant . Que dire de Seneque mourant . - - "u i 
le: end de l'eau de l'on bain , £c en arrofe c e u x . ' * ' . 1 -
v i r o n n e n t , en difanc : Jovi liberawri î ( 

1 0 4 l e s Prédicateurs de la Rai fon h u m a i n e , let 
p l a t o n i c i e n s , les S t o ï c i e n s , ont précède les Préd ica ­
teurs de l 'Evangi le . Les premiers n 'ont rien c h a n g é ; 
les féconds ont en un moment peuplé la terre de c i ­
toyens plus parfaits que ceux que Platon avo i t en 
idée , & que le Sage des Stoïc iens . T o u s les efforts de 
l a Rai fon pour reformer les h o m m e s , o n t fervi de 
t r i o m p h e a la G r â c e . 

i t y Les J e u x de F l o r e fe repréfentoient avec art 
I 
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D e l 'humaine Vertu r sconnoi l îant r e c u e i l . 

Quand l 'homme n'eft qu'à l u i , tout l 'homme eft f 
l ' o rgue i l . 

I l n 'aime que lui feu! ; dans ee défordre extrême 

ï l faut pont le guérir l 'arracher à lu i -même. 

Mais qui pourra porter ce gtand coup dans fon cœur ï 

D e la R e l i g i o n le charme eft fon vainqueur. 

» - — ~ i 

l icences très-fcandaleufes. C a t o n q u i y affiftoi: , s 'ap-
percevant que par refpeét pour fa préfence , le peuple 
n 'o fo i t demander aux Aéleurs leurs licences ordinai ­
r e s , fe retira pour laifler route liberté : ce qui a fait 
dire à Marrial : Puifque tu favois ce qui Je paJToit à 
ces Jeux, pourquoi, févert Caton, y venois-tuf Tu 
n'y venais donc que pour en fortir. 

NoJTes jocofte dulce cùm facrum Flora > 

Fejicjquc lufus, &• licentiam vuigi, 

C a r in theatrum, Cato j'everc, venijii ? 

An ideà ttxntum vénéras, ut exires ; 

j " . a réflexion de Martial eft jufte ; mais_ elle ne vis 
pV. allez lo in . C a t o n cil condamnable de venir à des 
îffiç^j^Ja pudeur défend d'affilier. Caton n'eft pas 

l o i n ^ C b t ^ ^ m n a b l e de s'en re t i re r , quand il voi t que 
fa préfence contient le peuple. Son indigne complais 
fance eft la preuve de fa vani té . 

1 1 4 Les hommes font faits pour vivre en fociété s 
ç'eft ce que prouvent leurs befoins mutuels , & le d o i t 
de la p a r o l e , qui fuppofc des auditetus. Us font d 'a ­
bord unis en fociété par les liens naturels : la Re l ig ion 
q u i perfectionne la n a t u r e , les réunit par des liens 
plus étroi ts , par le précepte de l 'amour , les prières » 
J e ; S î c r u n e n s , &ç les l 'a l ieuts . Les Chrétiens nç foej, 
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fus feule a détruit le plys grand des obi lac les : at-j. 

ï leccnnoi i lons auffi le p l u s g rand des miracles . 

L e coeur n'eft jamais vuide. U n a m o u r effacé 

Par un nouve l amour eft toujours r e m p l a c é ; 

E t tout objet qu'efface un objet plus a i m a b l e , 

S i - t ô t qu' i l eft cha í l c , nous paroît haïf lable. 1 1 0 ' 

JL 'homme s 'a imoit ; D i e u v i e n t , il nous d i t : Aimit.-
Moi, 

iAïmttj'Vou.s : Vamour fcul comvrenl toute mu Loi, 

N o u v e a u commandement . Le Maître qui le donne 

A l l u m e dans les cœurs cet amout qu ' i l o r d o n n e . 

L ' h o m m e le fent btû ler d'une ardeur qui lu i pla î t . i t $ 

P le in du Dieu qui l 'enchante , auffi tôt il fe hait. 

T o u t en lui jufqu'alors lui partir admirable : 

T o u t en lui maintenant lui paroît méprifablc. 

J ! s 'abbaiile : du fein de fou humilité 

S o r t un h o m m e nouveau qu'a fait la c h a r i t é , 

O'u'une f ami l l e , fous un C h e f qui eft le centre, ¿ " - 1 -
tiité. L a fïaifon feule nepeut d o n c , comme ! ^ D é i i . 
le prétendent , être le fcul fondement d ' L . . e R e l i g i o n , 
puifqu'el lc ne peut même être le feul fondement de la 
foci f té . L 'autorité des loix foutient les Etats . 

225 Le nouveau commandement de l ' a m o u r , quoi -
que de la loi(|aaturelle , 8c renouvelle pat le D é c a l o -
gue , eft appelle nouveau dans la loi n o u v e l l e , parce 
que J e f u s - C h r i l l qui en eft venu donner l ' e x e m p l e , 
l 'a gravé dans les cœurs par'fa g r â c e , 8c en nous le 
failanr pratiquer nous a renouvelles nous-mêmes, 

, lileà mm» dkitur, quiz innovât. S. A u g . 
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E t ce n'eft plus pour l u i , mais pour fon Dictï qu'irf 

s'aime ; 

I J fe réconcilie alors avec lu i -même, 

S i - tôt que par l ' amour l 'ordre fut rétabli ; 

Des plus grandes vertus l 'Univers fut rempli . 

E t qu'eft-ce que l 'Amour t touveroît de pénible ? 

Les fuppliccs, la m o r t , n 'ont tien qui fuit terr ib le ï 

D ' innombrab les Martyrs fe hâtent d'y cour i r . 

D i e u ne veut plus de fang : amoureux de fouf in i 

1 3 4 R i e n n'cft difficile à l ' a m o u r , dit faint Auguf^ 
t in , Ubi amatur, non laboratur : aur fi laboratur, 
labor certè amatur. Mous apprenons par les Pa ïens 
même , combien les moeurs des premiers Chrétiens 
étoient admirables . L a fameufe lettre de Pl ine à T r a j a a 
leur rend un témoignage non fufpcéh Lucien qui n 'é­
pargne pctfoiine , a raillé les Chrétiens ; mais les rai l^ 
Jeries même leur font honneur . IJ nous apprend dans 
i a mort de P e r e g r i n u s , avec quel zèle ILS premiers 
Chrét iens fe fecouroient les uns les autres. Car, dit» 
i l , leur Légijlateur leur a fait accroire qu'ils font tous 
frtl >s ; de forte qu'ils croient que tout efl commun : ils 
mei'-*rent tout, C? U mort même, fur l'efpérance di 

2 3 9 Daî ï^dcs trois premiers lîecies de l 'Egiife , on 
Ije vo i t que fuppliccs : dans le ficelé fuivant , o n ne 
•voit qu'auftérités. A u x victimes des tyrans ftfccé-
dent les victimes de la péni tence , dont le n o m b t e 
é tonne . Que d'Anachorètes ou de Cénolacitcs dans l 'O­
rient ! L 'Egypte en cil remplie ; toute la T h e b a ï d e 
n'cft qu'un Monaftere. Cette Egypte autrefois le théâ­
tre d'une fagelle crguet l leufe , où les Savans de la 
Jjrrcce alloient chercher des lumières, elt peuplés 
d'hommes qui ne veulent, que fe cacher X s'miiuWt 



t M A N T VI. 
îT'" S iûits s 'arment contre eux de rigueurs falutaircs, 

ï.cs défères fonr peuplés d'exilés v o l o n t a i r e ? , 

Qui toujours innocens fe puniilent tou jours , 

A la Virginité l 'on Confacre fes jours ; 

L e corps n 'a plus d 'empire , & l 'ame toute pure 

împofe pour jamais iilence à la nature. 

D e u x cœurs tendres qu 'unit la main qui les a fa i ts , 

G o û t e n t dans leurs plailirs une innocente pa ix , 

&: qui ayant la feule feience nécelfaire , renoncent à 
toute autre feience. C'eft parmi ces hommqs fi (im­
p i e s , que v a pafler quarante ans le célèbre A r f e n e , 
tandis que les deux P r i n c e s , dont il a été le G o u v e r - # 

neuttSc le Précepteur , font les maîtres du monde ; &C 
lo t fqu 'on lui demande pourquoi dans ce défert il va 
confulter fi fouvent un vieux Sol i ta i re fort i g n o r a n t : 
je fuis habile, répond A r f e n e , dans les Lettres Grec­
ques & Romaines, mais je ne fais pas encore à l'alpha­
bet de ce vieillard. 

1 4 0 Après le {pcôac lc des M a r t y r s , la R e l i g i o n 
offre celui des Solitaires. I l femble que Dieu ait v o u l u 
les oppofer à ces Phiiofophes qui avoient prêché à 
leurs Difciples la retraite & le filence ; mais ces D i f -
ciples de Jefus-Chri ft , loin de chercher la fc ience"ians 
leur re t ra i te , fouvent ne favoient pas l ire ^- ' , s ne 
cherchèrent que les aul lér ités , la prière i V - ' t J u . du 
monde. 

1 4 1 Le miracle des miracles, dit M. B o f i u e t , c'e, 
qu'avec la foi, les vertus les plus éminentes 6" les 
pratiques les plus pénibles fe font répandues par toute 
la terre.... Les innocens même ont puni en eux aves 
une rigueur incroyable, cette pente prodigieufe que 
nous avons au péché. Les déferts ont été peuplés, 6" 
il y a eu tant de Solitaires, que des Solitaires plus 
parfaits ont été contraints, de chercher des folitudesplus, 
profondes, 

ï iî? 



I A RE LI G 1 0 Nj 
E t leur chaîne eft pour eux autTi fainte que ciier&> 

L e Pauvrff fc l 'Orphel in dans le R i c h e ont un per«S 

Au plus jufte courroux qui peut s 'abandonne! , 

t j o Quand le Prince lui-même apprend à patdonnet ! 

Théodofe eft en p leurs , Arabroifc en eft la ciuîn ; 

J ' a d m i r e également Ambroii 'e & T luck lo fc , 

A ces traits éclatant reconnoiflons les f ru i ts ; 

Que fertile en Héros l ' A m o u r feul a produits. 

t<<; ( i n c u l t e fans amour n'eft qu'un ftérile hommage : 

L 'honneur qu 'on doit à Dieu , n 'admet point de par* 

rage. 

Ses temples font nos coeurs. Quel t e r m e , direz-vouî j 

• D o i t a v o i r cet amour qu'i l exige de nous > 

Si vous le demandez , vous n'aimez point encore* 

i S o T o u t rempli de l 'objet dont l 'ardeur le d é v o r e , 

Que ! autre objet un cœur poucroit-i i r ecevo i t î 

L e tetme de l ' amour ell de n'en point avo i r . 

N e forgeons point ici de chimère myft ique. 

C o m m e n t faut-il aimer ! L a Nature l ' expl ique , 

. • i . , - v 
y-

zV- S- Ambroi fe lui impefa la pénitence publ i -
n ' . l^***«sl!- e du meurtre de Thef la lonique . T h é o » 

// \c s 'y foilmW , Se n 'ayant pas la permîiTion d'entrer 
/ aans le Sanctuaire , relia profterné devanr la porte de 

fc"' TEgl i fe dépouillé de fes ornemens i m p é r i a u x , ar-
rofant le pavé de fes l a r m e s , 8e demandant mifét i -
corde. Que doi t -on plus admirer , ou de l 'humilité 
de l 'Empereur , ou de la fermeté de l 'Fvcque >, 

ztï; C'eft faint Bernard qui parle ainli : ModuS 
urnandi Daim, ell aman fine modo. 

î.(j4 Ces termes de pur amour, amour dêfintcreffe . 
déluge ty bouillonnementi'amour j union fiiqMjadism.^ 



ty9 

Ecoutons feulement le langage du cœur. 

»5 L a grandeur , ô m o n D i e u , n'eft pas ce qui m ' e s » 

chante , 

9; F,t jamais des trefors la foif ne me tourmente , 

33 Ma feule ambition cil d'être toute à toi : 

»: Mon plahîr , n u g r a n d e u r , ma r k h c l î e cft ta l o i . » 7 0 

33 J e ne loupire poi lu après la Renommée, 

33 Qu' inconnue aux mortels , en toi lcul renfermée, 

3 ) Ma gloire n 'a it jamais que t e syeux pour rémoins, 

53 C'ctt en toi que je ttottve un tepos dans mes foins. 

>5 T u me tiens lieu du jour dans cette nuit profonde, ij^ 

>3 A u milieu d'un défei r tu me rends tout le monde, 

ai Les hommes vainement m'c i ï r i ro icnt tous leurs 

biens : 

¡1 Les hommes ne pourraient me féparer des tiens. 

33 Ceux qui n ? t'arment pas, ta lo i leur fait entendre, 

53 Qu'aux malheurs les plus grands , il doivent tous xSo 

s 'a t tendre , 

33 O menace , m o n D i e u , qui ne peut m'a larmer ! 

33 Le plus grand des malheurs eil de ne point t ' a i - , er. 

33 Que ta C r o i x dans mes mains f o i t à n > - " ' t e 

heure , 

>3 E t que les yeux fur toi , je t'etnbraiTe &c je m e u r e . 

rien de l'.imt abymée dans le tout de Dieu, parfaite 
nudité , £c tant d'autres qu'ont inventé certains 
Mystiques. 

t'U L'Vi homme plein tic ces fentimens cft toujours 
heureux • ainfi la Re l ig ion feule procure cette p a i s 

I iv 



>*v4 L A R £ ' / I G 1 0 N, 
C'eft dans ces vifs tranfports que s 'exprime l 'amôllS? 

Hélas ! ce feu divin s'éteint de jour en jour : 

A peine il jerte encor de Ianguil lamcs fiâmes. 

L ' amourmeurt dans les cœurs, & la foi dans les muai 

Qu'êtes-vous d e v e n u s , beaux ficelés, jours nailTar.s, 

t$Q Temps heureux de l'F.glife , ô jours fi floriflaw ! 

E t v o u s , premiers C h r é t i e n s , ô mortels admirables ; 

Sommes-nous aujourd 'hui vos enfàns vétirablcs s1 

Vous n 'aviez qu 'un rréfor & qu 'un eccur entre VOUSJ 

E t fous la même loi nous nous haïrions tous. 

<-25 H a i n e affreufe , ou plutôt impi toyab le rage , 

Quand par elle aveuglés , nous croyons rendre honrr 

mage 

d e l ' a m e , à laquelle les Arhées croient pouvo i r par­
ven i r par la Ra i fon . L 'Auteur du Pantheifticon par le 
ainfi à celui qu' i l veut tendre heureux par fon fyuê-
m e . Sortent tuarn , quatcumque fit, atquo animo feres t. 
fiultam ambitionem t> roientem invidiam procui fuga-
bis : perituros conremnes honores ipfe brevi periturus •-' , 
jucundam deges vitam, nihil aimirans aut horrefeens ;. 
vitar: hilari, mortem tranquilli oheamus. V o i l à de 
bellcè .maximes ; mais la Raifon feule les fera-t-el ie 
P r 3<$f 1 *"fcìÌcarrera-t-elle de nous l 'ennui infcparable 
f ,:éus lesJSWilirs & de toutes les conditions , tour ­
nent dont les Voluptueux 8c les Grands font les pre-

miers martyrs ? Poutra - t -c l l c nous faire furmontet 
l 'horreur de la nature au moment de la mort ? C e l i 
i w n c m e n t que fouhaite le vrai Chrétien : les maux 
-qui lui arrivent pendant la vie , font des biens que 
P i e u lui envoie : les biens qui ne lui arrivent pas , 
font des maux que Dieu lui épargne : tout eli faveurs 
du C ie l pour lui. Qui peut rendre malheureux fur U 
j e t t e celui qui ne veut que foufliir 8é mourir ! 



CHANT ri. mt 
Au Dieu qui ne preferit q u ' a m o u t & que p a r d o n . 

P i e u de paix , que de fang a coulé fous ton n o m ; 

N 'ont- i l s jamais marché que fous ron otifiame ; 

ïmpr imoient - i l s aulfi ton image en leur ame 

T o u s ces Héros c to i fés , qui d' infidellesmains 

He YOuloienc, difoient-i ls , qu'arracher les l ieux fa ims» 

zçS M. F l c c h i e r , dans la vie de fhéodofe , en 
louant la bonté de ce Pr ince , qui tâchoit de ramener 
par douceur les Hérétiques , ne voulant point de c o n ­
v e n i o n s forcées , a joute ces paroles : Cette douceur fil 
fouvent de iayeine aux Catholiques , qui par un ^è/e 
précipité vouloient totrjours qu'on exterminât leurs ad­
versaires. Ce t et prit de v io lence qui ci l dans le part i 
même de la vérité , que devient-i l dans le part ide l'er­
reur ? J e fus -Chr i l l en quittant fes Difciples leur dt-
foit , qu' i l leur laiffoit la p a i x ; cependant depuis que 
les Empereurs curent donné la paix à l 'Fg ' i fe , que 
voic-on dans î 'Hi l lo i re l icciélla 'tique ; Avec quelques 
exemples de grandes vertus , un fpetiacle cont inue! 
des plus terribles paillons. Quelles guerres plus fii-
rieufes que celles où l ' e n veut , comme dit Bo i l l cau , 
dans unfein hérétique . enfoncer un poignard tiths-
lique! E t fans parler des guerres fanglantcs . .- ue i ls 

fuite de querelles entre les Chrétiens ! On — •. "'ré 
très contre Piètres . Moines contre > ï o ! - - » , E v é \ 
cont ie hvêques , Conci les contre Conci les : o n s 'a. 
eufe le? uns les autres devant les Empereurs : ont fa 
déchire : on s'anathematife : de toute manière s 'ac­
complit la prophéc'e fur Jcfus-Chri l ' : . Pofitus efl in 
ruinant if refurretUonem , fc'e. Ce ligne tant c o n t r e ­
dit fera jufqu'à la fin du monde cauiè de perte ou de 
falut , ruine , ou réfurtection. 

.501 Les Croifades furent appellées des gtt;t ses fam-
|es j p » u c qtt'ïjics avoisnt pont objet la d.îivtfewc, 

ï v 



tSoi LA RELIGION'* 
Leurs crimes ont fouvent fait gémir l 'Infidèle» 

E n condamnant leuts m œ u r s , vantons du moins lestf 

zèle ; 

¿ 0 $ Maïs dételions toujours celui qui parmi nous 

D e tant d'affreux combats a l luma le c o u r r o u x . 

Quels barbares Docteurs avoient pu nous apprendre 2 

Qu'en fourenanr un d o g m e , il faut pour le défendre j 

Armés du fer , faifïs d 'un fainr emportement , 

^ i o Dans un cœur obltiné p longer fou argument î 

A la fin de mes Chants je me hâte d 'atteindre J 

E t fi je ne fentois ma v o i x prête à s 'éteindre , 

V o u s me verriez peur-être attaquet vos-erreurSjJ 

Vous qui de l 'Hérélie époulant ' les fureurs , 

¿ 1 5 Enfans du même Dieu , nés de la même Mers 

Suivez un étendait au nèitre fi contta i re . 

Unis tous aut re fo i s , maintenant é c a r r é s , 

Qui l'a voulu ? C ' c l l vous qui nous avez quittés^ 

des L i e u x Saints. C ' c l l àcaufe de ce zélé , que G o d e -
froç-de Boui l lon effc le héros du Tai îe , qui c h a n t e ; 
d y # * < ^ d e s armes pieufes. 

Canto l'armi pittofe, el Capitano 

Ch'el gran Sepolcro liberò di Chrijìo, 

505 J u l i e n l 'Apol lat difoit des fureuts des Arìer.S 
Contre les Cathol iques , que les Chrétiens étoient e n -
t r ' eux plus cruels que des tigres. Qu'eût- i ! dit des fu­
reurs des Luthériens en Al lemagne , Se de celles dea 
Calvini l tes en France ? 

3 l'i II y a toujours , dit M. B o f f u e t , ce fait mal­
heureux contre les Hérétiques, Ils fe jonc Jèparés <&t 



CHANT VI. a S j 
H-'OS pires ont été les frères de nos peres , 

Vous le favez : pourquoi n'êtes-vous plus nos frères? Jic> 

A ' . c z - v o u s pour toujours rompu des nœuds 11 chers î 

Accourez , accourez ; nos bras vous font ouverts . 

D e coupables a ïeux déplorables v ic t imes , 

I l s vous ont égarés ; vos erreurs font leurs crimes. 

Revenez au drapeau qu'i ls ont abandonné. 3 i f 

Par le Pere c o m m u n tout fera pardonné. 

Songez , fongez , que même à nos aînés perfides ¿ 

A u x reftes odieux de l'es fils parricides , 

C e Dieu tant outragé doit pardonner un jour : 

C o n t r e toute efpérance , efpérons leur retour. 35CÍ 

O u i , le n o m de Jacob réveil lant fa tendreffe ,, 

I l fe rappellera fon antique promcflc. 

1 1 n'a point épuifé pour eux tout fon tréfor : 

L 'arbre long-temps feché • doit refleurir encor , 

lis font: prédits les jour* , où par des pleurs l ïncerc ; ,.4 

L 'Enfant effacera l 'opprobre de fes Peres , 

T r e m b l o n s à notre tour ; ils font auflî prédits 

L e s jours où l ' o n verra tous nos cœurs refroidis 

grand corps de VEglifi. Mais pour nous quelle confie-
lation, de pouvoir depuis notre Souverain Pontife re­
monter fans interruption jttfqu'â faim Pierre , établi 
•par Jefus-Chrijl ; d'où en reprenant les Pontifes de Ix 
Loi , on va jufqu'à Aaron (V Molfe ; de là jufquaus 
Patriarches b jufquà l'origine du monde ! Quelle fui-
te! quelle tradition! quel enchaînement merveilleux! 

3 j o Peur r e t o u r n o n s ciï annoncé pat feint Paul 
Jxum. x i . iouuue M. BolTuet l ' a li bien développé, 

3 v j 



164 LA RELIGION, 
C e temps fatal approche. O liens falutaires 

f ;4o Vous captivez encor quelques ames vulga i res ; 

Mais un fublime efpric vous brave hautement a" 

E t fè vante aujourd 'hui de penfer l ibrement. 

1 1 doute , il en fait gloire , 6: fans inquiétude 

Por te jufqu'au tombeau fa noble incertitude. 

j 4 4 O n rappotte qu'une D a m e de Londres , après « 
avoir lu un Ouvrage de Sherlok fur l ' Immorta l i té 
de l 'Ame , fe pendit dans fa chambre , 6c écrivit au­
paravant fur fa cheminée ce vers : 

Sherlok , je doute encore, b'jevah m'éclsicir, 

L a DuchelTe de Buekingham faic ainfi par ler fon 
mari dans l 'Epitaphe qu'elle a fait graver fur fon M a i l ; 
felée à Weftminfier. 

Pro Rege ferpi ., pro Rcpublica femper, 

Dubius fsd non improbns vixi. 

Incertus morior , non perturbatus. 

Quand on a vécu dans le doute , 8c qu 'on metrtï 
dans l ' incertitude , peut-on fe vanter de mourir fans 
inquHêlidc ? h quelques perfonnes d'cfprir ont eu le 
m^fêuf<àe s 'égarer à ce p o i n t , ne croyons pas que. 

/ ' ' ar exemple ait été généralement fuivi. D a n s une 
•ilote du quatrième Chant , j 'a i nommé les g rand ; 
hommes qui avoient i l lullré les premiers iicclcs de 
l 'Fg l i fe . O n feroit une lifte nombreufe de ceux qui 
dans ces derniers fiecles ont édifié par une F o i fincere. 
J e ne parle pas feulement de ces hommes raies , c o m ­
me les Bofluets 6c quelques autres , qui ont été atta­
chés à l 'Egli fe par leur érar 6c leurs travaux , ni de ces 
Sa vans fameux . comme les M a b i l l o n s , les Renaudors , 
les Nicoles , 8ce. Combien de Génies ilîn11res dans les 
Let t res , 6c même dans les fciences pro fondes , la M é * 



ni 
F a r un excès contraire on n'adore plus ríen. 

I ! faut qu'en totis ces points l 'Oracle s'accompliíTe : 

I l faut que par degrés la F o i tombe & pér i f le , 

Ju fqu 'au terrible jour tant de fois annoncé : 

taphyf ique, la M é d e c i n e , l 'Aftronomie , la G é o m é ­
trie , ( quoique Bayle à l 'article de M. Pafcal , t t o u v e 
la chofe bien rare , ) ont été remplis d'une piété h u m ­
ble 1 Le recueil des éloges des illuftres Membres de 
l 'Académie des S c i e n c e s , nous en fait connoître plu-
heurs. Les deux plus grands Philofophcs de l ' A n g l e ­
terre , Locke"év N e w t o n , ont montré par leurs écrits! 
leur fourmilion à la R é v é l a t i o n . Enfin ic ne puis mieux 
fiuircecte note que par le n o m de P a f c a l , dont la vie , 
qui eft plus propre , difoit Pay lc , à déformer les im­
pies eue cent volumes de Sermons , confirme ce qui a 
été dit de fa Rel ig ion , qu'elle fait croire de grandes 
choies aux efprits les plus fimplcs , & en fait pratiquer 
de petites aux efprits les plus fublirnes. 

5 4$ U n Géomètre Anglois pcrfuadê de cette v é r i t é , 
a voulu y appliquer les calculs géométriques dans fon 
L i v r e intitulé : Philojbpkice ChifUance principia.,, •-
thematicu. Sur ce principe très -faux , qu'un ftit dimi 
nue par dégrés de certitude , ri mefurc qu' i l augmente, 
en ancienneté, il a calculé quand la fo i en Jefus-Chrift , 
qui doit toujours aller en d i m i n u a n t , feroit t o u t - à -
fait éteinte , Se a cru trouver par ce calcul , que le 
Jugement dernier arriveront environ dans 1 5 0 0 ans. 
C e t t e parole de Jcfus-Chrift , Non cjl veflrâm no]J$ 
tempora, dérange tous ces calculs de G é o m é t r i e . 

J to J ' a i dit au cinquième C h a n t , que l 'attente âi 
fembrafement général du monde efl prefque autfi an­
timite que le monde. Les Phifoloph.es 8" les Poé'tef 

C e jour dont l 'Univers fut toujours menacé : 3 ) « 

http://Phifoloph.es


ao6 LA RELIGTO V, 
J o u r de miféricorde , ainfr que de vengeance» 

D é j à j e crois le v o i r , j ' en frémis par a v a n c e , 

D é j à j 'enrens des mers mugir les flots troublés : 

D é j à je vois pâlir les aflres ébranlés : 

J i t Le feu vengeur s 'allume , Se le l'on des trompettes 

V a réveiller les morts dans leurs fombres retraites» 

C e j o u r e l l le dernier des jours de l 'Univers . 

D i e u cite devant lui tous les peuples divers , 

E t pout en féparer les Saints , fou héritage , 

3 S 0 D e fa R e l i g i o n vient confommer l 'ouvrage . 

Pa ïens l ' annoncent , Properce , Lucrèce , , Ovide 3 

Una dits dabir. exicio , multofqueper armas 

Sufientaia ruer moles , 0 " machina mundi. 

propert4 

Effe qttoque infatis reminifeitur ajTorc remous 

Quo mare, quo tellus , correptaque regia cceli 

Ardeat, 6" mundi moles operofa laboret. 

1 \ Ovide , 

/f L 'attente d'un pareil é v é n e m e n t , que la Phyf îque 
j r n 'a pu annoncer , doit néceflairement prendre fa 

fourec dans une ancienne tradit ion , dont ii me paraît 
q u ' o n trouve un témoignage dans J o f e p h e . i l rapporte 
L . 1 . que les enfans d'Adam ayant été inftruits que la 
terre devoit fouftr i rdeux D é l u g e s , un d'eau , Se l 'au­
tre de f e u , pour conferver cette tradition , la gra­
vèrent fur deux co lomncs , dans l 'cfpérancc que fi 
l 'une périffoit dans le premier D é l u g e , l'autre pour-
ro i t fublifrer. Si les enfans d 'Adam ont eu cette c o n -
moillance , ils l 'ont répandue, Scelle s 'e i lperpétuée . 

http://Jofephe.il
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lia, Teift, le S o l e i l , le T e i n s , tout va périr , 

E t de l 'Eternité les portes vont s 'ouvr i r . 

Elles s 'ouvrent. L e D i e u (i long-temps invi f ible , ' 

S 'avance précédé de fa gloire terrible : • 

Entouré du tonnerre , au milieu des é c l a i r s , 

S o n tronc étinecllant s 'élève dans les airs , 

L e grand rideau fe t i r e , & ce D ieu vient en Maître* 

Malheureux , qui pout lors commence à le connaître . 

Ses Anges ont par- tout fait entendre leur v o i x . 

E t forçant de la poudre une féconde f o i s , 

570 L o i n que la R a i l o n nous prouve l ' impoflîbil ité 
de la réfurrection des cotj?s , eile nous en allure la 
poflibilité. La nature fcmble e l le-même nous en offrir 
une image , dans une bril lante réfurrection des plus-
vils infectes , dont j 'ai parlé au premier Chant : p r o ­
dige que la Phyl iquc ne peut expl iquer . Celui qui peuc 
changer une chenille en papi l lon ; celui q u i a fait le 
corps humain , ouvrage fi admirable -, celui qui a p u 
l 'unir avec l 'amc , a pu rendre cette union é terne l le ; 
Se s'il veut la rompre pour un tems , il peut la ré-a-
blir enluitc. L a rai ion nous die qu'aucune fubf-i. . » 
n'el't anéantie. D ieu peut fans doute féparer celles 
qu'i l a un ies , Se réunir celles qu'il a réparées. La R a i -
ion nous perfuade qu'i l le p e u t , Se la R e l i g i o n nous 
affure qu'i l le veut. La fociété entte l 'aine Se le corps 
devoit d 'abord êtte éternelle. L a mort fut la peine du 
péché. D ieu ordonna que la fociété feroit rompue 
pout un temps :mai s il a prédit qu'i l la rétabliroit un 
j o u r . S o u s avons vu dans le cours de cet ouvrage , 
i 'accomplii lement de la plus grande pairie des chofes 
prédites. S o y o n s donc peiTuadés que tout le tel le de. 
t e qui a été p r é d i t , fera également accompl i . 



aoS LA RELIGION, 
L e Genre humain t r e m b l a n t , fans appui , fans refug(?| 

N e voit plus de grandeur que celle de fon J u g e . 

Eb lou i des rayons dont il fe fent p e r c e r , 

L ' impie avec horreur voudroic les rcpouî ler . 

I I n'eft plus temps. î l vo i t la g lo i re qui l 'opprime.; 

E t tombe enféveli dans l 'éternel abyme , 

L ieu de larmes , de c r i s , & de rugil lemens. 

D a n s ce féjour afircux queis feront vos tourmens, 

Infidèles C h r é t i e n s , cœurs d u r s , ames ingrates , 

| 8 o Quand , malgré leurs verrus , les Titus , les Soc rates j 

( Hélas ! jamais du Cie l ils n 'ont c o n n u les dons ) 

V font précipités ainfi que les C a t o n s î 

Lor fque le Bonze étale en vain fa péni tence ' 

Quand le pâle B r a m i n e , après rant d'abflineuce,,' 

j 8 j Apprend que contre foi bizarrement cruel 

î l ne fit qu'avancer fou fupplicc éternel ; 

D e fa chute furpris le Mululman regrette 

L e Paradis charmant promis par fon P r o p h è t e , 

1 » 

583 Perfonne n ' ignore les aufiérités prcfque in­
croyables que pratiquent les Bonzes 8c les Brantines , 

^ ^ r t l r s'attirer la vénération Se les aumônes des peuples, 
/ - . I l s font les martyr? de l 'erreur , de l ' intérêt & de la 

<y'* vanité . 
* ,S8 L a Re l ig ion Chrétienne qui ordonne une vie 

pénitente fur la terre , promet un Paradis tout fpiri-
xuel : la Mahometane au contraire permet une vie 
fenfuclle fur la terre , Se promet un Paradis tout char­
n e l , L a peinture de ce Paradis ell fi groiîîcre , qu'au 
rapport de Br iot , Empire Ottoman , les Turcs éclai­
rés n'ofenr le croire véritable ; mais la multitude n'en 
doute pas. Plufieurs font allez (impies pour conferver 
un toupet de cheveu): fui leur t ê t e , afin qu'au d e r n i s j 



CHANT VR M$ 
f: foin des voluptés qu'attendoit fon erreur.' 

K e trouve devant lui que la rage Si l 'horreur. 

Le vrai Chrétien lui feu l , ne voit rien qui Pétonne , 

Et fut ce Tr ibunal que la foudre e n v i r o n n e , 

I ! voit le même Dieu qu' i l a cru fans le vo i r , 

L 'objet de fon a m o u r , la fin de fon efpoir. 

Mais ii n'a plus befoin de foi ni d'efpérance : 

Dn éternel amour en elt la récompenfe. 

S A I N T E R S L I G I O N , qu'à ta grandeur offerts 

ïufqu'à ce dernier jour puiffent durer mes V e r s ! 

jour Mahomet les enlevé plus aifémenr. I l doit les 
fauver tous. A lu vérité, dit-il dans l ' A l c o r a n , les 
grands pécheurs feront d'abord punis : mais par mon: 
interccffion , ils feront enfin reçus dans le Paradis, 
n'étant pas poffible que les vrais Croyans refient pour 
toujours dans les flammes éternelles avec les infidèles. 

338 Une Re l ig ion qui commence & finit avec le 
m o n d e , Se rapp'elle toute l 'hi l loire à la f ienne, fon 
Empire ayant été établi par les tévolutions des autres 
Empires ; une R e l i g i o n qui rappelle tous les peup les , 
mêmes les Mahométans par leur propre R e l i g i o n , ! 
Cette révélat ion, donnée au premier de tous les p e u ­
ples , fubfifiant toujours pour l 'attclter toujours ; une 
Re l ig ion enfin , qui par tant de témoignages tirés de 
la raii'on , de l 'hi l loire Se de la nature , développe 
l 'origine des défordres du monde 6c de nos malneurs , 
Se qui , quoiqu 'annonçant un Dieu caché , forme un 
corps de iumiere fi éclatant , porte avec elle le e a r a c -
tete de la Div ini té . D ieu ne fe montre à l 'homme p é ­
cheur que fous un v o i l e ; mais les deux grands o u v r a ­
ges , où brille l 'unité d'un d'flein toujouts fuivi , le' 
font particulièrement reconnoître. Ces deux ouvrages 
font la Nature ôc.ia Re l ig ion , Les Déifies qui ne s'uz-



aid LA RE II G ION; 

D'uneMufe toujours compagne de ta g l o k e s 

Autant que tu vivras fui vivre la mémoire . 

L a tienne... . Qu'a ï - je dit? où va i - j e m ' é g a r e r ! 

D a n s un cœur tout à toi l 'orguei l veut-i l entrer ! r?tent qu'au premier, font forcés d'avouer que l 'hom-

me doit adorer un Etre fuprême, le Créateur du mon-

d e ; & comme ils ignorent ce qu'ils en doivent efpé-

tet Se cra indre , ils l 'adorent (ans le connoîcre , ou 
plutôt ils n'adorent r i e n , Se l 'on peut dire d'eux pliu 
juftement , qu'un ancien Poète ne Га dit des J u i f s : 
Nil pr&ter nul,'.: , fc' cœli numen adorant. C e u x qui 
connoif lent un Créateur dans fon ouvrage de puiffin-

c c , qui ett la nature , & un Réparateur dans fon o u -

vrage de juftice & d ' a m o u r , qui eft la Rel ig ion , font 
les feuls qui connoif lent 8c adorent l 'Etre fuprême, 
de la manière dont doit être connu 8c adoré celui qui 
eft Ffprit & vér i té . 

L A B É N É O C T I O N que Dieu a répandue fur cet 
Ouvrage , dans un fiécle où l ' impiété t r i o m p h e , m'a-

v o i t engagé à y donner une n o u v c l l a a t t c m i o n , pen-

dant qu 'on travai l lo i t à cette Edi t ion , la dernière 
qui fera faite , félon les apparences , du vivant de 
l 'Auteur . J ' a i dans mes Vers 8c dans mes Notes fait 

q u e l q u e s additions ; & j ' en aurois peut-être fait 
d 'autres , fi je n'avois pas été arraché à cette occupa-

t ion , par une de ces afHiâions dans lefquelles on ne 
peut être confolé que par la R e l i g i o n . Heureux alors, 
n o n pSs celui qui en parie en Vers , m a i s celui donr 
le cœur en eft rempli ! Un Fils m'écoit cher ,non parce 
qu' i l étoit unique , mais parce qu' i l ptomettoit beau-

coup. Obligé de travail ler à fa fottune , il s'éroit dé-

terminé par un c h o i x fagement médité , au Commerce 
M a r i t i m e , où les richcîTes qu 'on peut g a g n e r , ne 
font point comme il me le difoit , celles de l ' i n i q u i ­

té, L'efpéiance qu'i l feroit une fortune honnête , Se 



CHANT VI. ili 
' loisde roi» mes délits la regie & l ' interprete : 

Et ejtie ta Telile gloire occupe ton Poète . 

Hl honnête-homme, m'avoi t adouci la douleur ds 
f» séparation, lorfqu'il partit pour C a d i x ; où à pei.se 
arrivé , il vient de m'ctcc enlevé par cet ati'ceux ttc-m-
Életnent de terre , dont on parlera long-temps ; & 
le, drconilanccs qui l ' ont tait périr fout fi cruelles» 
qu'elles contribuent a le faire regretter de tout le 

|bont(e , dans la Patrie Se en Efpagne , où il s'étoic 
ïéjà fait c(limer. Dieu me l 'avoit d o n n é , Dieu me 
l'a oté. O u i , D i e u me l 'a ôté , 8c même pat un de 
Us coups imprévus , qui rendint la mort terrible à 
{Ont âge , 8c fur tout dans l 'âge des pallions. C e p e n ­
dant la vertu de mon p i l s , la f o n t ' 1 de fon c œ u r , la 
droiture de fes fent imens , la fagefle de fes m œ u r s , 
tout me fait eûpéret que Dieu l'a pris dans fa mifér i-
corde ; 8c que c'eft moi qu' i l a frappé pat ce grand 
Coup , afin que me trouvant fcul , je ne fois plus q u ' i 
lui , & que je pâlie le relie de mes jours à implorer 
pour" moi cette miféricorde , que ne mérite point une 
vie fi peu conforme aux grandes vér i tés , que dès ma 
jeimelTa j'ai eu la hardici led 'annoncer dans ma Poef ie . 
Ptlifie l'affliction dans laquelle je pafTerai le relie de 
cette vie , m'etre utile pour l 'autre ! Puiiîe cette 
Religion que j 'ai chantée , arrêter les larmes que la 
Nature veut à tout moment me faire verfer fur mon 
ï i i s , & me laite verfer les fiennes fur moi-même : 

FIN. 
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AVIS DES LIBRAIRES 
Sur les Pièces fui vantes. 

L E Росте de la Religion que M. Hardioà 
avoit envoyé à feu Monjieur Roujfeau pour en. 
examiner la verfification , ayant donné lieu à. 
la Réponfe fuivante, qu'il a bien voulu nous 
communiquer, aujfi-bien qu'à Г Epure Xque M, 
Rouffeau rendit publique quelque temps après} 
nous avons cru néceffaire d'imprimer ici ces 
deux Pièces. Elles font honneur à un Ouvrage 
que M. Rouffeau paroît avoir examiné avec tant 
d'attention, & elles n'en font pas moins à la mé-
moire de ce célèbre Poète , par les fenûmens dé 
Religion dont elles font remplies. 
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J U G E M E N T 
DE M. RO US SE AU, 

S U R 

L E P O E M E D E L A R E L I G I O N 

U.E i q u e recommandable que foit le 
Poème de la Religion, par l'importance Sç 
par la grandeur de ion iujet , on peut dire 
qu'il n'eft pas moins admirable par la manière 
dont il eft ttaité ; foit qu'on y confidere l'af-
femblage, le choix & la force des preuves ; foit qu'on y regarde i'œconomie, & la judi-
cieufe diftribution de cesmêmespreuves, qui 
fe donnant du jour l'une à l'autre par l'art 
avec lequel l'Auteur les a placées, compofent 
an corps de lumière, 8c un tout de conviftioii 
auquel il eft imponible que l'incrédulité la 
plus aveugle & la plus opiniâtre puifferéfifter. 
C'eftce qui doit rendre cet Ouvrage aufli im­
mortel que la Religion qu'il défend. 

Mais quelque folide qu'il foit, cette fol!-dite même auroit pu lui nuire dans l'efprit de 
Se plupart des Leaeurs , à qui l'utile ne fauroiî 
plaire , s'il n'eft pas accompagné d'agrémens , 
& qui aiment mieux facrifîer l'utilité à leur 
jplaifirj que leur jjlaifir à l'utilité. Ç'eftàquoj 



m 
l'Auteur a bien pourvu par l'abondante S"* 
riche variété des peintures qu'il a femées dans 
tout fon Ouvrage , & par la magnificence du 
ftyle dont il s'elt fervi pour les exprimer. Ers-
forte que fi jamais la Poëfie a mérité d'être 
appellée le langage des Dieux , on peut dira 
que ce l le-c i mérite particulièrement d'être 
appellée le langage de D i e u , qui femble y 
parler lui-même par l'organe de celui qu'il a 
chargé de fa caufe. C'eft un témoignage que 
je dois à ma propre confidence, & à l'impref-
fion que la leéfure de ce Poëme a faite fur 
nion cœur & fur mon efprit. J 'en ai fuivi la 
conduite avec une grande attention. 

On ne fauroit établir les preuves de la Reli­
g ion, qu'en commençant par établir celles de 
Fcxiitence de Dieu. C'eft; ce que l'Auteur a 
fait dans !e premier Chant, on tout ce que la 
Phyfique peut fournira la Poëfie, & la Méta­
physique à la Railon, fe trouve décrit & dé­
veloppé de la manière la plus noble &_ la plus 
diftinfte. Ces preuves amènent naturellement 
la diftinétion des deux Subfiances, leur union 
pendant la vie , &. leur féparation à la mort ; 
d'où s'enfuit la preuve de l'immortalité de 
î'ame. Les diverfes opinions & les contrarié-
dés des Philofophes fur ce fujet, conduifent â 
îa néceffité d'une Révélation. Le troisième 
Chant pourfuit la propofition avancée à la fin 
du précédent, en faifant voir par l'hiftoire du 
Monde , 6c des Juifs en particulier, 
r/eft que dans leurs livres que îa Révélation 



Ç« trouve ; d'où réfulte, par des conféquences 
tndifputables , l'authenticité & la vérité d'una 
Religion annoncée par les Prophètes, confir­
mée par les mit acles, oc avouée par Mahomet 
lui même , Ion plus grand ennemi. 

Le quatrième Chant eft patfaitement lié au 
ê r o t i k m e , par i'expofition admirable de la 
Bai f fa tsce de la Religion Chrétienne , des mt-
s a d e s c e (on Auteur, de raccompliiTement 
d e s Prophéties, de ia propagation li rapide 
d e l'Evangile, & de fon établiiTement au mi­
lieu des perfécutions &c des fupp'kes. On y 
v o i t les nations fournîtes, la Raifon humaine 
confondue, la folie de la Croix triomphante 
de laûgeiïe du monde, & enfin R o m s , la 
centre du Paganiime, punie comme Jérufalem 
i'avoit été , mais relevée pour deyenir jufqu'à 
h fin des fiecles, le centre de la Religion 
Chrétienne- Aptes ces preuves tirées des faits, 
l'Auteur raffurel'efpfit & le cœur de l'homme; 
l'un contre l'obfcunté des myfteres, l'autre 
tontre la févérité de la morale. 11 fait voir 
dans le cinquième Chant, jufqu'où va l'igno­
rance de l'homme, & les difficultés auxquel-
Us le Déifie ne peut répondre; au lieu que le 
Chrétien y trouve la réponfe dans la Révé­
l a t i o n . A l'égard de là morale, ce qui m'a le 
pins frappé, eft le parallèle également docle , 
foiide & ingénieux , delà morale des Poètes 
mêmes, Se des Poètes d'ailleurs les plus cor= 
rompus du Paganifme, avec celle des Chrè-j 
t i e n s , 



C e t t e p e n l é e ; que la Relj'gîan n'exige a « 
flous , que ce que la droite Raifort nous et* 
donne, & que l 'Evangile, s'il eft permis ds 
parler ainft, ne rend pas le chemin plus étroit' 
que la fimple Philofophie , & les devoirs 
prétérits à l'Honnête-homme , eft admirable-' 
suent exprimée, & il falloit qu'elle le fût ; 
mais il falloir auffi montrer l'avantage que la 
morale du Chriftianifme a fur toute autre 
morale. Cet avantage confilte dans le précep­
te de la Charité , le plus doux de tous les pré­
ceptes, tous les autres ne s'adreffant qu'à la 
Raifon, mais celui-ci s'adreffant au cœur, qui 
eft ce que Dieu demande particulièrement ; 
& comme cette vertu eft le couronnement de 
soutes les vertus Chrétiennes , l'Auteur ne 
pouvoit mieux couronner fon Ouvrage, qu'en 
mous en faifant fentir le prix & ia néceffité ; 
& c'eft ce qu'il a exécuté d'une manière fi tou­
chante & fi élevée, qu'il femble que ce foie 
Dieu lui-même qui ait choifi le langage de 
l'homme, pour parler au cœur de l'homme, 

A Bruxelles, le ]0 Août i7jf. 

tPITRI. 



EPITRE 
D E 

M . R O U S S E A U * 
• A 

M R A C I N E -



X_a E Poème de la Rel igion, dont l'Auteur 
m'a fait l'honneur de me communiquer le 
Manufcrit, & qui a donné lieu à l'Epître fui-, 
vante , m ' a paru un chef-d'œuvre de Poëfie s 

auflî-bien que de piété, également admirable 
par la folidité des preuves qui y font allé­
guées , & p a r l'abondance & riche variété des 
peintures dont il les a ornées, Enforte que fi 
jamais la Poëfie a pu être nommée le langage 
des Dieux , on peut dire que celle-ci mérite 
particulièrement d'être appellée le langage 
de D i e u , qui femble y parler lui-même par 
l'organe de celui qu'il a voulu charger de fa 
caufe. C'efl: ce qui m'a engagé à folliciter ici 
l'Auteur, fi digne du nom qu'il porte, de don­
ner inceffamment fon Ouvrage au Public f 

auquel il ne fauroit être trop-tôt préfenté , 
pour le raflurer contre le progrès de l'impié­
té , & de cette Sette d'hommes téméraires, 
qui avec beaucoup d'efprit, & encore plus 
de libertinage , femblent n'avoir en vue que 
d'établir fur les ruines de la Religion Chré­
tienne le fyftême affreux du Spinofifme & du 
Matéiialifme. 
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\_J E n o s erreurs , tu le f a i s , cher R a c i n e ; 

L a déplorable & funefte or igine 

N'e ir pas tou jours , comme on veut l ' a f fû ter , 

•Dans notre efprit , facile à s 'égarer ; 

E t fa fierté dépendante 8c capt ive 

•N'en fut jamais la fource pr imit ive . 

C'eft le cœur f eu l , le cœur qui le c o n d u i t , 

E t qui toujours l 'éclairé , ou le féduit. 

S ' i l prend fou vol vers la céleltc V o û r e , 

L 'efprit docile y vole fur fa route ; 

S i de la terre ii fuit les faux a p p a s , 

L'efprit fervilc y rampe fur fes pas ; 

L 'efprit enf in, l 'e fpr it , je le répète , 

N'eft que du cœur l 'efclave ou l ' interprète. 

E t c'eft pourquoi tes divins Précurfeurs , 

D e nos autels antiques défenfeurs, 

Sur lui toujours fe font fait une gloire 

D e iignaler leur première victoire. 

O u i , cher Racine , Se pour n 'en point d o u t e r . 

C h a c u n en foi n'a qu'à fe confulter. 

C e l u i qui veut d e m o n efprit rebelle 

D o m p t e r , comme eux , la révolte inf idel le , 

P o u r parvenir à s'en rendre va inqueur , 

D o i t commencer parfouniettre m o n c œ u r j 
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15 E t plein du feu de ton illuftre Pcrc , 

Me préparer un chemin nécelTaîrc 

A u x vérités qu'Effiler va me tracer , 

P a r l e s foupirs qu'elle me fait pouffer. 

C 'eft par cet art que l 'Auteur de la G r â c e , 

Verfanc fur roi fa lumière efficace , 

D a i g n a d 'abord , certain de fon fuccès , 

T o u c h e r m o n cœur dans rcs premiers c l faîs j 

E t qu 'au jourd 'hui confommant fon o u v r a g e , ' 

E t fécondant ta force & ton courage , 

I l b r i f e enfin le funefie cercueil 

^ ' O ù m o n efprit retranchoit fon o r g u e i l , 

E t grave en lui les derniers caractères , 

Q u i de ma foi conf ièrent les myflcrcs . 

Quel le v e n u ! quels charmes tout-puiflans 

A fon empire alferviffcnt mes fens ' 

E t quelle v o i x célclle £c tr iomphante 

P a r l e à m o n c œ u r , le pénétre , l 'enchante ! 

C ' c l l D i e u , c 'e l l lui , dont les traits glorieux' 

D e leur éclat frappent enfin mes yeux . 

J e v o i s , j ' e n t e n d s , je crois : m a Rai fon même 

N't 'coute plus que l 'Oracle fuprème. 

Qtt'attens-tu donc ? roi donr l 'œil éclairé 

D e s vérités dont il m'a pénétré , 

T o i dont les chants non moins d o u x que fublimes s 

S e font ouvert rous les divins abymes 
% o 

O ù fa grandeur fie plaît à fe vo i le r , 

Qu'attens-tu , J i s - je , à nous les révéler 

Ces vérités qui nous l a font connaître ; 

E t que fais-tu s'il ne te fit point naître 
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f o u r ramener fcs Sujets non fournis , 

Ou combler du moins fes vrais amis ! 

Dans quelle n u i t , hélas ! plus déplorable 

l ' cur ro i t bril ler fa lumière adorable , 

Que dans ces jours où l 'Ange ténébreux 

OfFufquc tout de fcs brouil lards affreux > 

O ù franchiffant le (lérilc domaine 

D o n n é pour borne à la farrcffc humaine , 

D e vils mortels jufqu au plus haut des C t e u x 

Ofent lever un front audacieux > 

O ù nous v o y o n s enfin , l 'ofé-jc dire î 

L a Vérité foumife à leur empire , 

Ses feux éteinrs dans l e u r f o m b r e f a n a l , 

E t D ieu cité devant leur t r ibuna l ! 

C a r ce n'eft plus le remps où la l icence 

D a i g n o i t encoc copier l ' innocence , 

E t nous voi ler fes excès monl i rueux 

Sous un bandeau modcfle cV vertueux. 

Quelque mépris , quelque horreur que mérite 

L ' a r t fédilctcur de l ' infâme hypocr i te , 

T o u j o u r s pourtant du fcandalc e n n e m i , 

D a n s fes dehors il fe montre affermi ; 

E t plus prudent que fouvent nous ne fommes , 

S'il ne craint D i e u , refpeéte au moins les hommes . 

Mais en ce ficelé à la révolrc o u v e r t , 

L ' Impiété marche à front découvert : 

R i e n ne l 'étonné , & le crime rebelle 

N ' a point d'apui plus intrépide qu 'e l l e . 

Sous fes drapeaux , fous fes fiers écendarts ,' 

L ' a i l allure , courent de toutes parrs 

K iij 
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Ces lég ions , cesbruyantes armées 

D'cfprirs fubrils , d ' ingénieux Pigmées , 

Qui fur des monts d'argumens cntai ics , 

C o n t r e le Cie l butlcfquement hauffés , 

D e jour en j o u r , fuperbes E n c e l a d c s , 

J o V o n t redoublant leurs folles efealades; 

Jufcjues au fein de la Div in i té 

Portent la guerre avec impunité ; 

Viendront b i e n t ô t , (ans fcrupule Se fans honte j 

D e fes arrêts lui faire tendre compte ; 

•5» E r déjà même , arbitres de fa l o i , 

T iennent en main pour écrafer la l o i , 

D e leut Raifon les foudres tourcs prêtes, 

Y fongez-vous , infenfés que vous êtes i 

Votre Rai fon qui n'a jamais flotté 

, 0 0 Que dans le trouble & dans l 'obfcuricé j 

E t qui rampant à peine fur la terre , 

Veut s'élever au-deflusdu tonnerre ; 

A u moindre écueil qu'elle trouve ici-bas -

B r o n c h e , t rébuche , Se tombe à chaque pas l 

j 0 j E t vous v o u l e z , fiers de cette é t ince l le , 

Chicaner D ieu fur ce qu' i l lui révèle i 

Cel iez , ce l iez , héritage des v e r s , 

D ' i n t e i r o g c r l 'Auteur de l 'Univers : 

K e comprez plus avec fes lo ix fuprêmes ; 

^ I 0 Comptez p lutôt , comptez avec vous-mêmes : 

Interrogez vos m œ u r s , vos pallions , 

E r feuilletons un peu vos aérions, 

C h e z des amis vanrés pour leur fagefle 

A v o n s - n o u s vu briller votre jcuncfie : 
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TOUSa-t-on vus , dans leur cho ix enfermés , 

E t ue icurs mains à la vertu f o r m é s , 

Chér ir comme eux la paifible i n n o c e n c e , 

Vaincre la haine , étouffet la v e n g e a n c e , 

Faire la guerre aux vices infenfés , 

A l 'amour-propre , aux voeux intéreffés, 

D o m p t e r l ' o rgue i l , la c o l è r e , l ' e n v i e , 

J . a volupté tles repentirs fnivic ? 

Vous a-t-on vus dans vos divers e m p l o i s , 

A u taux marqué par l 'équité des lo ix , 

D e vos tréfors mefurer la r é c o l t e , 

E t de vos fens appaifer la r é v o l t e ! 

S'il e(l a i n l î , parlez : je le veux b ien . 

Mais non . J ' a i v u , ne diffimulons rien , 

D a n s votre v i e , au grand jour expofée , 

U n e conduite , hélas', bien oppolée . 

U n e jeunefle en proie aux vains delirs , 

A u x v a n i t é s , aux coupables p l a i h r s . 

U n fol cflain de Beautés effrénées, 

A la mol 1 elle , au luxe abandonnées , 

D e faux a m i s , d'iniipides f latteurs , 

f u r e n t d'abord vos fages précepteurs. 

B ientôt après fur leurs doctes maximes 

E n gentilleile érigeant tous les c r i m e s , 

J e vous ai vus à titre de bel a i r 

Div ini fer des idoles de c h a i r , 

E t mettre au rang des belles aventures 

S u r leur pudeur vos victoires impures. 

J e vous ai vus , efclaves de vos ( e u s , 

F o u l e r aux pieds les droits les plus puiffani 
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» 4 5 C o m p t e r pour rien toutes vos injull iccs J 

I m m o l e r tout à vos moindres capr ices , 

A votre liaine , à vos af fect ions, 

A !a fureur de vos prévent ions ; 

V o u l o i r enfin par vos défordres menus 

S-MO Juftifier vos défordres e x t r ê m e s ; 

Jst fans rougi r , enflés par lefuccès , 

Vous honorer de vos propres excès. 

Mais au milieu d'un fi gracieux fonge , 

C e ver caché , ce remord qui vous ronga 

ï J5 Ju fqu 'au plus fort de vos déréglemens , 

V o u s expofoir à de rrop durs rourmens. 

I l a fallu , parlons fans nulle feinte , 

P o u r l 'étouftcr , étouffer toute c ra in te , 

T o u t fentiment d'un fâcheux avenir ; 

1C0 D ' u n Dieu vengeur chaflcr le fouvenir ; 

Pofer en fair qu'au corps fubordennée 

E ' a m e avec lui meurt ain!î qu'el le eff née j 

Pal ier enfin de l 'endurciflemenc 

D e votre cœur , au plein foulcvement 

l i t D e votre efprir. C a r tout l ibertinage 

Marche avec ordre : 8e fon vrai perfonnage 

E l i de glifl 'crpar degré fon poi fon , 

D e s fens au cœur , du cœur à la raifort. 

D e là font n é s , Modernes Ar i f t ippes , 

, j , 0 Ces mervei l leux 8C commodes principes , 

Qui vous bornant' aux voluptés du c o r p s , 

B o r n e n t auffi votre ame 8c fes efforts 

A contenter l 'agréable impolUtrc 

D e s appétits qu 'exci te la nature. 
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D e là font n é s , Epicures n o u v e a u x , 

Ces plans f a m e u x , ces fyitêmes fi b e a u x , 

Qui dir igeant fur votre p r u d ' h o m m i e 

D u monde entier toute l 'œconomïe , 

Vous o n t appris que ce gtand Univers 

N 'e l t compofé que d 'un concours divers 

D e corps m u e t s , d'infenlibles a t o m e s , 

Q u i par leur choc forment tous ces fantômes 

Que détermine Se conduit le h a f a r d , 

Sans que le Cie l y prenne aucune part. 

Vous v o i l à donc raffurés 8c paifibles : 

E t déformais au trouble inacccflibles 

Vos jours f e rc ins , tant qu'ils pourront durer, ' 

A tous vos vecux n ' o n t plus qu'à fe l ivrer , 

Mais c'elt trop peu. D e fi belles lumières 

Lui ro ient en vain pour vos feules paupières ; 

E t vous d e v e z , fi ce n'eft par b o n t é , 

E n faire part du moins par v a n i t é , 

A ces amis fi zélés , fi dociles , 

A ces beautés fi tendres , fi f a c i l e s , 

D o n c les vertus conformes à vos mœurs 

Vous ont d 'avance aflujcttï les cœurs. 

C ' e l l devant eux que vos langues difertes 

Pourront prêcher ces rares découvertes , 

D o n t vous avez enrichi vos efptits : 

C'etf à leurs y e u x que vos doéfcs écrits 

F e r o n t bril ler ces fubtiles fadaifes , 

Ces argumens émaillés d'antithèfes, 

C e s riens pompeux avec art enchafles 

D a n s d'autres r i ç n s , fièrement, é n o n c é s , 

K Y 
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¿05 O ù la rai'fon l a plus Spéculative 

N o n plus que vous ue voit ni fond ni 1 iv £• 

Que tardez-vous ! ces tendres n o u r r i r o n s 

D é j à du cceur dévorent vos leçons. 

I l s comprendront d 'abord comme vous-mêmasâ 

" 0 T o u s vos feercts , vos d o g m e s , vos problèmes ; 

E t comme v o u s , bientôt même affermis 

D a n s la carrière où vous les aurez mis , 

Vous les v e r r e z , g lor ieux néophytes , 

Ea i re à leur tour de nouveaux profélyres ; 

- 1 S Deur enféigner que l'efprit 8c le c o r p s , 

B i e n qu 'agi tés par ditférens ref lorts , 

D o i v e n t pourtant toute leur harmonie 

A la matière éternelle , infinie , 

D o n t s'efl formé ce mervei l leux eflairi 

â z o D'être divers émanés de fort fein : 

Q u e ces grands m o t s , d ' A m e , d ' In te l l i gence l 

D'Efpr i t cé le f le , Se d'éternelle F f l e n c e , 

S o n t de beaux noms forgés pour exprimer 

C e q u ' o n ne peut comprendre ni nommer J 

C i 5 E t qu'en un mot notre penfée altiere 

N'eft r ien au fond que la feule matière 

Organiféc en nous pour concevoir , 

C o m m e elle l'eft pour fentir & pour voir : 

D ' o ù nous pouvons conclure fans rien craindre i 

&:Q Qu'au préfent feul l 'homme doit fc rc f t ra indre 3 

Q u ' i l vit & meurt tout entier ; 8c qu'enfin 

I l cft lui feul fon principe Se fa fin. 

Vo i là le terme où fur votre parole , 

gt , iuf la foi de votre i l l s l i re école 1 
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D o i t s'arrêter dans notre entendement 

T o m e recherche Se tout rat ionnement . 

C a r d e voulo i r combattre les myftcres 

O ù notre foi puife fes caraéteres, 

C 'eft , d ites-vous, grêler fur les to feaux , 

E f t - i l encor d'afTcz foibles cerveaux 

P o u r adopter ces contes a p o c r y p h e s , 

D u Monachi lmc obfcurs h iérog lyhes î 

T o u s ces objets de la crédulité 

D o n t s'infatue un Myftique entêté , 

P o u v o i c n t jadis abufer des C y r i l l e s , 

D e s A uguf t i ns , des L é o n s , des Bafiles ; 

Mais quant à v o u s , grands h o m m e s , grands efprits , 

C 'eft par un noble 5c généreux mépris 

Q u ' i l vous convient d '^t t i rper ces c h i m è r e s , 

E p o u v e n t a i l d'enfans 8c de grand 'meres . 

C a r auflî-bien , p a r où fe figurer , 

P o u r f u i v e z - v o u s , de p o u v o i r pénétrer 

D a n s ce qui n'eft à l ' h o m m e vénérable 

Q u ' à force d'être à l ' h o m m e impénétrable ? 

Quel fil n o u v e a u , quel jour fidèle 8c sûr 

Nous guideroit dans ce dédale obfcur î 

S u i v r e à tâtons une fi fombre route , 

C'eft s'égarer , c'eft fe perdre. Oui fans doute ; 

C 'e f t s ' égarer , j 'en conviens avec v o u s , 

Que de prétendre avec un coeur ditlous 

Dans le néant des vanités du m o n d e , 

D a n s les faux biens dont fa mifere a b o n d e a 

D a n s la mollefle 8c la corruption , 

D a n s l 'arrogance Se la préfiamption , 
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y&S Vous élever' aux vérités fublimes 

Q u ' o n t jufqu'ici démenti vos max imes ; 

N o n , ce n'cfl po int dans ces obfcurités 

Q u ' o n doit chercher les célefles clartés. 

Mais voulez-vous par des routes plus f û t e s , 

47O Vous élancer vers ces clartés fi pures 

D o n t a u t r e f o i s , dont encor au jourd 'hui 

T a n t de h é r o s , l ' inébranlable appui 

D e s vérités par le Ciel révélées , 

F o n t adorer les traces d é v o i l é e s , 

.27,$ E t tous les jours pleins d'une fainte ardeur 

D a n s leurs Ecr i ts confacrent la fplcndeur ? 

Faites comme eux : commencez votre courte 

Par les chercher dans leur première fourec ; 

C ' e f l la ve r ru , dont le flambeau divin 

4.80 Vous en peut feul indiquer le chemin. 

D o m p r e z vos c œ u r s , brifez vos nœuds femelles : 

D e v e n e z d o u x , (Impies, chaf lcs , modeftesî 

Approchez-vous avec humilité 

D u Sanctuaire où gît la V é r i t é . 

i î j C ' e l l le ttefor où votre efpoir s 'arrête. 

M a i s , c r o y e z - m o i , fon heureufe conquête 

N'eft point le prix d'un travail orguei l leux ,' 

N i d'un favoir fuperbe Se point i l leux . 

P o u r le t rouver ce tréfor a d o r a b l e , 

1^0 D u vrai bonheur principe inféparable ; 

I l faut fe mettre en r è g l e , Se commencer 

P a r af fervit , détruire , r e m u e r 

D a n s notre cœur nos penchans indociles ; 

P a r écarter ces recherches fut i l es , 
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O ù nous conduit l 'attrait impérieux 

D e nos délits follement curieux : 

Par fuir enfin ces amorces p e r v e r f e s , 

Ces a m i t i é s , ces profanes c o m m e r c e s , 

Ces d e u x liens que la vertu p r o f e r i t , 

C h a r m e du c œ u r , Se poifon de l'efprit. 

D e s qu'une fois le zèle Se la prière 

A uro nt pour vous franchi certc bar r iè re , 

î s ' e n doutez p o i n t , l'auguPte Vérité 

Sur vous bientôt répandra fa clarté. 

M a i s , d i r e z - v o u s , ce tr iomphe h é r o ï q u e 

N'eft qu 'une i d é e , tin Ponge P l a t o n i q u e . 

Q u o i 1 gourmander routes nos voluptés ! 

Annéantir jufqu'à nos volontés '. 

Tyranni fcr des pallions fi belles î 

Répudier des amis fi ridellesï 

Vou lo i r de l 'homme un tel détachement," 

C'cft abolir en fui tout fentiment : 

C ' e l i condamner fon ame à la torture ; 

C'cft en un mot révolter la n a t u r e , 

ï r nous prefetire un effort incertain , 

Supérieur à tout effort humain. 

Vous le c r o y e z ; mais malgré tant d 'obf lac îes , 

D ieu tous les jours fait de plus grands miracles . 

I l peut changer nos glaçons en b û c h e r s , 

Brifer la pierre Se fondre les rochers. 

T e l aujourd 'hui dégagé de fa cha îne , 

N'écouce plus que fa voix fouvera ine , 

E r de lui feu! faifant fon entretien , 

Voit tout en l u i , hors de lui ne vo i t rien ' 
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Qui comme vous commençant fa carrière , 

F e r m a long-temps les y e u x à la lumière « 

E t qui peut-être envers ce Dieu j a l o u x 

F u t autrefois plus coupable que v o m . 

P o u r t o i , rempli de fa fplcndeur divine» 

j f j o T o i , qui r iva l & fils du grand R a c i n e , 

As fais revivre en tes premiers c lans , 

S a piété non moins que fes ta lens , 

J e l ' avoùrai : quelques rayons de flâme 

Q u e par avance eût vet'fé dans m o n ame 

j j j j L a Vériré qui bri l le en res Ecr i t s ; 

J ' e n eufle été peut-être moins épr i s , 

S i de res "Vers la cbatouil leufe a m o r c e 

N ' e û r fécondé fa puiflance & fa force j 

E r fi m o n cœur attendri par tes f o n s , 

($40 A m o n efprir n'eût diefé fes leçons. 

A Bruxelles ,U 1 , Septembre 1757» 
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A FERTISSEMENT 

Sur FEpitre fuivante, 

L Es Amateurs de la Poëfîe parurent con« 
tens de l'Epître de feu M. Rouffeau ; ils r e ­
trouvèrent tout le feu de fa jeuneffe dans plu-
Sieurs endroits, & fur-tout dans la peinture 
qu'il y fait des Efprits-forts. 

Sous fcs d r a p e a u x , fous fes fiers étendarts , 

JL'ceil alTuré, courent de toutes parts 

Ces L é g i o n s , ces bruyantes armées 

D'Efpr irs fubti ls , d ' ingénieux Pigmées i 
Q u i fur des monts d'argumens e n t a l l é s , 

C o n t r e le Ciel burlefrjucment baulTés, 

D e jour en jour fuperbes E n c e l a d e s , 

V o n t redoublant leurs folles c fca lades&c i 

Cette même Epître ne fut pas reçue moins 
favorablement de ceux qui conferventun vé­
ritable amour pour la Religion ; ils virent 
avec joie un Poète tel que celui-ci, en pren­
dre la défenfe, & fe faire gloire non-feule­
ment de fa foumiffion, mais de l 'aveu de fon 
changement. 

D i e u brife enfin le funeflc cercueil 

<Où m o n efptit retraneboit fon orgueil .-

J e v o i s , j ' e n tens , je « o i s 3 & c . 



C'eft le même aveu qu'il répète ù la nrt»' 

T e l aujourd'hui dégagé de fa chaîne 

N 'écoute plus que la v o i x f o u v e r a i n c , 

E t de lui feul faifanr fon e n t r e t i e n , 

V o i t tout en l u i , hors de lu i ne vo i t rien ; 

Q u i comme vous commençant fa carr ier : , 

F e r m a long-temps les yeux à la lumière , 

E t qui peut-être envers ce Dieu j a l o u x , 

E u t autrefois plus coupable que v o u s . 

Des fentimens fi louables m'engagèrent k 
faire voir dans ma Réponfe, que l'exemple 
qu'il donnoit, quelque rare qu'il fort aujour­
d'hui, ne doit point furptendre, puifque les 
grands hommes font ceux à qui l'humilité 
coûte le moins, & que ies Poètes du fiecie 
précédent, le fiecie des gtands hommes, ont 
non-feulement refpeété toujours la Religion 
dans leurs Ecrits, mais ont prouvé par leurs 
mœurs, la fincérité de leur refpecî pour elle. 
J e remonte enfuite à la fource de ce liberti­
nage d'efprit, qui fait tant de progrès : je la 
ttouve dans les Ecrits de Bayle qui n'ont fait 
que des demi-favans , & dans cette nouvelle 
Métaphyfique , dont les étranges partifans, 
tantôt à l'exemple de L o k e j n'oient décider 
fi la matière ne peut penfer, Hc tantôt avec 
M . Pope déciden* hatdiment que tout eil 
dans l'ordre, & que l'homme eft aufiî heureux 
& auffi parfait qu'il doit l 'être, quoique 
rien n'en prouve mieux le défordre & ia 
snifere qu'une pareille Philofophie, 



i3j 
N'ayant pas le bonheur de pouvoir lire 

clans l'original les Ouvrages de M. Pope , le 
plus célèbre Poète que l'Angleterre ait au­
jourd'hui, je ne prétens pas attaquer ici fes 
véritables fentimens, dont je ne puis être 
certain. J e ne prétens attaquer que ceux qui 
font devenus fi communs parmi nous depui» 
la lecture de fon E£ai fur L'homme, dont les 
principes n'étant pas affez développés pour 
nous , font caufe que plufieurs perfonnes 
croient y trouver un fyftêms, qui n'eft peut-
être pas celui de l'Autsur. 
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adrejjie , & dans laquelle il attaque 
tes Efprits-forts, 

j ^ / E ton zèle contre eux , qu'ils feront étonnés 

Ces Efprits par l 'orguei l dans l 'erreur oblfinés ! 

E h ! qui peut mieux que t o i , С П Е Я RO U S S E A U , les 

confondre ! 

C e n'eit qu'en t ' imitant qu'ils doivent te répondre . 

E n vain dans la révolte ils étoient affermis : 

Qu'i ls tombent tous aux pieds du Dieu qui t 'a fournis 

E t ne rougiflent point d'avouer leur fo l i e . 

Quel efprit fera fier , quand le tien s 'humil ie î 

Frappés de ton exemple , attentifs à ta v o i x , 

Qu'i ls commencent du moins à douter , quand tu 

Cette Epîtte efl la Rèponfe à celle qu'il m'a. 

croîs, 

C e n'étoir: point ajTez d'adorer tn filcnca 

Celui que hautement, brave leur infolcnct; ; 
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C e n'étoit point aflez de renfetmer en toi 

L e refpcct que ce D i e u t'infpîre pour fa L o i . 

« 5 T u lui devois encor cet éclaranr h o m m a g e . 

Puiflent tes derniers V e r s , fruit d 'un noble c o u r a g t ", 

Montrer anx ennemis de la R e l i g i o n , 

E t fa g l o i r e , Se la tienne , Se leur confuf ion! 

E l l e n'eft en effet que honte Se que foibleffe ; 

a o Cette force d 'e fpr i t , qu' i ls nous vantent fans cel le . 

U n G r a n d h o m m e , Rouf ieau , fi l ' homme eft j a m a i 

grand , * 

E l u s i l eft Éclairé , plus i l vo i t fon néant. 

I l fait qu' i l ne fait r i e n ; i l l ' avoue , 8c fa gloire 

Eft celle d'écouter quand Dieu parle , Se de. cro i re . 

¿ 5 I I laide à l ' ignorant la folle vanité , 

E t met tout fon repos dans fon humil ité , 

E x e m p l e peu c o m m u n dans le ficelé où nous fouîmes 

Scroit- i l donc pafié le ficelé des Grands hommes i 

E h ï quel tempe, nous di t -ut . , do clarté plus rempli ; 

1 0 D u honteux préjugé l 'empire eft abol i . 

N o s a ï e u x fous fon joug vleillilToient dans l 'enfance} 

A u j o u r d ' h u i rejettant toute aveugle puillancc , 

N o u s ne faifonsfur nous régner que la Ra i fon . 

Que béni foie le Cie l , qui fur notre hor i ibn 

j . F i r lever tout -à -coup ces aftrcs fa luta ires , 

C e grand jour dont l 'éclat n 'a point lui fur nos perc-j. 

G o û t o n s notre avantage , & plaignons leur malheur. 

Quels hommes cependauç I 3c quel temps fut le leut ! 
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s'y vois dans fon midi le Solei l de la F i a n c e . 

O u i , ce même S o l e i l , fi pâle en fa nailTancc , 

De tes nombreux rayons raflemblant la fplendeur 

Vient briller à mes yeux dans toute fa grandeur. 

S a c i , N i c o l e , Arnaud , lîofluec , Bourda loue , 

Pour fes Pères encor l 'Fgl i fc vous avoue ; 

Tels furent de fa foi les premiers prorecteurs 

l is revivent en vous ces illuftrcs D o c t e u r s , 

Confervant au milieu de vos grâces a i m a b l e s , 

De leur antiquiré les rides vénérables. 

Sur vos graves Ecr irs d'un faim zèle en f lammés , 

J e me ta i s , c'eft alTcz de vous a v o i r nommés . 

Et fins peindre Pafcal , dont la plume & la vie 

Sera dans cous les temps la terreur de l ' impie , 

l e ne veux nV arrêter qu'à ces efprits charmans , 

Agréables Auteurs de nos amufemens. 

Que de héros ! J e croîs enrendre dans Athènes 

Di fcour i r les P la tons , tonner les Demof lhèncs . 

Par de nouveaux plailîrs tour-à- tour e n c h a n t é , 

E t loin de la tr ibune au théâtre emporté 

Prêt de Socrate affis, je trouve T h u c y d i d e ; 

l i s admirent Sophoc le , ils a iment Euripide . 

59 Que de grands hommes en tous les genres raf-
fcmble le ficelé de Louis X I V ! On peut bien dire que 
notre Soleil fut alors dans un brillant midi , quoique 
peu auparavant , il eût encore été fi pâle, Qu 'éto i t 
r.otrc Poé'lie avant Corne i l l e , 5c qu 'é to i t Corne i l l e 
lui-même dans fes premières pièces ? 
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D e tous côtés alors les chcf-d'œuvr es naifloîent l 
Des Juges éclairés qui leur applaudi f lo ient , 

Affuroient d'une longue Se bri l lante fortune 

Phèdre , le Mifanthrope , Armide , R o d o g u n e . 

O Pères rrop fameux , que vos noms t r iomphant 

S o n r péfans à porrer par vos foibles enfans! 

A la R e l i g i o n foyons du moins fidèles : 

C e t amour nous rendra dignes de nos modèles. 

Chercho ienr - i l s à bril ler par d' infoiens piopos ! 

L e Ciel fut-il jamais l 'objet de leurs bons mots î 

7 0 A - t - o n vu dans leurs Vers ces fublimes g é n i e s , 

Faire aux dépens de D i e u rire leurs Uranies ! 

De Peintre dangereux , dont le hardi pinceau 

D u perfide hypocrite entreprit le tableau , 

A fcs noires couleurs en oppofe d'aimables -

>7j E t peint la piété fous des traits véritables : 

Peut-être que lu i -même il l 'admire en fecret. 

A des fujers h o n t e u x fc l ivrant à regret 

6 4 Les trois pièces que plufieurs perfonnes regar­
dent comme les chef-d'oeuvres de la Tragédie Se de 
3a C o m é d i e . O n regarde ami) Armide comme le 
tr iomphe de notre fpeciaclc Lyr ique , Ôcicchef-d 'atu-
vrc de Lu l l i . 

72. Epitre très-impie d'un Auteur quin'eft que trot» 
c o n n u . O n ne peut aceufer aucun Poète fameux du fis. 

'« Je précédent d 'avoir fait des vers contre la Rel ig ion, 
7 5 Puifque Molière , tout criminel qu'il efi , n'a 

ï i en écrit qui puilfc le convaincre d ' impiété , penfons 
de lui le plus favorablement qu' i l cft pofiible , & que 
Je portrait qu'il a fiiit dans le Tartuffe , Act. t . Sce. t . 
de la vraie piété , nous ta/le croire qu'intérieurement; 
il refpeétoit l 'or ig inal . 
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t s Fontaine en gémit : à fes remords rebe l l * 

Si main fetc malgré lui fa plume cr iminel le : 

¥rai dans tous fes écrits , vrai dans tous fes difcouM , 

Vrai dans fa pénitence à la fin de fes jours , 

Du Maître qui s 'approche i l prévient la j u f t i c e ; 

Et l'Auteur de J o c o n d c eft armé d'un ci l ice. 

D'Arnaud l 'ami c o n f i a n t , le f ige D c f p r e a u x , 

tança fes premiers traits contre les Desbarreaux , 

Couronné par les mains d'Augufte Se d ' E m i l i e , 

A côté d 'A-Kcmpis C o r n e i l l e s 'humil ie . 

'loi qui peignis Monime & fes tendres dou leurs , 

Tu te fis à to i -même un crime de nos pleurs . 

79 Lorfqtl 'il s'écrie : 0 combien Vhommc efi inconf-
M i t , divers , foible, légers ! &c. J a m a i s on ne vie 
mœurs plus fimples, ni un cœur plus iincerc. O n Jit le 
détail J e fa converf ion , dont le P. Pouget fut le minif-
tte, dans l 'Hi l to i rede l 'Académie Françoi fe . M. l 'Abbé 
d'Olivet dit avo i r vu le ci l ice q u ' o n trouva fur lu i 
après fa mort , 8c fait de la F o n t a i n e ce grand éloge , 
que dans toute fa vie , il n'avait jamais Jangé à trom­
per en rien , ni Dieu , ni les hommmes. 

Sç M. Broflette dans les notes fur la Satyre p r e ­
mière , dit que Boi lcau dans les derniers vers defïgno 
Desbarreaux , & qu'il retrancha de ce portrait d 'un 
libertin quelques vers qui parurent trop hardis à M , 
Arnaud. 

SS II paroît lu i -même avo i r vou lu s 'humil ier ; 
puifqu'il dit au Pape dans fon Epître Dédicatoirc : L a 
traduction que j'ai choifie , par la {implicite de fan 
i'jle ferme la porte aux plus beaux ornemens de la 
laïfie, &• bien loin d'augmenter ma réputation , fera» 
ble facrifier à la pilaire du Souverain Auteur, tout ce 
que j'en ai pu acquérir en ce genre d'écrire. 

pa Pojïguam profana tragatiiarum argumenta trac-
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P o u r nous avoir coûté tant de larmes a imables , 

O n t 'en a vu fur toi verfer de véritables. 

Pu i l l entccux qu'au théâtre entraîne un même attrait» 

S ' i ls imitent ta faute , imiter ton regret ! 

p 5 O F r a n c e , r iche alors en ames fi par fa i tes , 

O u i la R e l i g i o n captivoit tes Poètes. 

F a u t - i l s'en étonner t L ' h o n n e u r , la bonne f o i , 

L'auflcre probité fut leur première loi . 

D a n s leurs Petits c h a r m a n s , Auteurs in imitables , 

IOO E t dans un doux commerce hommes toujours amia­

bles , 

C o l b c t t , à double titre épuifant fcs faveurs , 

Récompcnfo i t en eux les talcns S. les mœurs". 

I l s ne prérendoieut pas qu'un accès près des Mufti , 

A des viras honteux pût fournir des exeufes. 

? o ; T o u t les dons de l ' e f p r i t , quel que foit leur pouvoir; 

N'aftranchiffent jamais le cœur de fon devoir , 

Ver tueux C i toyens , amis tendres , leur zèle 

F i t régner même cntt 'cux une paix éternelle : 

L e u r cftime fmeerc en étoit le l ien. 

, Q u ' a i f é m c n t , cher Roul ieau , I'honnêtc-homme c j 

Chrét ien 1 

R a n i m e z un moment votre îlluflrc- pouiîiere , 

O Morts : fi vous daignez revoir notre lumière ; 

taffet, mufas Tandem fuas uni Deo confecravit, orn-
nemque ingenii vim in eo laudandô comulit, qui plus 
laude dignus eft. Ces paroles de fon épitaphe faite pat 
ï l o i l e a u , font, connaî t re les fentimeus des deux Poe-
s i s . Sotte? 
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Serre? de vos tombeaux , & confiderez-nous. 

Mcrts îàmeux.dans nos traits vous reconnoiffez-vous » 

Vos fils... Vous r e t o m b e z , vous ne pouvez le cro i re . 1 1 8 

Qui nous a doue ckangés ? T r o p d 'amour pour lu 

glo i re . 

L o i n de Cuivre vos p a s , les voulant devancer , 

Nous crûmes follement vous pouvoir effacer. 

Vous parorfiez fans art : vos enfirns plus habiles 

Cherchèrent des beautés moins ( i m p i e s , » i o i n s faciles. 

E t de toujours briller l 'ambit ieux cfpoir 

Amenal 'e fpr i t faux , fuivi du faux (avoi r . 

L 'amour d'un vain éclat , féduifante parure , 

Emporta notre cfprit plus loin que la nature. 

Loin d'elle rien n'ell beau. L 'ar t plaît en l ' imitant i ! r 5 

Le mervei l leux (ans elle éblouit un infiant : 

Mais par elle tout v i t , tout c h a r m e , tout r é v e i l l e , 

JEt la (implicite devient une merveille. 

Un excès plus fatal emporta la Ra i fon , 

Qui lalle de chérir fon heureufe pr i fon , £ J 9 

Pour vouloir tout apprendre , ola d'un pas rebelle 

Sort ir du cel le étroit que Dieu trace autour d'elle. 

P lutôt que J ' y r e n t r e r , s 'égatant pour jamais 

p i le cfpeta , malgré tant de brouillards épais , 

Etendre fon empire en étendant fa vue. t j ç 

L a nuit l 'enveloppa : fa fierté confondue , 

A u lieu de s 'entichic , perdir fon propre bien , 

E t l 'œil toujours o u v e r r , voyant t o u t , ne vit r ien. 

Dans ce trouble , ufurpant fon n o m 8c fa puiffance , 

C o m p a g n e du Delfine 8c de la T o l é r a n c e , 1 4 * 

l 
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P a r l 'orguei l foutenue & par la volupté „ 

S u r un Trône éclatant monta l ' impiété . 

U n mortel préparait la voie à fes conquêtes 

E t prompte à lui fournit des armes toutes p r ê t e s , 

£45 A Rot terdam pour elle ouvr i t fon arfcnal. 

D e toute vérité ce dangereux r i v a l . 

G u e r r i e r infatigable & propre à tout combattre 

P e u j a l o u x d'élever , toujours j a loux d'abattre , 

N e fe plaifoit qu'à vo i r argumens terraflés, 

! 50 Difputeurs en déroute , & partis renvetfés. 

Ainfî d'un oeil content Marius dans fa fuite 

C o n t e m p l o i t les débris de Carthagc détruite. 

Détef lablc plaifir ! eccur cruel ! homme affreux 

Q u i regarde avec joie un objet malheureux . 

1 5 5 N o t r e fier C o n q u é r a n t , tavageut de fy f têmes , 

N e tra înoit après lui que d o u t e s , que p r o b l è m e s ; 

Sophifmes c a p t i e u x , longues digteffions , 

Amas d'autotités , foule d 'objeétions. 

C e mervei l leux P r o t é e , adtoit à nous futptendre ç; 

1 S 0 Infidelle aux drapeaux qu' i l patoi l loit défendre , 

Advet fa i rc du camp qu' i l avoi t protégé , 

E t fouvent déferteur auiîi-tôt qu 'engagé , 

E o t m a plus d 'un nuage à foc ce de p o u i l i e r e , 

Q u ' i l fit ptefque volet jufques à la lumière . 

l f t j C o m b i e n de Raifonneurs , dont l ' é tonnant orgue) ! 

S 'enfla dans fon infotme & cr it ique Recuei l î 

166 Bay le , q u i de Proteftant fe fit Cathol ique , Sf 
re tourna enfuite à la R e l i g i o n Proteftante , non-feu­
lement a fu par fa manière de ra i fonner , ébloMir les 
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t.'ard.EUR île difputer veut au moins pour amorce 

D e 1 érudition quelque légère écotee 5 

JMais l'étude eft pénible Se le fruit en elt lent. 

Q u e Bay lc fut c o m m o d e au Lcfteut indolent I 

l o u t s'y trouve : feienec , biftoite , longs paf faga t 

G r a v e Métaphyfique , & galans badinages. 

B ientôt à décider fon difciplc hardi , 

Ayant tout parcouru , crut tout approfondi . 

Enfin chez l ' Imprimeur la gémillante ptefle 

Vi t fortir de fon fein , las d'enfanter fans celle , 

D ' innombrables J o u r n a u x , dont le fécond progtès 

C h a n g e a les Ignorans en Savans par extraits . 

D é s long- temps la T a m i f e . a u t r o u b l e a c c o u t u m é e , 

f u t pat un nouveau trouble e l le-même alarmée. 

t fpt i ts fuperlîcicls ; mais il a fu patoître rempli d'une 
va l l e érudition , à ceux qui n'apptofondiflcnc po int . 
L o r f q u e t ô n Dict ionnaire p a r u t , M. l 'Abbé Rcnaudot 
chargé d'en faire fon rapport à M. le Chancel ier , en 
donna fon Jugement pat un écrit , dans lequel i l 
avança fans crainte , que Bay lc n 'avo i t lu les Anciens , 
que dans les citations des Modetncs ; 8c que dans les 
articles d 'érudit ion un peu recherchée , il fàifoit plus 
de faute» que le Morél i qu' i l cr i t iquoit . Quoiqu 'un 
pareil reproche dut picquer un homme q u i f e d o n n o i t 
p o u r lavant critique , B a y l e dans une réponfe à ce 
Jugement , s'efforce de fe juftifiet fur les impiétés 8c 
les obfcénités ; mais à l 'article de la feience , il patoît 
bail ler pavi l lon devant M. l 'Abbé Renaudot ; il a v o u e 
qu'i l ne fournit aux vrais Savans que des compilations 
indigefies , (C affe\ crues. C e font fes termes. C e D i c ­
t ionnaire où l'on trouve tant d'articles inutiles , & 
où l 'on ne trouve pas tant d'articles importans , peut, 
b i e n être appelle un recueil informe. 

M 
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I . 'ame dès fanaillance en g u e n e avec le c o r p s J 

D a n s fes droits cependant paifiblc jufqu'alors » 

Pcnfoic feule , & jamais n 'avoir eu cette craint." 

Qu 'à fon grand privilège o n dût porter atteinte. 

">S Son r ival lui prétend difputer fes h o n n e u r s , 

E t fair parler pour lui de fubrils chicaneurs. 

L ' A m e dans ce procès ne craint point qu 'on décide s 

S o n droit n'elt point douteux, mais l'on J u g e cil timide» 

L o c k e pe fe , e x a m i n e , S e pour trop balancer 

* 3 ° T r o u v e la caufe obfcure , 8c n'ofe prononcer . 

Cruel le modeit ic î 6 fatale lumiere '. 

O mer , entr 'el le 8c nous oppofe ra bariere. 

V œ u x tardifs ! à nos yeux elle vint fe montrer . 
; E l l e éroic étrangère , i l ,fallut admirer. 

> 3 î Peu contens de nos biens, nous vantons ceux des autre*** 

N o s v o i f i n s autrefois vantoient aufli les nôtres. 

Eprifc du plus grand de nos Méditatifs , 

Londres applaudilloit a C C J Spéculatifs , 

1 8 9 Non-feulement L o c k e a nié les idées i n n é e s , 
Si a loutenu que toutes venoient des fens : non-feu­
lement il a foutenu que l 'amc ne pcn'bir pas toujours , 
& que la penfée éroit à l ' amc ce que le mouvemenc 
étoit à la matière ; mais fur la quel l ion , il la matière 
peut penfer ou n o n , il elt relié indécis , par rcfpeét , 
a - t - i l dit , pour la puifl'ance de D i e u . Que favons-
nous , félon l u i , fi Dieu ne peur pas la rendre penfan-
te f Par confêquent fommes - nous capables de connaître 

Ji un être purement matériel penfe ou non ! Q u ' u n i 
telle modeftîc peut mener loin î 

197 L a Métaphyhquc du P. Mal lebranche a été 
long-temps très-en régne en Angleterre . Aujourd'hui 
L o c k e domine. Dans un L ivre de M , Yulrairc , qui a 
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Qui dans le fein de l 'Etre en qui tout eft vifible , 

Comemploicnt 1 'ctendue , iintnenfe , inte l l ig ible , 

Archétype , en qui fcul je vois , fans le favoir , 

Les objets qu' ici-bas de mes yeux je crois vo i r . 

T o u t change. L a Raifon change aufli de méthode. 

E c r i t s , babil lcmens , fyftêmcs, tout eft mode . 

L 'homme dans tous l e s temps déplora fes malheurs. 

Bouileau , tu l 'appellois un miroir de douleurs. 

E t quand pout fon portrait tu peignis lafouffrance , 

ï l n 'y trouva que trop fa rrifte reflemblance. 

I ! fc trompoit lui-même , & fon peintre nouveau 

D e cet objet de pleurs fait un riant tableau. 

fait beaucoup de bruit , les raifonnemens du P. Mal le -
branche font appelles des illufions fublimes. L a mode 
change, 

Î O J J ' a i parlé dans le P o é m ; de la Re l ig ion , Chant 
deuxième ôc Chant cinquième, des malheurs de l ' h o m ­
me , dont le péché originel elf la caufe. J e ne foup-
çonne pas M. Pope de ne pas admettre cette fource du 
défordre 5 m a i s comme tes principes ne la fuppofent 
pas , en pourrait croire que fuivant fon fyftcmc , 
l 'homme innocent feroit te! qu' i l eft a u j o u r d ' h u i , 
fujet aux infirmités' , à la mort , aux combats de la 
cupidité , à l i m p o r t u n i t é des parlions. » Certa ine-
3 ) ment difoit faint Auguftin aux Pélagiens qui fou-
ïi tenoient cette erreur , fi un Peintre s 'avi foitde faire 
3j un pareil tableau du Paradis terreftre , quand même 
to il y mettroit une infeription , qui de nous cro iro i t 
53 voir un Paradis ? Qui croiroit même que le Peintre 
M s'eft trempé ! nous dirions tous qu' i l a voulu fe 
» mocquer . ce Cerrè fi talis ParadiJ'us pingeretur , 
iiullus dicerct ejfe paradifum ntc fi fiuprà legifjet hoc 
nomen inferiptum. Ntc dicerct errajje pitlorem , fieri 
plané cgnojiertt irriforem. O p . imp. 1. j . 

h i i j 
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xi Fh ! pourquoi , nous dit-il , rêveurs atrabilaires i 

33 Vous plaire à vous forger tles maux imaginaires ! 

33 L a plainte a-t-elle donc tant de charmes pour vou." * 

33 P o u r q u o i foupçonnet D i e u d'un bizarre courroux J 

1 1 5 33 E t critiques chagrins de l ' ouvrage d'un pcre , 

>3 Où fcn amour éclate , y chercher fa colère ! 

, n Heureux membres d'un T o u t fagcnient o r d o n n é , 

3 ) Au bonheur général chaque être «Il dcll inéi 

M 11 n'eft point dedéfordtc ; & des mains de ion Maître 

n o n L ' h o m m e elt forti parfait autant qu' i l le d o i t - ê n x ' 

y> T o u t confpirc pour l u i , jufqu 'aux féditions 

3 3 Qu'é lèvent fi fouvent de folles parlions. 

»3 Reconnoi f lez , i n g t a t s , que leurs fectets ravages 

3 3 Vous emportent au bien pat d'utiles o tages . 

9 j 5 >3 Te l s , en fe difputant le R o y a u m e des airs » 

33 Par leurs affreux combats les vents fervent les mets. 

Phi lofophcs profonds , vos chimères font belles. 

Quels cœurs ne vont s 'ouvr i r à ces douces nouvel les? 

E h quoi ! lorfque la paix dans le mien veut entrer , 

2 i o I I fe p l a i n t , ê c c ' e i t l u i q u e j 'entens foupiret. 

i t i Si par ce mot o n n*entend que nos incl ina* 
l ions , il ell vrai qu'elles font utiles , nécellaires & 
louables fuivant leurs objets.- Mais comme on entend 
ordinairement par ce mot les mouvemens vîolcns qui 
emportent Famé , & qu'elle a beaucoup de peine à re­
tenir , l 'homme n'eft-il pas bien malheureux d'avoir? 
à foutenir contre lu i -même une guerre continuelle ? 
E t doit-on s 'étonner que la morale Chrét ienne nous 
ordonne toujours de rélifler à nos panions , puifquc 
la morale Payenne l'a ordonné tant de fois ? Tout f ige 
«*ck , comme dit Horace , refoonfare cupUinibuu 
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Qu'i l fe taife à l'initanc ; votre honneur le demande *, 

Qu'il foit heureux enfin quand Pope le c o m m a n d e . 

Malgré l u i , malgré moi ferois-je mécontent ? 

Pour ce cœur toutefois dans fes plaintes c o n f i a n t , 

Pappel le en vain la joie : il la tepoulTe encore . 

Ca lmez ces pallions dont l 'atdeut le dévore , 

E t loin de me vanter leurs utiles combats , 

Dél ivrez-moi plutôt d'un bien dont je fuis las . 

L'irritant qui nous d é l i v r e , eft l 'inftant du naufrage ; 

J e le fais ; mais hélas '. ennuyé de l ' o r a g e , 

Iraï-je demander m o n repos à la mort ! 

Savans navigateurs , fi c'eft-là v o t r e p o r t , 

L 'afyle eft plus affreux pour moi que la tempête. 

Que Lecrece , s'il veut , a la lugubre fête 

ï n v i t e parmi vous fon fameux T r a d u c t e u r , 

Qui d'un Maître fi cher parfait imitateur , 

D a n s un iien , tiffu par la mélancolie , 

I m m o l e fa jeuneiîè au dégoût de la v ie . 

1 4 1 Pl ine le N a t u r a l i s e ; qui feroit bien mieux 
futnommé le Mifanthropc , dit que le pouvo i r de fe 
donner la m o r t , ci l le plus grand préfent que la nature 
nous ait fait , quoi homini deiit optimum , in rantis 
vitatpatnis : 8c il s 'étonne qu 'on ait donné l 'épithete 
de/une/tes aux plantes qui empoifoniient ; M parce 
31 que , d i t - i l , notre condit ion eft telle , que pour les 
¿1 plus heureux même , la m o r t eff un pott . ce Q u o -
nium ta vitx coniitio ejl, ut mori phrumque etiam 
cptimi portusfit. L. i ç . c . ?. Où conduit l 'efprit d ' irré­
l i g i o n , qui étoit celui de Pline I Lucrèce , le prédi ­
cateur de l 'Impiété , fe tua à quarante-quatre ans , 8c 
Crecch fameux en Angleterre par fa traduction de 
Lucrèce , le pendit à quarante ans. 

L i y 
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P o u r m o ! peu curieux de ce tragique honneur ; 

a j o J e tremble a vos Sermons , Apôtres du bonheur :' 

E t quand l ' Impiété qui vante ion breuvage , 

CherSe dernier efpoir des cœurs qu'elle encourage J 

Dift i l leroit pour moi tout le fuc des p a v o t s , 

J e laide fon neflar à fes trilles H é r o s . 

1 j y A u j o u r d ' h u i , direz-vous , par nos putes lumières 

N o u s voulons dîiTïper ces vapeurs m e u r t r i è r e s , 

Que peuvent élever dans les foibles morteis 

Vos r igoureux P a f c a l s , Mifanthropcs cruels , 

Qui ne parlant jamais que de cr ime & de peine ,' 

ItTo N e nous donnent pour nous que méptis & que haine» 

E h ! pourquoi dégoûter les humains de leur for t ! 

Entretenons plutôt l 'erreur qui les endort. 

N 'en écarrons j a m a i s , imprudemment féveres 9 

L ' o r g u e i l , 8c le menfonge , enchanteurs nécclîairesi 

« 33 O u i , pour attacher l 'homme à fa condit ion t 

33 Sans celle à fes côtés marche l 'Opinion , 

a s8 C e reproche de févérité 8c de mifantrhropïe 
qu 'on a fait particulièrement à M . P a k a l , 8c qu 'on 
peut faire également à tant d'autres E c r i v a i n s , eft ii 
injurie , qu'il ne mérite pas d'être réfuté. Mais d 'où 
vient l 'acharnement des Ffpr irs- forts contre M . Paf-
cal ï ne vient-il pas du chagrin qu'ils ont d'avoir con-
t r ' eux l 'exemple d'un génie fi fupérieur ! 

aSs C e c i eft encore tiré de VEjfai fur l'homme. 
Q u i auroit cru que nous enflions tant d 'obl igat ion & 
l 'op in ion , à la v a n i t é , à l 'erreur î Si notre bonheur 
eoniiftoit à ignorer nos malheurs , ie défordre en fe-
ro i t encore plus grand , 8c nous n 'en ferions que plus 
à plaindre , fuivant cette belle parole de faint Auguf-
pn : Quii. mijerius miftro non mifemnte. fépfum> 
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i>3 D o n t l'art inépuifable en utiles mervei l les , 

ai Sait flatter le Savant dans fes pénibles v e i l l e s , 

3 3 Confoler l ' ignorant dans fon repos h o n t e u x , 

3 3 Fa i te danfer l 'aveugle 8c chanter le b o i t e u x , 

5 3 Mous lui devons enhn ce nuage admirab le , 

3 3 Que fouleve & grof l î t , complaifant charitable , 

ï 3 L 'Orguei l toujours fécond en charmantes vapeurs , 

S 3 L e plus cher des a m i s , le plus doux des ttompeursi 

D e la félicité voilà donc nos feuls gages. 

L a van i té , l ' erreur , des vapeurs , des nuages. 

Quoi 1 vous que la Rai fon éclaire de fi p r è s , 

Vous pour qui la Nature a il peu de fecrets , 

Vous n 'y découvrez point pour nous d'autres richef-

fes '. 

D e nos enfans plutôt reprenons les foibleífes. , 

N e font-ils pas heureux , lorfqu'une goutte d ' e a u , 

Que leur fouflc pénétre au bout d'un chalumeau , 

A l'aide d'une pàtc à s'étendre d o c i l e , 

Etale la grandeur de fon globe fragile , 

Vuidc ouvrage du v e n t , que le vent v a btifer ! 

L ' h o m m e à tout âge enfant ne doit que s'amufer. 

Badinagc , ou t r a v a i l , qu ' importe ce qu'i l a i m e , 

F o u r v u qu'il fe dérobe à l 'ennui de foi-même ! 

Si telle cil félon vous la route du b o n h e u r , 

Laiflez-moi m'afftiger : j ' a ime mieux ma douleur . ; 

J ' a i m e mieux , de mes maux parcourant l ' é t e n d u e , 

A l 'objet qui m'attrifte accoutumer ma vue ; 

Ou p lutôt , j 'a ime mieux , plein d'un efprit dateur 5 

(vie jetier dans le fein du mon Confo la teur . 
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J J J O u i , l 'homme cft malheureux ; dès long-temps tri 

l 'éprouves : 

E t fon Confolateur , cher RoulTeau , tu le t rouves j 

C'eft celui qu ' imploro i t d'une mouranrc voix. 

C e faint R o i de J u d a dont ta L y r e autrefois 

Par des fous lî touchans accompagnoit les larmes. 

¿ 0 0 C'eft celui qui fouvent prend contre nous les armes a 

Et qui par fes rigueurs préparant fes bienfaits , 

Nous l ivre des combats pour nous rendre la p a i x . 

Peut-être que ce Dieu s'apprere à te la rendre ; 

C o n t r e fes ennemis tu viens de le défendre. 

305 N o u s admirons ces Vers qui les ont terraftés : 

Puilfent-ils par lui-même être récompenfés 1 

Que pour premier bienfait fa clémence attendrie i 

Au gré de mes delirs te rende à ta Patr ie . 

D ' i m m o r t e l courageux la Patrie eft p a r - t o u t ; 

3 ¡ 0 Mais ton coutage enfin n'eft -il donc pas à bout ? 

Que tant d'amis pour toi qui foupirent fans ccfîe , 

D o i v e n t de tes marais t 'augmenter la tnftc.de : 

Q u i t ' y ret ient e n c o r e , ô cher I n f o r t u n é ! 

R e v i e n , c'eft t rop fouffrir : quel courroux obftiné i 

£ j 5 T a n t de g lo i re & d 'exi l ne doit donc pas éteindre ; 

E t fous tant de lauriers quel foudre peux-tu craindre i 

1 9 8 L e Cant ique d 'Ezéchus , dont M . Roufleau a 
feit une belle t r a d u â i o n . 

; o 8 Lorfque j ' achevai cette Eprtre , le bruit c o u -
ro i t que M. Rouffeau étorc près de revenir dans fa 
patrie ; il fit en effet un voyage à P a r i s , où il ne Cs 
m o n t r a qu'à quelques amis. C e fut alors que je le vis 
pour la première & la dernière fois. 

http://tnftc.de


L E T T R E 

De Monfieur le Chevalier DE RAMSAT 

à Monfieur RACINE. 

Ĉ ) U E I Q U E charmé cjuc je fo is , MO N S I E U R . , de 

votre Ouvrage que je viens de l ire , il ne convient pas 

à un Etranger d'en faire l ' é l o g e , & vous feriez peu d e 

cas de l 'encens que vous prodigueroir un i n c o n n u . 

Le principal delfein de cette Lettre eft de rendre 

jufiiee à m o n ami 8c à m o n compatr iote M. P o p e . 

I I eft très-bon C a t h o l i q u e , 8c a toujours confervé l a 

R e l i g i o n de les ancêtres dans un Païs où il auroit pu 

trouver des tentations pour l 'abandonner . L a pureté; 

de fes m œ u r s , la nobieffe de fes fent imens , 8c fon a t ­

tachement à tous les grands principes du Chrift ianif-

me , le rendent auiïï rcfpeétable , que la fupériorite 

de fes lumières , la beauté de fon g é n i e , 8c l 'un iver -

afalité de fes talcns le rendent admirable . 

I l a été aceufé en F i a n c e de vou lo i r établir la fata­

lité monftrueufe de Spinofa*, Se de nier la dégradation 

de la nature humaine. J e le crois exempt de l 'une Se 

de l'autre de ces deux funeftes erreurs , qui renverfenr 

toute Morale 8c toute R e l i g i o n , foit naturelle , foie 

févélée. Voic i comme j 'entens les principes de fon. 

Ejj'aifur l'homme ; Si je penfe qu ' i l ne me defavouer* 

pas. 

I l eft bien éloigné de croire que l 'état actuel cte 

l 'homme foit fon état pr imit i f Se conforme à l 'ordï?» 
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S o n dclîcin cil de montrer que depuis la nature iégs-â% 

dée, tout e!l proport ionné avec p o i d s , niefure &' 

h a r m o n i e , à l 'état d'un être déchu , qui fouff fe .quà 

mérite fouffrit , 8c qui ne peut être rétabli que p a t 

les fouffrances : Que les maux pbyiiques font défîmes 

à guérir le mal mora l : Que les pallions 8c les crimes 

des hommes les plus médians font b o r n é s , d i r igés , 

Se réglés de façon par une Sagelie fouvera ine , qu'elle 

tire l 'ordre de la confu/ion, la lumière des ténèbres , 

5c des biens innombrables des maux paiFagcrs de cette 

v i e : Que cette Providence conduit tout à fes fins, 

fans jamais blelïet la liberré des Etres in te l l igens , 8c 

fans produire ni approuver les effets de leur maî ice 

délibérée j 8c que tout cil reglé dans l 'ordre p i iy i ique , 

tandis que tout e(l libre dans l 'ordre moral : Que ces 

d e u x ordres font enchaînés fans fatalité Se fans cette 

néceilité qui nous rend vertueux fans mérite , 6* vicieux 

fans crime : Que nous ne voyons préientemcnt q u ' u n i 

toue détachée de la valle m a c h i n e , qu 'un nœud très-

petit de la grande chaîne , 8c qu 'une foible partie d a 

plan immenfe qui fera dévoilé quelque jour . Alors 

D i e u jullifiera pleinement toutes les démarches in-

compréheniiblcs de fa fagcfle & de fa bonté , S: s 'ab-

i b u d r a , comme dit M i l t o n . d u jugement téméraire 

des mortels . 

Vous avez donné une preuve éclatante de la jtiftefîe 

de votre efprit , Sr de la jui l ice de votre c œ u r , en 

avertifiant le Eccfeut que vous n 'attaquez pas les 

véritables fentimens de M. P o p e , mais les faunes 

.C-onféquences qu 'on a tirées en ce pa ï s -c i de iça 
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O u v r a g e , en confondant l 'ordre paflager de la nature 

dégradée, avec l 'ordre é terne l , immuable & nécef-

fa i re , auquel l 'homme cil dcl l iné. 

j e connois les coupables Auteurs de ces calomnies 

répandues contre M. P o p e . Spïnofifies , 8c incrédules 

eux-mêmes , ils ont cru qu' i l leur reffembloit , per— 

fuadés qu 'on ne peut a v o i r de l 'cfptit fans penfer-

comme eux. 

Notre Homère A n g l o î s , bien éloigné de l 'errcuî 

f 'eiagiennc , dont Homère Se P la ton auroienc eux-

mêmes r o u g i , eft perfuadé que non-feulement l 'hom­

me eîf déchu Se dépoui l lé , mais mortel lement bleffè ; 

non-feulement bleflé , mais encotc mort ; non-feule­

ment m o r t , mais d é p l u s enfeveli dans le péché : de 

forte que fans une force furnarurel le , fans la dûnamis 

ïheia , reconnue des Païens même , il ne peut r ien 

produire de lui-même qui foit conforme à l 'ordre 

éternel , à l 'amour du Souverain Beau pour lui-même , 

Sr de tous les Mires fubaltcrnes pour lui . J e me flatte 

qu'il juAificra un jour fes vrais fentimens , 8c qu ' i l 

imitera votre e x e m p l e , en nous donnant un P o è m e 

fat la R e l i g i o n , fort fupérieut au Paradis perdu, 

dont les images fouvent rampantes , font peu dignes 

de la rnajefté du fujet ; dont le plan phi lofophique * 

" On ne comprend pas ce que veur dire ici le C h e ­
valier de Ramfay. ï l n 'y a dans ce Poème , ni plan 
pîjtlofophique , ni ordonnance fymmétrique , Se l ' a -
i i o u r de Dieu pour les hommes eft bien mieux prouvé 

.Miltcr. que par Pope , 
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n'égale pas le génie fublime du P o è t e , m l 'ordon­

nance fymmétrique , Pefprit créateur de Miicon. 

Mi l ton écrivit fou Poème pour confondre l'inctfr* 

dulité de fon fiede ; mais Calvinil'ce o u t r é , ii dégrada 

fon Ouvrage par les injures puériles 8c infenfées qu'il 

v o m i t contre l 'Egl i fe R o m a i n e , aufli-bien que par le 

plan borné 8c rétréci qu' i l nous donna de la P r o v i ­

d e n c e , & de l ' amour univerfel de D i e u pour fes 

créatures, 

M . le Cheva l i e r N e w t o n , grand Géomètre & nu l ­

lement Métaphiftcien , étoic perfuadé de la vérité de 

la R e l i g i o n ; mais il voulut rafiner fur d'anciennes e r ­

reurs O r i e n t a l e s , Se renouvel la l 'Arianifme pat i 'o t -

gane de fon fameux difciple Se interprété M . Clarke » 

qui m 'avoua quelque temps avant que de m o u r i r , 

après plufieurs conférences que j ' avois eues avec lui, , 

combien il fe repentoit d 'avoir fait imprimer fon O u ­

vrage : je fus témoin ii y a douze ans à Londres 

des derniers femimens de ce luodefle Se vertueux 

D o f t c u r . 

M . L o c k e , génie fuperficiel, qui a écrit les E l é -

mens de la P h i l o f o p h i e , plutôt que fes principes a p -

profond ï s , étoit , je c r o i s , un S o c i a l e s décide. Quand 

l 'autorité ne guide plus un Phi lofophe , Se que les 

décil ions de l 'Egl i fe ne lui fervent pas de boulToh , 

i l s'égare toujours . 

J e m'étois égaré dès ma tendre jeune/le dans une m-

crédulité féduifante , mais également éloignée des 

ï o r r e u r s du Spinofifme i m p i e , Se des excès du Déif-

m e , qui ne cherche à fecoact le joug d e l à révé la t ion , 
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qlts pour contenter les paflîons. J e fus ramené par le 

grand & fublime F c n e i o n , Archevêque de C a m b r - i y , 

qui me fit comprendre non-feulement la beauté de l a 

morale Chrétienne , mais qui me démontra que 

quoique nos Myftcres foient incomptéhenfibles , i ls 

r.e font pouttant pas impoffibles ; qu'ils ont un côté 

obfcur qui humilie ll'cfpric h u m a i n , 6c un côté l u m i ­

neux qui l 'éclairé & le confo lc . Enforte que je puis 

aire avec feu notre ami M. Rouflcau : 

Tel aujourd'hui dégagé de fa chaîne 

N'écoute plus que la voix fouveraine, 

. . . . . qui commençant fa carrière 

Ferma long-temps les yeux à la lumière, 

K f u i s , M O N S I E U R , a v e c , Sec 

Le Chevalier de KAMSAY, 

A Pontcîfc, le i ? » 

Avril 1 7 4 1 . 
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R É P O N S E 

De Monfieur R A C I N E . 

J L eit v r a i , MO N S I E U R , que je n'ai pas l 'honneur; 

d'être connu de vous ; mais fi votre n o m Se vos O u ­

vrages m'étoient i n c o n n u s , je icrois étranger dans la 

Républ ique des Lettres. La manière dont vous expl i ­

quez le fyffême de M . Pope eft fi Iumineufè Se fi 

conforme à la R e l i g i o n , que je vous demande la 

permilTïon de rendre votre Letrc publ ique. El le fer-

v i ra en attendant que M. Pope s 'explique l u i - m ê m e , 

8e patle aufli clairement que vous le faites p a r l e r , à 

éclairer ceux qui le font penfet bien différemment. 

C e que vous m'écrivez fur M i l t o n , N e w t o n , Ciarfce 

fie L o c k e , fait vo i r que l ' amour de la vérité eft plus: 

fort fut v o u s , que l 'amour pour vos compatriotes , 

puifque vous ne diminuiez pas leurs erreurs. ï l faut 

avouer que les Géomètres e u x - m ê m e s , malgré cette 

feience qui doit tendre l 'cfprit fi j u l t e , s'écartent fou-

v e n t dans les vérités les plus importantes , lorfqu'ils 

ne veulent fuivte que leurs lumières ; parce qu 'en 

pareille m a t i e t e , la grande juftclle d'efprit eft l a 

foumiffion à l 'autorité . 

J e fu i s , M O N S I E U R , Sec. 

A S o i j j o m , le 15 

Mai 1 7 4 1 . 



SECONDE LETTRE 
De Monfieur le Chevalier de RAMSAYà 

Monfieur RACINE. 

J E fuis c o n t r n t , MO N S I E U R , & bien pcrfuadé que 

vous ferez atifiï content que m o i , en recevant la 

Lettre que M, Pope m'a adreffèc pour vous être 

rcmife. 

E l ie vous fera connoître que je ne m'étoîs pas e n ­

gagé témérairement lorfque dans la première Lettre 

que j 'eus l 'honneur de vous éctire , j 'a i foutenu h a r ­

diment la pureté des fenriniens de m o n illultre com_ 

patriote. Mais ce n'étoit pas allez qu'i l fût jttllifié par 

m o i , on eût pu croire que l 'amitie feule m ' a v o i t fait 

parier. Le voici qui fe juif ifie lui-même. Sa Lettre , 

en vous prouvant fon zèle pour la R e l i g i o n , ôc fa 

fourmilion à l 'autorité de l ' E g l i f e , fermera la bouche 

a fes accufateurs. I l y a jo int un L i v r e fait pour fa d é -

fenfe par un célèbre D o t l e u r de l 'Egl i fe Angl icane 

n o m m é \Farburcon. E n diftribuant lui-même cet 

Ouvrage à fes a m i s , il l ' a d o p t e , il l ' approuve & le 

rend précieux. 

Vos foupçons contré lui étoient pardonnables 

Vous aviez été ébranlé par les faux rapports de fes 

e n n e m i s , i l en adep lu l î eurs efpeces. Son rare raient 

lui fait des envieux. Urit enïm fulgore fuo , & c . Les 

l iai fons intimes qu'il a eues avec plulieurs grands 

Seigneurs oppofés . ou accrédités à la C o u r , lui en 

file:///Farburcon
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ont fait d'autres. D u refte on a des preuves certaines 

de fa probité & de fa vertu incorruptible , 

J ' a i ou ï dire qu ' i l a été fucccff ivement, & quel­

quefois en même temps , ami & confident intime rî* 

plufieurs Miniftres. I l auroit pu faire une fortune 

îmmenfe en profitant de la difgrace des uns , pour 

faite fa cour aux autres : mais fon ceeur eft incapabl» 

des ces bafiefies. 

O n m'alTure auffi qu'une Ptir.ccffe , admiratrice 

de fes Ouvrages , voulut dans le temps qu'el le gou-

vernoit l 'Angleterre , engager ce P o è t e , non pas & 

abandonner la Re l ig ion de fes pères , mais à diffimu-

1 e r : elle v o u l o i t lui procurer des places conlidéra-

fcles , en lui promettant qu'i l feroit difpenfé des fer-

mens accoutumés. I l rcfufa ces propofitions avec une 

fermeté inébranlable . U n pareil facrifîce n'eft pas celui 

d 'un incrédule ni d'un Déi f ie . 

N e c r c y e z pas que les fentimens d'une amitié réc i ­

proque m'engagent à parler ainfi en faveur de M . 

P o p e , ni que j 'a ie envie de lui offrir un encens 

adulateur. J e ne fonge qu 'à rendre hommage à la 

Sufi ice 5c à la Vérité . 

J e fuis , Sec. 

Ci ro Septemirt 

1742» 
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A VIS, 

D A N S le* précédentes Editions , nous 
n'avions imprimé que la traduction de la 
Lettre de M. Pope à M. Racine. Quelques 
perfonnes nous ayant paru curieufes de fa-
voir en quels termes ce Poëte , fi célébré 
chez les Anglois , a fait la déclaration de 
fes fentimens > nous joignons ici l'Original 
à la Traduction» 
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LETTER 

Of M . P O P E , to M. R A C I N E , 

Nothing had delayed my achncuWlelgement for", 

your mojl obligingletter , but the expectation of that 

tigreable prefent With you have honourd mi, thi 

Book it felf. The only allay to thepleafure it gave 

me in reading it, Was to find that you imputed to 

me Principles j never Was guilty of. But then again j 

your declaration at the end of it that you did not 

underftand the Original, that you could not be cer­

tain Whether it really contained thofe principles or 

not, and thadyouhad done this only becaufe Others 

had tought they found them there: this , Sir, jmufl 

look upon as a great & extraordinary proof af your 

candor, your temper, your charity. 

But j aftfure you, Sir, a total ignorance of our 

language has not been fib fatal to me, as an imperfeB 

hnoWledge of it. And all the beauties of Monf, dt 

Refnel verfification have given lej's advantcge to my 

EJfay , than his continued mefiaies of my Doctrine 6 1 

Reafioning have injured id. You vill fee them fujjiciently 

expofed in the Wort j fend you, (vritten by the Learned 

Author of the Divines Legation of Mofes, ) and j 

fiater my felf that the Chevalier Kamfay , fi'ho has 



L E T T R E 

De M. POPE à M. RACINE. 

tJ A u n o i s eu l ' h o n n e u r , M O N S I E U R , d e répondre 

plutôt à yotre L e t t r e , fi je n 'avois pas toujouts a t * 

Jeadu le beau préfent dont vous m 'avez h o n o r é . 

J ' a i reçu enfin votre Poème fur la R e l i g i o n . L e plaifir; 

que me caufa cette lecture eut été fans m é l a n g e , il js, 

h'ayois eu le chagrin de v o i r que vous m'imputiez des 

principes que j ' abhorre . J e ne m'en fuis confolé q u ' e n 

Jifant l 'endroit de votre Averti f lement ott vous d é ­

clarez que n'entendant pas l 'or ig inal Anglo i s vous ne 

pouvez pas juger de l'EJJiai fur VHomme par vous» 

NÉême , 5c que vous n'attaquez pas mes principes 

jnais les faunes conféquences q u ' o n en a t irées, 6c les 

dangcrcufcs maximes que quelques perfonnes ont cru 

y t rouver . Cet aveu eft une preuve éclatante de v o t r e 

landeut , de votre prudence 5c de votre chatité . 

J e puis vous affûter, M O N S I E U R , que votre entière 

ignorance de notre Langue , m'a été beaucoup moins 

fatale que la connoif iance imparfaire qu 'en avoienc 

mes Traducteurs , qui les a empêché de pénétrer mes 

véritables fentimens. Toutes les beautés de la verfifi-

c a t i o n d e M . l 'Abbé du R e f n e l , ont été moins h o n o ­

rables à mon P o è m e , que fes méprifes continuel les 

fur mes raifonnemens 5c fur ma Doctr ine , ne lui ont 

çté préjudiciables. Vous v c t r e i ces méprifes relevées 54 
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fo Warm a \eal for truth Will tale the trouble i f 

explaining it to your full fatisfaflion : after Which, 

/ may trufi to your oWn juflice. 

Upon the Whole , j have the pleafure to anßVit 

you in the manner you mofi defire, < fincere avail1 

fhat all my Opinions are intirely different from thofe 

cf Spincfa , or even of Leibnit^ : but on the contrary 

conformable to thofe of Monf. Pafcal if Monf. Pens­

ion .- the latter of vhom j Would mofi readily imitate, 

in fubmhting all my opinion! to the iecifion of thi 

Church. „ 

J have the honour rs It, With jufl regard? 

S I R , 

L o n d o n Tour maß humlk & 

Sept j« 1741.« mofi obedient fervant. 

A, POPE,! 
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réfutées dans l 'Ouvrage A n g l o i s que j 'a i l 'honneur d e 

vuUs envoyer. Cet Ouvrage cil un C o m m e n t a i r e c r î -

.iaue & philofophique pat le favant Auteur de la di~ 

une Légation de Aîoi/e. J e me flatte que le C h e v a l i e r 

àe Ramfay , rempli comme il l 'eft d'un zèle ardent 

pour la Vérité , voudra bien vous en expliquer le 

lontenu. Alors je m'en rapporterai à votre j u f l i c e , Se 

h me ' latte que tous vos foupçons feront difïipés. 

En attendant ces éc la ics f l cmens , je ne faurois me 

lefufer le piailir de répondre nettement à ce que v o u s 

délirez de favoir de m o i . 

J e déclare donc hautement & très-finceremene, ' 

aae .mes fcntimens font diamétralement oppofés à 

ceux de Spinofa & même à ceux de L e i b n i t z , puifqu'i ls 

font parfaitement conformes à ceux de M. Pafcal Se 

et M . l 'Archevêque de F e n e l o n , & que je feroïs 

gloire d' imiter la doci l i té du d e r n i e t , en foumettanc 

toujours toutes n;es opinions particulières aux d é c i -

fons de l 'Eg l i fè . 

J e f u i s , & c . 

A Londres , le t . 

Septembre 1741 . 
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R É P O N S E 

De M. RACINE à M. POPE, 

C^) UF . I L E plus grande preuve de votre R e l i g i o n ; 

M O N S I E U R , que la douceur & l 'humilité avec la ­

quelle vous vous juicifiez devant un homme qui doic 

ie juflifier lui même de vous vo i t attaqué témérai­

rement ! Vous me pardonnez ma faute , fans m'en 

faire le moindre reproche , & plus vous m'épargnez , 

moins je dois m'épargner & me pardonner. 

O u i , M O N S I E U R . , j ' a v o u e qu'un zèle trop préci­

pité m'a féduit. J ' a v o i s entendu pluiieurs fois oppofer 

à des Vérités que vous refpeôez autant que je les 

refpe&e , des principes qu 'on difoit être les vôttes > 

o u du moins des conféqtiences des vôtres. J e m'éroîs 

cru permis de m'é lcver contre vous. I l cil vrai que 

dans l 'Avertif iement qui précède mon Fpître , je fis un 

aveu que m' infpira le remords qui m'agitoit en vous 

attaquant . J ' a i ob l iga t ion de ce remords à la perfua-

fion où j ' a i toujours été , que les plus grands Hommes 

font ceux qui font les plus dociles à la Révélat ion-

J ' a v o i s peine à comprendte que vous fufliez du nom­

bre des ennemis d'une R e l i g i o n qui n'en a jamais eu 

que de méprifables , & que dans un Ouvrage où vous 

enrreprenez de nous montrer la route du b o n h e u r , 

vous fufliez capable de prêter des armes à ceux qui 

rculent nous en écarter, 

Quoique 
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Quoique votre Lettre qui vous fait tarit d'honneur/< 

doive nie taire rougir , puifqu'cllc apprend combien! 

j 'ai eu ' tor t de vous foupçonner , je me vois ob l igé 

de la rendre publique. I.'offcufe l 'a été , la réparatior» 

doit l 'être. C e l i ce que je dois Se à v o u s , & à moi t 

parce que je le dois à la jul l ice. 

Quelque Apolog ie de vos l'entîmens que puiffs 

Contenir le Livre que vous avez eu la bonté de m'en* 

'"v'OV't , il devient inutile après la déclaration que 

"vous laites dans votre Let t re . E h ! quelle plus forre 

A p o l o g i e , que cette difpofnion où vous êtes de f o u -

ïieettre toujours vos opinions particulières à l ' a u t o ­

rité de l 'Egl i fe ! C e rcfpcct que vous confervez pour 

i e l l e , malgré tant de motifs qui auroienr pu l 'a f fòi-

Mir en vous , cil une grande leçon pour nous qui 

avons le bonheur de v ivre dans fon fein. C e u x qui 

parmi nous ont i omme vous la louable ambit ion de 

si ,cure en Vers des vérités utiles aux hommes , d o i -

~i-.-tir de toute façon vous prendre pour leur modèle, , 

-y. n'oublier jamais que le plus grand Poè'ce de l 'Art , 

sdeterre eli un des plus humbles Enfans de l 'Egl i fe , 

J e l u i s , M O N S I E L' K , SCC, 

~A Par i s , ce \% 

Ottobri 174?. . 
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Jf E n'ai pas dû répondre autrement à Uti 
homme aujjl célèbre qui m'envoyoit fa Pro« 

fejjion de Foi j j'ai dû la croire fincere, par, 
conféquent interpréter favorablement fort fyf-
tcme dans fin Effai fur l 'Homme, & croirt 
qu'il avoit raifon de fe plaindre de fes Tra­
ducteurs, Après avoir lu ce Poème dans 
l'Anglois j loin d'en être le dcfenfeur, je re« 
connais qu'il ne peut être jufiifié que par des 
explications très-forcées, & que le fyfléme 
qu'il préfente d'abord efl celui du Déifme, 
H promet en commençant de juflifier Us 
voyes de Dieu, Milton promet la. même 
thofe dans l'Exorde de fin Paradis perdu. 
Quelle différence entre ces deux Défenfeurs 
de la Providence ! Milton qui fuit la Révé­
lation , développe d'une manière admirable la 
fuite des deffcins de Dieu fur les hommes. 
Pope, qui ne fuit que la Raifon, laijfe dans 
une entière ignorance fur ces deffeins , dont 
il ne parle pas. Le feul mot qui ait rapport 



'i la Religion dans fon Poème ejl celui-ci : 
LaiiTez les faux zélés difputer fur la Foi ; 
celui qui vit bien, ne peut être que dans 

une bonne voie. // fait une defcription d'un 
'âge d'or, qui nefl ni celui des Poètes, ni 
tétat d'innocence dans le Paradis terreflre, 
il ne parle jamais de la chiite de l'homme, 
ni de fon Réparateur. Je fuis très-éloigné 
de le foupçonner, après la Lettre qu'il m'a 
écrite , d'avoir voulu prêcher le Dêïfme ; 
mais je fuis obligé d'avouer, qu'on croit le 
trouver au milieu de tous fes taifonnemens 
çbjlraits. 

F I N . 

M if 
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T 
J E nuis à la tête de cette Ouvrage avouer 
mes craintes, fans être foupçonné de cette 
fauffe modeftic fi commune aux Auteurs, qui 
dans leurs Préfaces affectent un langage plein 
île timidité, lorfqu'ils font intérieurement 
pleins de confiance. Pour moi je n'ai aucun 
fujet d'en avoir: je vais parler d'un Myftere 
qui révolte i'amour-propre , 8c. qui fera tou­
jours i'écueil de notre Raifon. J e vais traiter 
une queftion fur laquelle on fuit différens 
Citernes ; &. comme chacun foutient avec 
chaleur le parti qu'il a embraffé, je dois 
m'attendre a déplaire, malgré mes intentions, 
à ceux qui ont des fentimens contraires aux 
miens. Enfin j'écris en Vers , & ceux qui fans 
faire attention au Théologien , ne regarde­
ront en moi que le Poète , examineront mes 
Vers avec d'autant p'us févérité, que mon 
nom feul fsmble annoncer que je ne mérite 
point d'indulgence. 

C e nom , loin qu'il prévienne en ma fa­
v e u r , ne fert qu'à fournir des armes contre 
moi. La gloire des pères eft un pefant fardeau 
pour les enfans , & l'on n'en a prefque point 
vu foutenir ce fardeau dignement. C e n'eft 
point à moi à citer les paffages d'Homère & 
d'Euripide qui l'affurent, & je citerai encore 
moins ua Proyerbe très-commun chez les 

M iv 
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Grecs & les Latins. 11 eft vrai FINE ce Vts[ 
verhe iemble confirme par î'î iïile'.re. Rare­
ment a-t-on vu ceux qui fe font rendus illuf-
tres, foit par les Armes, (oit par les Lettres „' 
laifler des fucceffeurs dignes d'EUX. Les dis 
des Grands Hommes ont prefqtie tous dégé­
néré , peut-être parce qu'on les décourage, 
pour trop en attendre. On leur redemanda 
des taiens qu'ils ne font pas obligés d'avoir , 
& l'on s'imagine qu'ils doivent représenter 
un bien qu'on ne reçoit jamais par droit 
d'héritage. 

J 'ai donc fujet d'appréhender qu'on ne ma 
traite avec la même rigueur. Je pourrois y 
oppofer quelques raifons ; niais contins les 
Leéteurs ne font pas obliges d'écouter nos 
raifons, je n'alléguerai point la difficulté da 
la matière que je traite , dans laquelle il eft, 
impoffible de ne pas facrifier quelquefois la 
richeffe d'une rime, & la cadence d'un Vers 
à l'exaftitude du dogme. Je ne rapportera* 
pas non plus les motifs particuliers qui m'ont 
engagé à choifir une matière fi épineufe. i! 
me fuffit de dite ici que la lecture de faint 
Profper m'ayant infpiré l'envie de traites 
comme lui en Vers une queftion agitée de­
puis fi long-temps, la hardieflé de l'entreprife 
engagea quelques perfonnes fort éclairées à 
m'encourager, 8c. à m'aider de leurs fecours , 
qui m'étoient abfolument néceffaires. 

N é , pour ainfî dire , dans le fein des Mu> 
FES, avec UNE grande intimation pour elles, 



P R É F A C E . 1 7 5 

& pins d'ardeur aies iuivre que de talensî 
j'ai perdu dès la plus tendre enfance, celui 
qui pouvoit m'inftruire le mieux à leur com-
merce , & par l'autorité qu'il avoit fur moi , 

par la longue habitude qu'il avoit avec 
elles. Je puis dire de Boileau, ce qu'Ovide 
difoit en parlant de Virgile: Firgilium vidï 
iantùrn. Je n'ai fait que le voir , & je n'étois 
pas en âge de mettre à profit la converfatiorj 
d'un pareil maître. Ainfi lorfque j'ai eu l'am-
bition d'entrer dans la carrière poétique, je 
ir.e fuis trouvé fans guide , & je me ferois 
louvent é g i r é , fans les lumières que m'ont 
bien voulu accorder ces personnes, auprès 
defqueiles ma Mufe a trouvé un accès aufli 
utile pour elle qu'honorable. Mon amour-
propre n'a rien fonffett en fe foumettant à de 
pareils Juges : j'ai corrigé avec docilité les 
Sautes qu'ils ont reprifes ; & s'il en reite en-
core beaucoup, elles n'ont point échappé à 
leur vue : mais je n'ai pas toujours été capable 
de fuivre leurs avis. 

Ces fautes que je reconnois fans peine а 

n'intérefient que la Poche : je ne me fuis per-
mis aucune négligence pour celles qui pour» 
roient intéreiler la doctrine. J 'ai eu la pré-
caution la plus fcrupuleufe pour ne rien laifter 
qui méritât une cenfure raifonnable; & je me 
déclare toujours prêt à corriger ce qui pourra 
la mérite". Je parle d'une ceniure raifonna-
b!e ; car j'ofe dire aulîi qu'il feroit injufte de 
foire к procès à un Poste comme à un Théo» 

M v 
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logien, & de vouloir rappellertous fes n\oti 
à la précifion de l'Ecole. C e n'eft point ici 
un Traité Théologique, c'eft un Poëme : ce 
n'eft point aux Docteurs que je parle, c'efl 
au commun du monde. Il me fuffit d'expli­
quer ce que tout le monde doit entendre & 
doit favoir. La Poèfie a cet avantage , qu'elle 
rend fenfibles au peuple les vérités les plus 
abftraites, par les images fous lefquelles elle 
les préfente, & que par fa mefure & for. har­
monie elle les imprime dans la mémoire. Ora 
lui raviroit un fi beau privilège, fi on la fou-
mettoit à des loix rigoureufes qui la rendirent 
féche & ftérile. 

J 'ai fouvent employé les termes de l'Ecri­
ture Sainte & des Pères, & c'eft en cela que 
confifte le mérite de mon travail : je ne pré-» 
tens pas non plus en tirer comme Poète une 
grande gloire. Je n'ai prefque fait que tra­
duire , ck j'ai remarqué que les endroits qui 
ont été le mieux reçus, lorfque je les ai réci­
tés , étoient l'affemblage de plusieurs penfées 
des Prophètes, rendues fidellemem. Aufiï 
faut-il avouer que l'Ecriture Sainte nous four­
nit les idées les plus nobles & les plus magni­
fiques , & qu'on ne trouve point ailleurs ce 
véritable fublime, qui charme tous les hom­
mes , cet enthoufiafme divin qui faifit l'âme 9 

qui l'étonné & qui l'enlevé. 

A p t e s avoir parlé de ce qui regarde le 
Poète, venons au Théologien, fi ce titre 
peut me convenir, & rendons compte de la 

Doctrine de ce Poème» 
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Vf Etre tout-puifiant, qui a tout fait , 
qui conferve tout, qui règne fur les efprits, 
comme fur les corps, de qui viennent tou­
tes les lumières & toutes les vertus, & dont 
les décrets font la régie de l 'avenir, eft une 
vérité dont nous fommes intérieurement con­
vaincu'», & qui eft renfermée néceffairement 
dans l'idée que nous avons d'un Etre infini. 
La irberté de notre ame eft encore une véri­
té , qu'il n'eft pas néceffaire de prouver. Nous 
en trouvons la preuve en nous-mêmes, & 
nous fentons que nous fommes plus libres de 
vouloir telle ou telle choie , que de remuer 
la main de tel on de tel côté. Ces deux véri­
tés inconteftabies femblent cependant fe con­
tredire : ce qui ne nous doit pas furprendre ; 
puifque même nous trouvons dans la Géomé­
trie des propofitions, leiquelles, quoique cer­
taines , nous paroiffent cependant s'oppofer 
les unes aux autres. Comment ne trouverons-
nous pas ces difficultés lorfque nous parlons 
de Dieu Si de l'Ame ? Si nousignorons ce que 
r'eft que Dieu , ce que c'eft que notre Ame,. 
& comment elle agit fur notre corps ; pou-
vom-nous favoir comment Dieu agit fur elle? 
L'opération d'un Dieu nous eft inconnue ; 
relie de notre Ame nous l'eft auffi : comment 
«donc pourrons-nous comptendre l'accord da 
deux opérations inconnues ? Lorfque dans la 
Géométrie deux propofitions, qui femblent 
i'e contredire, font également démontrées ». 
«eu* ne -doutons ni de l'une ni de l'autre1 

M . y j 
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L o r s donc que dans la Religion deux vérliêé 
également certaines (emblent fe contredire , 
devons-nous pour cela héfiter ? Si notre rat-
fon n'a pas aiïez de lumiere pout les accor­
der , qu'elle ait allez d'humilité pour les a d o ­
r e r toutes deux. Il faut, dit M. lioffuet, tenir 

fortement les deux bouts de la chaîne, quoiqu'on 
ne voie pas toujours le milieu par ou l'enchaî­
nement je continue. 

Puifque nous avons tant de peine à conci­
lier la Puiffance divine Se la Libet té humaine, 
nous ne devons pas nous étonner d'entendre 
fur cette queftion , parler les Païens d'une 
façon fouvent contraire. Homère , qui répète 
fi fouvent que rien n'arrive que par la v o ­
lonté divine , fait dire à Achille: Les Dieux 
donnent la victoire, mais e'eflà vous à modérer 
votre fierté & votre colere, iliaci, i o . Achille 
eli donc le maitre de fon cceur: & ie m ê m e 
Homère dit dans l'Odiffée, Livre. 2 3 . qu'il dé. 
pend des Dieux de rendre infenfée la perforine 
la plus faire , & de rendre fige la perfonne la 
plus infenfée, Horace demande aux D i e u x de 
bonnes mœurs pour la jeunefle: Di probos 
mores docili juve ni ce. Et le même Horace pré­
tend qu'il ne doit demander aux Dieux que les 
biens de la famé & de la fottune ; que ceux de 
l'ame font en fa difpofition. 

Dit vitam, (1er opes ; animum mlctquum ipfe parato. 

Les Païens ont été fouvent jufcju'à faire ics 
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D i e u x auteurs des c r i m e s , pour excufer leurs 
pallions, dont ils prenoienc la v io lence pour 
une force d i v i n e . 

Sua caique Dcus fit dira libido. 

Ils trouvoient fort c o m m o d e , quand ils 
svoient commis quelque f a u t e , de la rejetter 
fur iei D i e u x , 

Crimen erit Superis 6" mcfecîffe nocentera, 

dit C a t o n d a n s Lucain. Hé lène dans H o m è r e 
reproche à Vénus de l 'avoir fedutre ; & dans 
E u r i p i d e , de l 'aveu de Mcnélas l u i - m ê m e , 
elle ne lui a été infidelie que par obéilTance 
aux D i e u x . Malgré ce langage fi c o m m u n 
chez les P a ï e n s , ils en tiennent un autre tout 
oppofé , quand ils parlent en Philofophes. Ils 
fe laiiToient tromper par ce faux raifonne-
roent de notre amour-propre , que nous n'au­
rions point de mérite , f i notre vertu étoit un 
don du ciel. C 'ef t ce que Cicerón fait dire à 
un de fes interlocuteurs dans le trei f ieme L i ­
v r e de la nature des D i e u x . In vïrtv.te rectt 
çloriamur s quod non contingent, fi ¡J donum 
à Dec, non à nobis haberemus. O n t r o u v e 
encore dans le m ê m e C i c e r ó n , qu'on ne doit 
demander au C i e l r u e les dons de la fortune ; 
mais que notre fageffe eft en notre p o u v o i r : 
Fcmtnam à Deopetendam, àfeipfo /amendant 
tjp fapientiam. 
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En effet, difoit-il, quelqu'uns'eft-iï jamais 
avifé de remercier les Dieux d'être honnête-
homme ? Nam quïs, quoi bonus vir effet ^ 
grattas Dus egit unquam ? Action de grâces 
qu'un Chrétien fait tous les jours. Ces deux 
langages f i contraires & fi communs chez ies 
Païens, ont été bien rendus p a r Corneille dans 
fcn (Edipe. Il fait dire à Jocafte : 

C'étoic-Ià de mon fils la noire detlinée, 

S a vie à ces forfaits par le Ciel c o n d a m n é e , 

N ' a pu fe dégager de cet allrc e n n e m i , 

N i de fon alcendant s'échapper à demi. 

Et Théfée par fa réponfe détruit cette afc; 
furde opinion d'une force néceflitante. 

Q u o i ! la néceflïté des vertus & des v i c e s , 

D ' u n a lire impérieux doit fuivre les c a p r i c e s , 

E t Delphes , malgré n o u s , conduit nos actions 

A u plus bizarre eflet defes prédictions? 

L ' a m e efl donc toute efclave ; une L o i fouveraine 

Vers le bien ou le mal inceflamment l ' e n t r a î n e , 

E t nous ne recevons ni crainte ni de l î r , 

D e cette liberré qui n 'a rien à choifir. 

Attachés fans relâche à cet ordre fublime , 

Vertueux fans mérite , 6c vicieux fans crime , 

Q u ' o n maflaerc les R o i s , qu 'on brife les autel." ; 

G'ef l la faute des D i e u x , Se non pas des mortels . 

D é r o u t e la vertu fur la terre épandue 

T o u t le prix à ces D i e u x , toute la gloire ell due, 

3.1s agiflent en nous quand nous penfoas a ^ i t . 
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Alors qii'ôh dél ibère, o n ne fait q u ' o b é i r ; 

E l notre Volonté n ' a i m e , hait , cherche , évite 

Que fuivant que d 'cn-haut leur bras la précipite. 

D'un tel aveuglement daignez me difpenfcr. 

Le Ciel , jufte à puni r , jul le à récornpenfcr, 

Pour rendre a u x actions leur peine ou Ieurfalaîre -

D o i t nous offrir fon aide , ôc puis nous laifler fa ire . 

N'enfonçons toutefois ni votre œil ni le mien 

Dans ce profond abyme où nous ne v o y o n s rien. 

Ces Vers admirables font également vrais J 
excepté celui-ci, Doit nous offrir fon aide, & 
puis nous laiffer faire, qu'un Païen pouvoit 
bien dire , mais qu'un Chrétien n'a jamais 
dû penfer. Auffi Corneille fait parler autre­
ment un Chrétien dans Polieufte. C'eft ainfi 
qu'il dépeint le pouvoir de Dieu fur nous. 

I l cil toujours tout jolie & tout bon ; mais fa G r â c e 

Ne defcend pas toujours avec même efficace : 

Après certains momens que perdent nos longueurs j 

E l l e quitte ces ttaits qui pénétrent les eccurs. 

Le noire s ' endurc i t , l a r e p o u f l e , l 'égaré , 

Le bras qui la verfoit en devient plus avate . 

Et cette fainte ardeur qui nous pottoit au bien 

Xotnbe plus ra rement , ou n'opère plus t ien. 

Sur cette importante queftion les Chrétiens 
devroient toujours tenir le même langage, 
puifqu'ils doivent s'accorder furies deux gran­
di es vérités qu'on ne peut nier, fans abandonner 
la Foi Se la Raifon, je veux dire fur la Puiû; 
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faiice de Dieu , &c la Liberté de l'homme ; c î f 
je ne parle point ici des Hérétiques, dont les 
uns , de peur de détruire la Liberté ; on? ni-î 
la Grâce , & les autres, de peur de détruire la 
Grâce , ont nié la Liberté. L'Eglife les con­
damne également, &. reconncit que nous fai-
ions le bien & le mal librement, t í que néan­
moins nous ne tai ions aucun bien que Dieu ne 
BOUS le faife faire. C e il ce que noui icmmes 
obligés de croire. Mais comme nous voulons 
auffi tâcher de le comprendre ; nous ;;vons 
cherché les moyens d'accorder la Grâce & la 
Liberté. D e là cette différence de langage 
entre nous, & cette contratiêté de iyftênies , 
contrariété quidevroit du moins ne point alté­
rer l'union & la charité, puisqu'on doit conve-
r.ir des deux vérités les plus importantes. 

Les Maîtres dont mon intention eft de fui-
vre la doétrine , tout les deu.x grands Maîtres 
que l'Eglife a particulièrement reconnus pour 
les Dofteurs de la G r â c e , faint Auguftinck 
falnt Thomas , dont les principes font appel-
lés par Alexandre VIL tutijfima ctnijfmaquc 
dogmata. 

Les Difciples de ces deux Docteurs, quoi» 
qu'unis de cœur entre e u x , & quoiqu'ils ne 
forment, pour ainfi dite, qu'une même Ecole, 
ne parient pas toujours le même langage, Les 
ans s'expliquent par des termes qui nous fern-
blent plus faciles à concevoir, & nous ofTreni 
des images plus feniibles. Les autres s'expli­
quent par des termes plus abftraits ; mais leas 
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fyflême plus philofophique, & ioutenu par un 
Corps lavant , eft aujourd'hui plus générale­
ment fui vi. Je me fais gloire d'y être attaché ; 
mais ii ne m'eft pas poflible de mettre en Vers 
ces termes philofophiques qui expliquent l 'o­
pération de Dieu fur fa créature. 11 me fuffit 
d'établir la Souveraineté entière de celui qui 
tait tout en nous ; & fi j e la dépeins foiivent 
par des images conformes à ce que les Auguf-
tiniens appellent la Dcldlaûon vlftorieufe , 
je m;: fers fou vent aufli d'expreiTions qui ré­
pondent à ce que les Thomiftes appellent lu 
Prémolion Phyfique. : ce qui fe concilie aifé-
ment, puifque s'il eft indubitable que Dieu 
nous conduit par amour, & remplace dans 
notre cœur par des attraits céleftes, les attraits 
des biens ienfuels ; il paroît également indu­
bitable q.ie celui qui nous donne l 'être, nous 
donne suffi la manière d'être ; qu'il eft le fou-
verain moteur des coeurs ; qu'il fait & noue 
Volonté & notre Liberté. 

il eft vrai que j'admets , comme faint Au-
guftin , une différence des deu\ Etats ; mais je 
t'admets à l'exemple de M. Bofluet, que les 
Thomiftes fe glorifient d'avoir de leur parti. 
Et qui ne le glortfîeroit pas de penfer comme 
a penfé un Evoque qui a été en même-temps 
l'un des plus fublim.es génies de la France, & 
l'une des plus grandes lumières de toute l 'E -
glife ? Dans fon Traité du Libre Arbitre, où 
il explique avec tant de clarté & de précifiors 
le fyftême de la Prémotion Phyfique, qu'ii 

http://fublim.es
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paroît a d o p t e r , vo ic i c o m m e il expl ique aufi? 
la différence de deux états , & l'attrait de la 
G r â c e . L'état d'innocence ne fait pas que h 
volonté de l'homme foit moins dépendante, mais 
il faut conjidcrer prècifèment les difpofitions 
qui font changées par la maladie , &• juger pat 
là de la nature du remède que Dieu y apporte. 
Le changement le plus ejfentiel que le péché ait 

fait à notre ame , c'efl qu'un attrait indèlibiri 
du plaifir fenfible prévient tous les ailes de no­
tre volonté : c'efl en cela que confifle notre lan­
gueur & notre foibleffe, dont nous ne ferons ja­
mais guéris, que Dieu ne nous ôte cet attrait 
fenfible, ou du moins ne le modère par un au­
tre acte indélibéré du plaifir intellectuel. Alors 
fi par la douceur du premier attrait , notre ame 
ejl portée au bien fenfible ;par le moyen du fé­
cond , elle fera rappellée à (on véritable bien i 
& d'tfpcjée à fie rendre à celui de ces deux at­
traits qui fera fupérieur. Elle n'avait pas be-
foin , quand elle étoit faine , de cet attrait pré­
venant , qui avant toute délibération de la vo­
lonté , l'incline au bien véritable , parce qu'elle 
ne fentoit pas cet autre attrait , qui avant 
toute délibération l'incline toujours au bien ap-
parent. Elle étoit née niaitreffe abfolue , con-
noijfant parfaitement fin bien , qui e(l Dieu, 
l'aimant librement , & fe plaijant d'autant 
plus dans cet amour, qu'il lui venoit de fou 
propre choix : mais ce choix, pour lui être pro­
pre , n'en étoit pas moins de Dieu , de qui 
vient tout ce qui ejl propre à la créature, 
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C'eft ainfi que s'explique M. Boffuet dans 
cet excellent Traité, que je citerai quelquefois 
drames Notes: de même que je citerai auflï 
quelquefois le P. Bourdaloue , ce héros des 
Orateurs Chrétiens , qui a fait l'admiration de 
к Viile & de la Cour, en prêchant l'Evangile 
dans toute fon étendue, & dans toute fa févé-
tké. On verra fou vent fes principes conformes 
aux miens, parce que Théologiens , Philofo-
phes, Orateurs & Poètes, doivent parler de 
même , quand ils parlent de la toute puiffance 
d'un Dieu fur fa créature. Le P. Mallebranche 
lui-même, quoiqu'oppofé au fy(terne de la 
Prémotion Phyfique , ne peut s'empêcher de 
reconnoître dans (on Traité de la Natureck.de 
la Grâce , qu'il n'y a que Dieu qui agiffe immé-
diatement fur nos efprits , & qui produife en 
eux toutes les modifications dont ils font capa-
bles , & que l'ame n'efl volonté, que par le 
mouvement que Dieu lui imprime fans ceffe. 

Ce fameux ennemi de l'Imagination, fi fou-
vent abufé par el le , oppofoit en même temps 
aux Thorniftes la comparaifon d'une Pagode 
que fon maître jette au feu , parce qu'elle n'a 
pas devant lui baiiïé la tête, qu'elle ne pou-
voit bailler qu'au moyen du cordon que fon 
maître devoir tirer. Cette comparaifon n'a 
aucune juftefïe. Les Thorniftes , ni aucuns 
bons Théologiens, ne difent jamais qu'on (bit 
damné pour avoir manqué de Grâce. On eft 
puni de tel ou tel péché : or ce n'elt pas le dé-
faut de Grâce qui eft la caufe immédiate du pé» 
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PRÉFACE. 

ché ; c'eft notre volonté dérég lée qui noui 
le fait commettre . 

S o y o n s donc toujours fortement perfuadêi J 
& de laPui f fance de D i e u , & de notre Liberté. 
C e s deux vér i tés doivent être le fondement de 
notre v ig i lance & de notre humilité. Agitions 
c o m m e pouvant t o u t , prions c o m m e ne pou­
vant rien : c'eft la conclusion qu'i l faut tirer de 
la doctrine de faim Auguftin & de faint T h o ­
mas , & que j e f o u h a i t e q u ' o n t i t e d e c e P û ë m e . 

Q u e l q u e attaché q u e je fois à ces deux 
grands D o c t e u r s , c o m m e l 'Eglife n'a point 
condamné tous ceux qui fuivent d'autres maî­
tres , il ne nous eft pas permis non plus de les 
condamner : auffi n 'a i - je attaqué qu'un feu! 
des Ecr iva ins m o d e r n e s , mais fans employer 
c e s ternes qui ne conviennent qu'aux erreurs 
condamnées . J e m e contente de faire voir que 
fon (yftême trop conforme à notre amour pro­
pre , eft dangereux & contraire à la Doctrine 
d e l'antiquité : mais en cela j 'efpere ne cho­
q u e r p e r f o n n e , puifque perfonne aujourd'hui 
ne foutient fa Doctr ine telle qu'il la publia 
d 'abord. 

E lo igné c'e toute pail lon pout la difpute , à 
plus forte raifon l ' a i - je été d e toute humeur 
fa tyr ique . Q u o i q u e pat la malignité des hom­
m e s , les traits de fàtyre contribuent infiniment 
au fuccès des E c r i t s , & que les Poètesfoient 
plus enclins que les autres à railler ; je n'ai 
point eu la tentation de gagner quelques avan­
tages par une v o i e ft fouvent cr iminel le . S$ 



P R É F A C E . aïj 

feujours très-dangereufe. II eft permis a u x 
gens de Lettres de s 'attaquer les uns les autres ; 
les guerres alors font innocentes & utiles ; 
pourvu qu'el les ne fe faffent point a v e c animo-
lire:mais il n'eft point permis dans les Ecr i t s 
deReligion de choquer ouvertement ceux qui 
ne perdent pas c o m m e nous , lorfque ce qu' i ls 
penfent n'a point été déclaré contraire à la F o i . 
La vérité doit toujours être défendue a v e c les 
sûmes de la c h a r i t é , Se l'on s'oppofe fo i -même 
su progrès qu'el le peut faire , quand on l 'an­
nonce avec un ton d'aigreur. J ' a v o u e qu'il m ' é -
toit échappé d 'abord quelques traits un p e u 
Sîordans ; mais la réflexion m e les a fait r e ­
trancher : & facrinant fans peine les intérêts 
de la Poëfie à c e u x d e la R e l i g i o n , j 'ai m i e u x 
aimé affoiblir quelques V e r s , q u e d ' y laiffer 
des v ivac i tés contraires à l'efprit de paix . 

Q u o i q u e le d o g m e d e la G r â c e ait caufé 
tant de difputes parmi les C h r é t i e n s , je ne m e 
fuis appliqué qu'à cel les que nous avons fou-
tenues contre les Hérét iques . J e n'ai point 
voulu révei l ler le tri l le fouvenir de nos t rou­
bles : pourquoi parler de c e qu'il faudroit m ê ­
me oubl ier , / tant in noftra poteflate cjj'et obli-
yifci, quàm taccre ? 

Qu'on s'attende donc à ne t r o u v e r principa­
lement ici que les vér i tés dont il eft néceffaire 
d'être inftruit. D a n s le ptemier C h a n t , pour 
conduire à la néceffité de la G r â c e , je dépeins 
l'innocence de l 'homme & fa chute , l 'état dé» 
plorabie o u il fut rédui t , quand il fut a b a n -
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donné à l u i - m ê m e , l 'impuiiTance de la Raifoi 
& de la L o i pour le guérir ; enfin la venue de 
J e f u s - C h r i f t , l 'auteur 6c le difpenfateur delà 
G r â c e . J ' é tabl i dans le fécond Chant la puif* 
fance & l'efficacité de cette G r â c e , qui ne dé­
truit point la L i b e r t é , puifqu'on y peut toujours 
réfi iter. D a n s le troif ieme Chant l'étens la 
g rande p r e u v e d e la puiflance d e cette Grâce, 
qui eft le changement du cœur , malgré tous las 
combats des p é c h e u r s ; S i je fais v o i r que ce» 
combats détruifent le fyftême de la G race vet-
fatile & de l 'équil ibre. Enfin , le quatrième 
C h a n t renferme le myf te re de la Prédeftina» 
l i o n , qui nous apprend combien la G r â c e efl 
gratui te . 

V o i l à fans doute d e grands & d e nobles 
Su je t s : ils paroîtront p e u t - ê t r e peu fufcepti-
b les des ornemens de la Poëf ie ; cependant ft 
^'ennuie en les t ra i tant , la faute n'en doit être 
i m p u t é e qu 'à moi feul. Plus les objets font 
g r a n d s , plus la Poëf ie eft digne de les décrire. 
Puifqu'un d e fes avantages e i \ d e favoir pein­
d r e noblement les plus petites cho fes , que 
do i t el le donc f a i r e , quand el le nous entre­
tient des grandeurs de D i e u , & des vérités 
d e la R e l i g i o n ? V i r g i l e nous apprend la peine 
qu ' i l t rouvoit à re leverpardesexpre f f ions no­
bles , la foiblefle des fujets de fes Géorgiquss, 

F".rbls ea vincere magnum 
Quàm Jit, & angujlis hune addert rtbus honorem^ 



P R É F A C E . 

Cependant puifqu'il y a réuf f i , & que dans 
sne matière fi peu agréable , il fait toujours 
nous plaire ; combien les hommes feroient-ils 
plus attentifs à un Poète qui a v e c le génie d e 
Virg i le , chantero i tdes fujetsplus nobles & 
plus intéreffans, que ne le font les ptéceptes 
du l a b o u r a g e , ceux d e la culture des A r b r e s 
j!t du loin des A n i m a u x ? 
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L A G R A C E , 
P O É M E. 

C H A N T P R E M I E R . 

I ^ Ï N E M i du menfonge , & do ces ficYaons 

f ju inoat r i f l ent des cœurs les folles pa l l ions , 

J e veux prendreaujourd'hui la Vérité pour guide? 

f a r elle encouragé dans un âge t i m i d e , 

D e l'illuflrc Profper j 'ofe fuivre les pas : 

FmUè-je comme lui confondre les ingrats î 

O vous qui ne cherchez que ces rimes impure* 

D e ; plailirs féduiftns dangereufes peintures : 

S u r mes chattes tableaux ne jettez pas les y e u x s 

â ayez ; mes vers pour vous font des vers ennuyeux : 

D e s fous de la vertu votre oreil le fe lalic. 

l ' to fanes , loin d ' i c i , je vais chanter L A G R A C E . 

D e l 'humaine Raifon cecte Grâce cil recueil. 
L ' h o m m e qui pour appui ne veut que fort o r g u e i l , 

H 



'¿9® L'A GRACE; 
J Si .Ole oppofer contr 'ei le une audace infolente." 

Sas plus chers défcnfcuri n 'ont qu 'une v o i x tremblait* 

te , 

E t concens de gémir , lorfque ptcfque en tous l i e u x 

Leurs cruels ennemis tr iomphent à leurs y e u x , 

ï l s déplorent des jours où la F o i refroidie , 

1 0 E t de l ' amour divin la chaleur attiédie , 

D é j à des derniers t e m p s , annoncent les malheurs. 

P o u r de fi grands périls c'el't ttop peu que des pleurs J 

S i la t imidité fait taire les Prophètes ; 

L a colère ouvr ira la bouche des P o è t e s . 

ï , j O u i , Seigneur , j 'entreprens de lui prêtet ma v o î x j 

T o u t fidèle elt foldat pour défendre tes droits , 

S i par ta Grâce ici je combats pour ta G r â c e , 

R i e n ne peut ébranler ma généreufe audace » 

Duf lent les Libertins déchirer mes écrits : 

j 0 T r o p heureux fi pour T o i je fouffre des mépris ! 

Que ta b o n t é , grand Dieu , veuille m'en rendre d i g n e ! 

D e tes riches faveuts , faveut la plus infigne ! 

P o u r en è t rehonorés , tes Saints ont fait des vceux } 

Et moi j 'en fais pour vivre & pour mourir comme eux^ 

. D a i g n e donc agréer5c foutenirmon zèle : 

T o u t foible que je fuis , j'embraiTe ta querel le . 

L a G r â c e que je chante , e(t l'ineffable pr ix 

- D u fang que fur la terre a répandu ton f i l s : 

C e F i l s en qui tu mets toute ta complaifance , 

^ o C e F i l s , l 'unique efpoir de l 'humaine impuiiïànce J 

A défendre fa caufe approuve mon ardeur 5 

Mai*animant n u l a n g u e , échauffe suffi mon cciuj» 



CHANT I. S } ? 
£>.!•: je fente Ce feu qui par T o i feul s 'a l lume , 

E t que j 'éprouve en m o i ce que décrit m a plume { 

N o n comme ces efprits triftement éclairés 4f 

Qui connoif lent la route , 8c marchent égarés ; 

T o u j o u r s vuides d ' a m o u r , 8c remplis de lumière , 

Ardetis pour la difputc & froids pour la pr ière , 

A la voie du Seigneur l 'Univers enfanté , 

E t a ' o i t en tous l ieux fa militante beauté, i<* 

I e Soleil commençoi t fes routes ordonnées ; 

Les ondes dan: leur lit étoient emprifonnées ; 

D é j à ie tendre oifeau s 'élevant dans les a i r s , 

Béni l lo i t fan Aureur par fes nouveaux concerts : 

Mais ii inanquoit encore un maître à tout l ' o u v r a g e . J f 

'Faifons l'Homme , dit D i e u ,faifons-le à notre image. 

Soudain pérri de boue , 8c d'un fouffle a n i m é , 

C : Chef -d 'œuvre connut qu'un Dieu l 'avoir formé. 

Ï.S. nature attentive aux befoins de fon Maître , 

jLi.i préfenta les fruits que fon fein faifoit naître , 

Tt l 'Univers fournis à cette aimable l o i , 

C o n f p i r a t o u t entier au bonheur de fon R o i . 

ï . î fatigue , la f a i m , la fo i f , la maladie , 

N e pouvoient altérer le repos de (â vie : 

Li mort même n'ofoir déranger fes redores 

Que le fouille div in animoit dans fon corps. 

Ç9 L'homme né pour le commandement , dit M, 
J î i f l u e : dans fes Elévations , commandait aux ani-
trauxbf à fon corps , afes Jens intérieurs &• extérieurs, 
O 1 à fon imagination. Telle étoit la puijjance de l'amt 
créée J l'image de. Dieu ; elle tenoit tout dans la fou-
rrJjJton b1 le refpeçi. 



L'A G R A C E; 
î l n'eut pointa fottir d'une enfance ignorante : 

I l n'eut point à dompter une chair infolentc. 

L ' o r d r e regnoit a l o r s , tout étoit dans fon l i e u ; 

70 L 'animal cra ignoit l ' H o m m e , & l ' H o m m e cra igno i s 

D i e u : 

F t dans l 'homme , le Corps rcfpelf ucux , d o c i l e , 

A l 'Ame fournifloit un fervitetir uti le. 

C h a r m é des faines a t t r a i t s , de biens environné j 

A d a m à fon confeil v i vo i tabandonné . 

75 T o u t étoit Julie en lui , fa force étoit entière Ï 

I I pouvo i r fans tomber pourfuivrefa car r iè re , 

Soutenu cependant du cclclte fecours , 

• Q u i pour aller à Dieu le conduifoit toujours. 

N o n qu'en tous fes delirs par la Grace cntralnéç 

j 0 L ' A m e alors dût par elle être déterminée ; 

70 Qu'ejl devenu cet empire que nous avions fur les 
inimaux , a joute M. BolTuet? On n'en voit plus qu'un 
petit refte , comme un foible mémorial de notre an-* 
cienne puijfiir.ee, &• un debris malheureux de notre j o r -
tune paffée. 

7 4 Pour bien entendre cette différence des deux 
é t a t s , qu'admet faint Augult ïn ; il faut lire le palTage 
de M. Bolftiet que j 'a i rapporté dans ma Préface. C e 
j n ç m e J l . BoiTucc dans fes Elévations explique ainfi 
la m^sfflçre dont les Anges ont petlévéré par leur l ibre 
arbitrer Leur volonté dans un parfait équilibre , don* 
noir feule, pour ainfi parler , le coup de l'élection , & 
leur choix que la Grace aidait , mais qu'elle ne déter­
minait pas , fortoit comme de lui-même , par fa propre 
br feule u 'termination. Tel était le libre arbitre par­
faitement faint. 

So Tale vat adjutorium, quoi deferent cùmv^~ 
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CHANT i. 
5-nn/î fins le Soleil l'oeil qui ne peut l ien v o i r , 

A cet aftre pourtant ne doit point fon p o u v o i r : 

Mais au divin fecours en tout temps néccfiairc , 

A d a m étoit toujours maîtte de fc (bulba i re . 

Ain fi le Soleil brille , & par lui nous voyons ; 8 j 

.Mais nous pouvons fermer nos yeux à fes rayons . 

Tel fut l 'Homme innocent : fa Race fortunée 

Des mêmes droits que lui devoit fe vo i r ornée ; 

F t conçu c h a l l e m e n t , enfanté fans douleurs , 

ï . 'enfant ne fe fût point annoncé par fes pleurs. 9 " 

jMotts n'eulfions vu jamais une mere tremblante 

Soutenir de fon fils la marche chancelante , 

Réchauffer fon corps fioiJ dans la dure faifon , 

N i par les chârimcns appeller fa R a i f o n . 

X_,e D é m o n contre nous eût eu de foiblcs armes. 5 1 

Hélas I ce fouyenir produit de vaities larmes. 

le' , b in quo permanent fi vetlet , non que fieret ut 
•vellet. si I.e fecours de la G r â c e donné à A d a m i n n o -
aa c e n t , croit tel qu'il pauvoit ne point s'en fervir , 
aj lorfqu'il le vouloir , & s'en fervir s'il le vouloir ; 
3 3 mais il n'étoit p a s tel qu' i l le fît voulo i r , ce S. A'ug. 
deCorr. b Cratia. C. XI. n. ¡ 1 . 

S( Sieur oiuius corporis etiam plenijjimlfanus, niji 
esniare lucis non poteji cerner e , fie £j* homo etiam 
perfeiiijjiml juftijhaius , niji aterni luce adjuvetnr 
non potelî recîe vivere. 33 C o m m e les yeux du cotps les 
3) plus fains & les mieux organifés , ne peuvent voir 
33 qu'avec le fecours de la lumière créée : de même 
33 l 'homme le plus parfaitement jullifié ne peut vivre 
» dans la jufiiee qu'avec le fecours de la lumière érer* 
i, ne!le.33 id, à' tilt, Crat. C . XXVi. 

N i i ; 



i 9 4 LA G R A € E ; 
Que fert de regretter un état qui n'cfl plus ; 

Et de peindre un féjour dont nous fûmes exclus ?• 

Fleurons notre difgracc , & par lons des tniferes t 

1 0 0 Que fur nous attira la chute de nos Pctes . 

Condamné à la m o r t , del l inés aux travaux , 

Les travaux & la mort furent nos moindres maux» 

A u Corps , tyran cruel , notre Aine afitijettie 

Vers les terrcllres biens languit appefantic. 

( ° 5 D e menfonge & d'erreur un voi le ténébreux 

N c u s dérobe le jour qui doit nous rendre heutcux» 

I.a nature autrefois attentive à nous plaire , 

C e n t r e nous irritée , en tout nous eft contraire , 

l.a Terre dans fon fein rcflerrc fes tréfors : 

'io H faut les arracher ; i l faut par nos efforts 

t o i Enfins de la révolte , la révolte efl la première 
chofe gui paffe en nous avec lefang : dès notre origine 
nosfens font rebelles. Toutes les paffwns nous domi­
nent tour-à-tour , fouvent toutes enfemble <V même 
hs plus contraires. Tout le bien jufquau moindre nous 
tfi difficile : tout le mal , quelque grand qu'il foit , tt 
des attraits pour nous. M. lioffuet , E levât . 

ic<> La terre Jiféconde dans fonorigine,maintenant, 
fi elle ejl laijfée à fon naturel , n'efi fertile qu'en mau-
vaifes herbes t elle fe hérijfe d'épines , nout menace de 
tous côtés , 6" femble nous vouloir refufer la liberté du 
paffage. On ne peut marcher fur elle fans combat.... 
Homme , voilà ta vie : éternellement tourmenter la ter­
re , ou plutôt te tourmenter toi-même en la cultivant s 

jufqu'à ce que tu ailles toi-même pourrir dans fon fin, 
O reoos affreux! Q trijles fin d'un continuel travail t 
B o i ï u e t , i b i d . 



C H A N T I. ârrç 

s u Corrai. ' . . Cr cuncli fïniul in genitore cadente 

Corruimus : tranfeurrit enim virofa jer omms 

Peccati ebrietas, 

5 3 Adam notre premier pere ed tombé , & n o u s 
V i a entraînés dans l 'abyme où il s'eft p r é c i p i t é : car 
> 3 depuis fa chute le venin du p é c h é 8e de la c o n ç u -
s» 'Jifccncc fc communique à tous les hommes . « £ . 
<••••/; j .?,,-rr. c. 17, ' 

Ici iv 

l u t ravir de fes biens la pénible récol te . 

Centre fon Souverain l 'animal le révolte ; 

I.e Maître de la terre appréhende les vers : 

.L'infecte fc fait craindre au R o i de l 'Univers . 

L ' h o m m e à h femme u n i , met au jour des c o u p a b l e s , i l 5 

D ' u n perc malheureux héritiers déplorables. 

A u x folicîe? avis l 'enfant toujours réti f , 

l'ai la C nie menace > devient attentif. 

D e l 'âge & des leçons fa Kai lbn fécondée , 

A peine du vrai Dieu lui retrace l ' idée. fit 

Hélas ! à ces m a l h e u r s , par fa femme f é d u i t , 

Adam , le foible Adam , a v e e n o u s s'eft réduit. 

S o n crime fut le n ô r r e , 8e le Perc infidelle 

Rendit route fa Race à jamais criminelle ; 

Ainl ï le tronccjui meutt voit mourir fes r a m e a u x , 1 1 5 

E t la foutee infectée iafeétc fes ruiffeaux. 

L ' h o m m e depuis c e j o u t n 'apporte à fa naif lance 

Que la pente an p é f h é , l 'erreur 8c l ' i gnorance . 

par l 'amout des faux biens il remplit dans fon coeur 

L e vuide qu'y laifla l 'amour du Créateur . ( j « 



*<)<> 'l'A G R A C Et 
D a n s fon funefle fort d'autant plus déplorable » 

Qu' i l ignore le poids du fardeau qui l 'accable , 

Qu ' i l fc plaît dans fes maux , & fuit la guérifon 

Qu' i l aime fes l i e n s , & chérit fapt i fon. 

» J 5 A le voir , poutroi t -on croire fon origine ! 

Eft-ce là , d i tes-vous , cette image divine ? 

Sans doute. Le portrait n'cll pas tout effacé ; 

Quelque coup de pinceau demeure encor tracé. 

ré l'épaifle nuit fur l ' H o m m e répandue ; 

i - fo O n découvre un r a y o n de fa g loire perdue. 

C'eft du haut de fon T r ô n e un R o i précipité ^ 

Qui garde fur fon front un trait de majcf lé . 

U n e fecrette v o i x à toute heure lui ctie 

Que la terre n'efl point fon heureufe patrie ; 

I4ç Qu 'au Ciel il doit attendre un état plus parfait.' 

E t lu i -même ici bas quand eft-il fatisfo.it î 

D i g n e de pofléder un bonheur plus foiide , 

p le in de biens & d'honneurs , il reffe toujours vu idf . 

i ; t Cet état malheureux de famé ajfervie fout la 
pefanteur du corps , a fait penfer aux Philofophes , 
nue nos ames étaient attachées à ce corps comme à un 
cadavre , t> ils ne pouvoient concevoir qu'un tel fup-
flice fe put trouver dans un monde gouverné par un 
Dieu jufte, fans quelque péché précédent. De dures 
expériences firent connaître à ces Philofophes le joua 
pefant des enfans d'Adam : fans-en favoir la cauji, 
ils en fentoient les effets. M. Bofluet , E levât . 

1 4 1 L'homme efl fi grand , dit M. Pafcal , que fa 
grandeur parole mieux en ce qu'il fe connaît miferahle. 
Ce font miferes de grand Seigneur, mlferes d'un H:l 
iépofféié. 
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C H AN 7 /. 49? 
ï î forme encor des vœux dans Je fein dupla i f i r , 

Il n ' c l jamais enfin qu'un éternel delir . 

D 'où lui vient fa grandeur i d 'où lui v ient fa baf­

fe lie > 

Et pourquoi tant de force avec tant de foibleffe ? 

R é v e i l l e z - v o u s , M o r t e l s , dans la nuit abforbés , 

E t conn^HIéz du moins d 'où vous êtes tombés. 

Non , je ne fuis point fait pour poflédcr la terre. 

Quand ne ferai-ie plus avec m o i - m ê m e en guerre 5 

Qui me délivrera de ce corps de péché » 

Qui brifera la chaîne où je fuis attaché ! 

Mon cœur toujours rebelle , Se contraire à l u i - m ê m e , 

Fait le mal qu'il dételle , & fuit le bien qu' i l a ime. 

J e veux fortir du gouffre où je me vois j e t t e ; 

J e veux. . , , mais que me fert ma foible V o l o n t é î 

Légère , irréfoiuc , incertaine , aveuglée , 

Et malgré fon néant d'un fol orgueil enflée , 

Voulant tout entreprendre , Se n'exécutant rien , 

Capable de tout mal , impui f lanteà tout bien , 

1 \ o Non mîm quoi volo bonum hoefacio ,fid quoi 
no'o malum hoc ago... Infelix ego homo / qui* me li* 
lerabit de corpore mon;', hujus ? 33 J e ne fais pas la 
33 bien que je veux : & je fais au contraire le mal q u e 
33 je ne veux pas... Malheureux que je fuis', qui m e 
31 délivrera de ce corps de m o r t ? 33 S. Paul aux Ro­
mains , cap. v i t . i'. 1 9 . 1 4 . Cette vérité a été c o n n u s 
des païens. I l cil dit dans Xénophon : Si je n'avais 
qu'une arte, elle n'aimerait pas tnfemble6" le bien O 
h "ta!. J'en ai donc deuv : quand la bonne efl la plus 
forte , fi fus '.e liât . quand la mauvaise a l'avant a-
çr . mis actions fvai vicieufus, 

H x 



3 9 8 l A G R A C E ; 
Compagne qui m'cntraine au vice qu,. j 'abhon.5 $ 

Et guide qui ne fcrc qu'à m'égarcr e n c o r e . 

Mais par ce guide feul autrefois éclairés , 

* 7 ° Lcsftiperbcs Mortels fc c royoienc affurés, 

Pour confondre à jamais cette alt icre fageffe , 

L e Ciel leur fit long-temps éprouver leur foibiciie. 

A leurs fens il l i v ra Ro is Se Peuples e n r i e r s ^ 

Et les biffa marcher dans leurs propres (entiers. 

' / i L a digue fut foudain rompue à tous les vices : 

O n ne vit plus par-tout , que meurtres , injutticeu jj 

Débordernens i m p u r s , brigandages affreux , 

E t du crime honoré le règne ténébreux. 

A de frivoles biens créés pour fon u f a g e , 
1 - c L ' H o m m e ofa follement préfenter fon hommage, 

L a bête eut des autels , le bois fut adoré ; 

E t tout fut , hors Dieu feu! , comme D i e u révéré. 

E n foi-même traitant fon culte de chimère , 

L e foibîc Phi lofophc imita le vulgaire. 

»*J Cependant , direz-vous , la Grèce eut des P l a t o n » ; 

L'A.fie eut des Thaïes & R o m e eut des C a t o n s . 

Luctece cllimc plus fon honneur que fa vie , 

Dec i us Ce dévoue au bien de fa patrie ; 

Victime du ferment aux ennemis juré , 

(50 Regulus va chercher un fupplice afl'uré. 

R o u g i s , lâche Chrétiens : dans un fiecle profana-~} 

Plus vertueux que toi le Pa ïen te condamne. 

191 L 'action d'un Païen . quoique bonne en foi , 
»it p o u / o i t érre agréable à D i e u , puifqtte n'ayant, j e ' j 



€ H A N T T. 

Dieu pour fin , elle étoit gâtée dans fon or ig ine . Un 
mauvais arbre ne peut produire de bons fruits. Nom 
potellarbor mala bonos fruclus facere, Matth . v u . 1 8 . 

) ; ; Les actions même qui font bonnes de leur n a -
turc , (i elles ne maillent pas de la femence d'une foi 
véritable , font des péchés qui rendent coupables 
ceux qui les font. 

Omne etenitn probitatis opus, n'ifi famine verts 

Exoritur fiiei, pecctuum tft, inque reatum 

Vertiîur. S. Profper. Part . I I . c. iS. 

Saint Augufiin dit que les R o m a i n s , pour r é c o m ­
penfe de leurs actions verttieufcs, reçurent leur g r a n ­
deur humaine , l 'empire du monde , récompenfe auiïi 
vaine que leurs defirs : Receperunt mercedem vani vu-
nom . 

Les deux motifs des a l l ions d'un R o m a i n étoient ; 
îu 'vant V i r g i l e , l 'amour de la P a t r i e , &c la pa.(fion 
peur la g lo i re ; Amor Patrice, lauiumque immenfa 

Le Perc Bourdaloue , dans fon lermon fur l 'état 
du péché , prouve admirab lement , que quelque chofe 
epue fafie l 'homme en cet état , fon péché en détruie 
iout le mérite devant D i e u , qui rejette les plus belles 
"actions quand elles font corrompues dans le motif , 
illis n'ont point, dit- i l , le germe de vie qui les rend 
m'ritamt. Dieu efl la vie de famé : ainfi l'âmefe"pa> 
rie de Dieu j ne peut cgêrir que des allions de mon, 

Ah ! du nom de Pérru gardons-no us d ' h o n o r e r 

Des actions que Dieu dédaigna d'épurer. 

Rome n'eut des vertus que la fauile apparence , 

F;: vaine elle reçut fa vaine récompenfe. 

L 'éclat de fes Héros nous charme &c nous fédu'rt : 

Mais d'une aride champ quel peut être le f ru i t ! 



§ 0 0 1 "A G R A C F. 1 
R i e n ne peut ptofperci lu- des terres ingra te . ' 

* 0 0 Le défit de la gloire enfante 1rs i 'ocrates. 

D u moindre des Romains l'clUme £c les regatd:. 

Soutiennent les Gâtons ainfi que les Céfars. 

P la ignons plutôt , plaignons ces peuples miférables î 

D e n t les Jufies n 'étaient que de moindres coupables» 

2.0; Socrate , dit vrai Dieu s 'aprochant de plus p r è s , 

Sembla de fa grandeur découvrir quelques traits. 

Faut - i i donc pour le voir , percer tant de îruages S 

A h ! qui de la nature admirant les ouvrages , 

Frappé d'étonnement à ce premier regard , 

t to I ra pour l 'ouvr ier foupçpnncr le Hazard >. 

D e ce vil vermiffeau j 'entends la vo ix qui ctio 

Dieu m'a fait, Dieu m'a fait, Dieu m'a donné la vie! 

T o u t parle à la Rai fon , mais rien ne parle au cœur. 

L e jour au jour fuivant annonce l'on Auteur. 

4 I j Mais ce n'eft qu'en l 'a imant que Dieu veut qu'on l'a» 

dore ; 

E t l 'hommage du cœur eft le l'eu! qui l 'honore . 

Î04 L e furaom de Juf le fut donné à Arif l ide. 
105 Les grandeurs viiiblcs de Dieu dans les ctéa* 

turcs , ont lait c o m m u t a fes grandeurs invilibies.J 
niais rous les Philofophcs , comme dit faint Paul , 
ont retenu la vérité dans l'iujujlicc , èX ont refufé à 
D i e u le culte qu'ils favoient bien qu 'on lui devoir.. 
T o u t e leur (ageffe s'ell évanouie : iis n 'avoient pas 
été choilis pour êtie la lumiere du monde. Non noi 
digit Dominus. 

a 1 5 Qui} veraciter laudat, nifi qui fincerher cimat ? 
pietas cultus Dei eft , nec coliutr nifi amando. » Qui 
j j eli - ce qui loue, véritablement le Seigneur :. i l es 



CHANT I. } C X 
E n viîr, le Pbilofophe entrevoit la c larté : 

D u ch.niin c!e la vie eft-il moins écarté ! 

Plus criminel encor que l 'aveugle v u l g a i r e . 

Loin de rendre au Seigneur le culte néceflaîre , 

ï l perd , vuide d 'amour , tout le fruit de fes moeurs ; 

Son cfpiit s 'évapore en de folles lueurs. 

E n différais fentiers les plus fages s ' égarent ; 

Pat des feues fans nombre cntf 'eux ils fc féparent. 

La Kaifon s 'obfcurc ic , la (impie Vérité 

Se perd dans les détours de la fubtilits. 

O.Ù , grand Dieu , c'eft en va in que l ' H u m a i n * 

foiblcflè 

Sans roi veut fc parer du nom de l'a f.igefTe: 

Et quiconque ufurpa ce titre audacieux: 

Fut de tant d'infenfés le moins Sage à tes y e u x . 

Pour guétir la Natnrc infirme & languiflante , 

Ainfi que la Raïfon la L o i fut impuil lante , 

i>n'eft celui qui l 'aime finccrenient! . . . . L a piétén'eft 
33 autre choie que le culte de D i e u ; 5c on ne lui tend 
Yj ce culte qu'en l 'a imant . 33 S. Anguffl. Epift.. 1 4 0 . 

i i i > Cùr/i cognovijjent Deum, non ficut Deurn glo-
rijteaverunt , au: gracias egerunt, fed evanuerunt iti 
cegitationibus fuis dictates mint [e effe fapientes , 
finitifadìfunt. ce Ayant connu Dieu . , ils ne l 'ont 
rs point glorifié comme Dieu, 5c ne lui ont point rendi* 
3 3 graces : mais ils fc font égarés dans leurs vains rai-
32. fonnemens. . . . & ces hommes qui le difoient f a g e s , 
a? font devenus fous. 3 3 .V. Paul aux-Rom. 1 , 

1 3 0 ' foutes les cxprcflions dont je me fe rs , en par­
iant de la L o i , font pri lcs de faim P a u l , Lex propteç 



J 3 ï LA G R A C Ei 
L a L o i qui ne devant jamais brifet les cœurî i 

Sans la Grace formoit des prévaricateur! ; 

l j j L a L o i qui du péché reflétant les entraves , 

A u lieu de vrais enfansiit de lâches efclaves ; 

L a L o i , joug importun , de la crainte inftrurnens» 

Miniftere de mort , va in 8c foible élément. 

A in l î ne put jadis le bâton d'Elifée 

* 4 0 Reffufciter l'enfant de la mere affligée ; 

L e Prophèrc lui fcul touché de fon malheur , 

P o u v o i t d a n s ce corps froid rappeller la chaleur . 

tranfgreffiones pofita.... cùm veniffet mandatum, pt> 
eatum revixit... miniftratio m a r r i s . . . egena & in­
firma elementa. L 'Eg i i f c chanre ces paroles daéis ujî 
H y m n e de Sanreuil : 

Infculpta faxo iex vêtus , 

Prxcepta, non vires dabat : 

Infcripta cordi lex nova, 

Guidquid jubet, dat exequi. 

55 L a L o i ancienne gravée fur la pierre donnoit les 
33 préceptes , fans donner la force de les a c c o m p l i r : 
3 3 la L o i nouvel le gravée dans le cceur , fait exécutes 
3 3 tout ce qu'elle comma n de , ce 

1 J 9 Venit ipfe Elifccus, jam figuram portans Va-
mini, qui fervum fuum cum baculo, tanquam cum legt 
pramoferat... fecit Dominas quod non fecit bacuius ; 
fecit gratin quod non fecit littera. 33 Elifée v int hu­
as même figurant Je f t i s -Chr i i l : il a v o i t envoyé devane 
3 3 lui fon ferviteur avec un bâton , qui éroir l ' image 
33 de la L o i . . . . le maître fit ce que le ferviteur n 'avoîc 
3 3 pu faire ; la G r â c e fie ce que 13 lettre n 'aveit p i s 
?J la i t , w S. Aug. Serin, 1 , in Pf. 7 0 , 



CHANT 1. 303 
Î.C Ju i f portant toujours l'efprit de fervitude , 

A lis égarcmens jo igni t l ' ingrat itude. 

La race de J a c o b , le peuple fi c h é c i , 

Engraillé de bienfaits n'en fut point attendri!. 

Cependant Dieu voulut dans ces temps déplorables ; 

Se former quelquefois des enfans véritables. 

O n v i c a v a n t M o ï f e , ainfi que fous la L o i , 

Des juftes pleins d'amours & vivans de la F o i . 

La Grâce dont le jour ne bri l loit pas encore , 

Sur leut tète déjà rêpondoit fon aurore . 

Z 4 ; Vêtus homo in timoré efl, novus ïn amorc, 
Ita enim duo Teflamenta difeernimus , vêtus 6» no-
vura , qute in allegoria dicit Apoflolus in Abrahat filiis 
êgurari, uno de ancilla , altero de libéra ; quee funii 
inquk, duo Teflamenta. Servitus enim pertinet ad ti~ 
morem , libcrtas ad amorem. 33 L e caractère du v ie i l 
33 homme cil la crainre , & celui de l 'homme n o u -
33 veau eil le faint amour . C e font- là les caraâeres 
33 des deux Teftamens , l 'ancien &c le nouveau , figu-
33 rés , félon faint P a u l , par les deux enfans qu'eue 
33 Abraham , l'un de l ' e fc lave , & l'autre de la femme 
33 l ibre . C a r la crainte efl l 'appanage de ) ' e fc lavage 3 

33 & l 'amour elt celui de la liberté, ce S. Aug. Tarn. 
i-o. pag. i ! 7 . 

i c i Eadem namque fides 6" noflra , 6* illorum , 
tpioniam hoc illi crediderunt futurum, quoi 6" nos 
tredimus fatîum... nondum nomine, reipfa fuerunt 
Chrifliani. 33 La foi des Jultcs de l ' a n c i e n T e f t a m e n t , 
33 efl la même for que la nôtre , puifque ce qu'ils o n s 
33 cru comme devant fe frire , nous le c royons c o m -
33 me déjà fait... s'ils n 'ont pas été Chrét iens de n o n * , 
?3 ils l'ont été en effet te S. Aug. T. 1 1 . Epi/?, exe» 



X ,4 G R'A G Ë; 
L'arrêt J e lcui' trépas fut dès-lors cfTac£ 

P a n s le fang qui pour eux devoir turc y c r i é , 

ftsJS E t des fruits de ce fang ils furent les prémices. 

Mais lor lque le Seigneur avec des yeux propice: 

R c g a r d o i t quelques-uns des neveux d T f r a c l , 

L.e relie abandonné fut toujours criminel. 

Les Prophètes en vain annonçaient leurs o r a c l e s , 

'l(o S u p p l i o i e n t , menaçoient , prodiguoient les miracle.»,' 

C e peuple , donr un voile obfeurcilîoit les veux , 

Murmuraceur, v o l a g e , amateur des faux dieux , 

A fes Prophètes fourd , à fes R o i s infidcllc , 

P o r t a toujours un coeur i n c i r c o n c i s , rebel le . 

i g ç D a n s fon T e m p l e , il efl v r a i , l 'encens fc confumoït* 

L e fang des animaux à toute heure fumoir. 

Vain e n c e n s , vœux perdus 1 les taureaux , les gcniife? 

E t o i c n t pour les péchés d'irnpuiii.ms facrifîces. 

D i e u rejettant l'autel & le Prèt ie odieux , 

.y0 Attendoit une Hofl ic agréable à fes j eu? . 

I l falloit que la L o i fur la pierre ttacéc 

F û t par une autre L o i dans les cœurs remplacée*» 

ï l falloit que fut lui détournant tous 'es coups :, 

L e F i l s vînt fe jetter entte fon Perc & nous. 

Sans lui nous pétillions. Qu 'une telle victime 

O b l i g e le coupable à juger de fon cr ime. 

1 5 9 T a n t de promenés , de menaces , de chats-. 
snens, de récompenfes , de m i r a c l e s , de prophéties . 
enfin tant de bienfaits pour ut1, peuple oui n'en profits 
p o i n t , nous prouvent l'infuflifàncc des remèdes 
' x j én ieurs , & Unécc l l i té de la G r : c e , 



CHANT 1. §é$ 
Quel énorme for fa i t , q u i , pour être e x p i é , 

Demandoit tout le fang d'un Dieu facr fié.' 

Oui, l 'Homme après fa c h u t e , au voyageur f e m -

blable , 

Qu'attaqua des voleurs la rage impitoyable , 

percé de coups , laifié pour mort fur le c h e m i n , 

Fr baigné dans fon fang , n 'at tendoit que fa fin. 

Les Piètres de la f o i , témoins de t'a mifere , 

Ne lui pouvoient ofirir une main falutairc. 

Fiifin dans nos malheurs un Dieu nous fecoutut : 

Le Ciel fondit en p lu ie , & le J u l i e parut . 

O filles d e S i o n , treflaillez d'alégrcflc : 

Du R o i qui vient à v o u s , célébrez la tendrefle : 

II vient fécher vos pleurs Se calmer vos foupits : 

Les Juitcs de la L o i , ces hommes de defirs , 

C e leur F o i toujours v i v e auront la récompenfe. 

Il v i ent . tour l 'L'nivers fe levé a fa prélencc : 

L'Agneau faint de fon fang va feelier le t ra i t ; 

Qui nous réconcil ie à fon Pere irr ité. 

Chargé de nos forfaits , fur la C r o i x il expire^ 

Le du Tem ple auitotdt le voi le fc déchire . 

Aux profanes regards le lieu faint fut l ivré : 

Le Dieu qui l 'habitoic , s'en étoit retiré. 

D e ce Temple fameux lu gloire étoit pallee \ 

L a vi le Synagogue al loit être chafiée : 

Les temps étoîent venus , où tegrant dans les cœurs 

D i e u vouloit fe former de vrais adorateurs , 

jeu Religuit prias Deus hominem in libertate at* 



305 LA GRACE, CHANT h 

E t donnant à fon 1 ils une époufe y ' : * , i .iint; j 

Dévoie répudier l 'cfclave de la c i a i m c . 

5of M o r t e l s , qui jufqu'icï répandiez tant de p l e u r s , 

Triftcs enfans d ' A d a m , banniflez vos dcu ' rurs , 

D u f a n g de Jefus-Chri f t l 'Lgli fc vient de n a î t r e , 

L a nuit eft diflipéc , 8c le jour va paraître, 

11 arrive ce jour fi long-temps a t t e n d u , 

j 1 0 £ e jour que de fi loin Abraham a .-oit vu : 

Le Saint tant defiré , tant prédit par vos p è r e s , 

Vous annonce aujourd 'hui la fin de vos mifercs. 

Sortez , H u m a i n s , fortez de la captiv i té : 

C e Dieu qui pour toujouts vous rend la Liberté , 

5 15 N e veut plus que fon peuple en eftiave le craigne j 

S a G r â c e & fon Amour vonr commencer leur règne, 

iitrii, in lege naturel7, ut fie vires nantra* fut?, cegnof. 
ceret : uhi cum dejiceret, legem accepit ; euà Je:i 
merlus invaluit, non legis fed naturœ viti.i, ; - j 
cognitâ fui infirmitate , clamctrtt ci mediam , îe> 
gratiet quirreret auxilium. n Dieu d'abord abandor.ua 
3 3 1 homme à fon libre arbitre fous la loi de nature, 
3 3 afin qu'en cet é ta t , il fit comme l'ciTai de fer ferre, , 
33 L ' h o m m e s'étant trouvé trop fo ib le , reçut la ! c i , 
3 3 alors fa maladie augmenta , non par la firme de la 
33 L o i , mais par la corruption de ht nature ht; naine : 
3 3 & par une trille expérience de fa fbiblefic , i appris 
3 3 à recourir au médec in , 8c à chercher le fec rut :U 
33 la Grâce , ce S. Tnom, 3 . Part, qu.tft. 1 , a' • 
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C H A N T S E C O N D . 

V' O u s que ia Vente remplit d'un charte amour { 

N'efpéîez point encor dans ce tril le f é ; o u r , 

pailibies pofTerTeurs, la goûtet fans alarmes : 

Chrét iens , fouffrez pour e l l e , & prêtez-lui vos armettj 

L'Egl i fe , à la douleur déclinée i c i - b a s , 

P t u naiffance à la C r o i x , Se vit dans les combats. 

Il faut que tout entier fur elle s 'accomplif ie 

De fon E p o u x mourant le fanglant facrifree. 

î Ab iffct Alei, cuem primum jufium ipfius frater 
occiik. ér deinceps ufqut in finem hujus f'eculi, ín­
ter perfecutiona munit, 6" confolationes Dei, peregri­
nan.! i proevrrit Eccielîa. 33 Depuis A b e l , le premier 
3) juif e égorgé par l'on frère, iulqu'à la (m des ñecles , 
>3 l 'Egl i lc s'avance vers la patrie céleile parmi les pér­
il fécutions du monde , & les confolarions de D i e u . Cî 
S. Aug. de Civ. Dei, Liv. x v m . e s t . 

S Âiimpleg e» que défunt paffionum Chrijii, m 

L J \ . Cx R. A. C> E j 
i> O E M E. 



£ A G R A C E ; 

Contr 'e l le le Démon arma les Empereurs J 

t o Le fer bril la d 'abord . Inuti les fureurs ! 

E n vain o n la déchire , en va in le fang l'inonde \ 

E)e ce fang h u m e û é e , elle en devient féconde. 

L 'Empereur à la C r o i x fourni tffon front païen, 

M o n t r a qu 'on pouvoir être fc Céfat & Chrétien, 

•B y L e P r è c t e d 'Apol lon renvetfa fon I d o l e , 

E t Jup i ter vaincu tomba du Cap i ro ie . 

L 'Fg l i f c dans fon fein Voyoit naître la paix , 

Quand la fiere Héréfie envenimant fes t r a i t s , 

A u x enfans de la F o i v int déclarer la guerre. 

%0 Plus d'une fois vaincue , enfin dans l 'Angleterre 

E l le appelle un vengeur ; & fidèle à la voix 

Pelage de la G r â c e ofe attaquer les Io ix , 

— ; — 1 

carne mea, pro cor pore crus , qitod ejt Ecckjii, 
« J ' accompl i s clans ma chair ce qui re'tc à fouEF-irl 
.» J c f u s - C h i i f i , en foum-ant pour ion corps , cjuie&-
s? r F g l i i e . c c 5 . Paul aux Co/ojf. i . 

il Pe lage né en Ang le te r re , et oit Moine : il vîat 
à R o m e à la fin du quatrième fiede , Se il y eut long, 
temps la réputation cVun homme de v e n u dz piére. 
ï l commença en 400 . à débiter Ces erreurs , qui cot> 
filtcnt en trois points principaux : 1 . Qu' i l n'y a point 
de péché originel . :.. Que l 'homme peu: Te portsf 
au bien fans le fecours de la G r â c e , qui cil donnsl* 
proport ion qu 'on la mérite. 3 , Que l 'homme peut 
parvenir à un état de perfection dans lequel il n'eâ 
plus fujet aux pal l ions, ni au péché. Par une proref» 
fîon de foi capiieuie il furprit le Pape Zofï.iic , qui 
depuis reconnue qu'i l a v o u été trompé , & coadamij 
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V fi À N T I I £ty 
1 Pe nôtre Liberté ciéfenfenr téméraire , 

| Au té! . f ie pouvoir i! prétend nous fouflraire. 

Helas.' que des Humains les dehors font trompeurs ', 

De Pelage iong-temps on admira les mecurs. 

Mais que fert qu'en public la v e n u nous h o n o r e , 

Si le ver de l 'orguei l en fecret nous défbre i 

Pelage fe démafque à l 'Univers furpr i s , 

Et vient à R o m e même infeéler les cfprirs. 

ï.e Docteur pénitent , l 'auflere A n a c h o r è t e , 

Qui croit toujours du Ciel entendre la t r o m p e t t e , 

Ce S a v a n t , (î fameux pat tant d'Ecrits d i v e r s , 

Qui du fond de fa g rote éclaire l ' U n i v e r s , 

Jérôme vieux a l o r s , ranime fon courage ; 

Mais le feu! Augul l in devoit vaincre Pe lage . 

De ce grand défenfeur le Ciel ayant fair c h o i x , 

lui mit la plume en m a i n , le chargea de fes droits . 

Auguftin tonne , frappe Se confond les rebelles. 

Sa doctrine aujourd'hui guide enco» les Fidel les , 

Rome, tout l 'Univers admire fes E c r i t s , 

Et M lui feu! en ignare le pr ix . 

Difciple d ' A u g u l l i n , & marchant fur fa t r a c e ; 

ïrofper s'unit à lui pour défendre la G r â c e . 

31 Saint J é r ô m e , fameux par fa vafte érudition ; 
Je par fa vie a u l l e t c , écrivit contre Pelage & m o u ­
rut peu de temps après. 

3 7 L 'Fgl i fe a eu toujours une (inguliere vénérat ion 
pour faint Augul l in , qu'el le a regardé comme l e 
Docteur de la G r â c e . Les Conci les Se les Papes fe fone 
fouvent fervis de fes tenues pour former leurs déci­
dons. 

44 Saint P r o f p c r , qui félon tç-rtes les apparente ! 



jio 'L'A G R A C E , 

«tî l ! poutfuivît l 'Erreur dans tes derniers détours* 

E t eontr 'el le des Vers emprunta le fccours. 

Ecs Vers fervent aux Saints : la vive Poe 1 ' e 

F a i t t r iompher la F o i , fait trembler l 'Hérésie, 

Admirateur zélé de ces maîtres fameux , 

j o J e mets toute rfa gloire à marcher après eux . 

F o r m é dans lcuw E c r i t s , G: p le in de leurs maxî* 

m e s , " 

J e les vais a n n o n c e r , n ' y prêtant mie mes rimes : 

Augu l l in dans mec Vers donne encor fes leçon.'. 

S e i g n e u r , c'eft à tes Saints à perler de tes dons ï 

5 5 A u x forces que la G r â c e infpirc à la n a t u r e , 

D e s foibleflès de l ' H o m m e oppofons la peinture. 
n 'a jamais été que limple L a ï q u e , é t o k d'Aquitaine. 
3 1 s'eft acquis une grande réputation par fon Poème 
contre les Ingrats , c ' e f t -à-d i rc , contre les ennemis 
de la G r â c e . On s'étonne que ce Saint ait pu accorder 
la beauté de la verfificatiou avec les épines de fa ma­
tière, & que VexaBitv.de pour les Dogmes de la Foîy 

fait fi régulièrement cbfervée , malgré la contrainte 
des Vers b" la liberté de Vefprit poétique. Les vérités 

font représentées avec les ernemens naturels de la Poe. 
'Jie, c'eft-à-dire, avec une hardiejje également agréa­
ble b ingénieufe. Cet éloge du Poème de faint Prof-
per eft dans le J u g e m e n t des S a v a n s , par M . Baillet. 

55 Subintrâvit ignorantia rcrum ageniarum, -'f 
toncupifeentia noxiarum, quîbus comités fubinferun-
tur error (a dolor. n Nous naiflons avec l'ignorance 
a i de ce que nous devons ta i re , & le defîr de ce qui 
» 3 nous elt nuiliblc : à leur fuire vienncHt l'erreur, êî 
3 j la douleur. S . Aug. Eneh. c i , - . 

http://VexaBitv.de


CHANT 1 1 six 
C&nnoîiTons par nos m a u x la main qui nous guérit . 

L'erreur & le mensonge aiîiegcnt notre cfprit , 

Et la nuit du Péché nous couvrant de fes o m b r e r , 

Entre nous & le jour jette íes voi les (ombres, (9 

Notre cceur cor rompu , plein de honteux de f i r s , 

Ne teconnoî t de lo ix que celles des plaifirs. 

L c p l a i i ï r , il eft v r a i , jufte dans fa n a i d a n c e , 

par de fages tr.infports fervoit à l ' innocence : 

Hos cerps par cet attrait dévoient le c o n f e r v e r , <f j ; 

Ht nos ames vers Dieu fe dévoient élever. 

Mais notre ame aujourd'hui n'étant plus fouveraïne i 

Aux feuls plaifirs des fens notre corps nous entraîne. 

Dès faintes voluptés le chatte fentiment 

|crévei l le avec peine , & s'éteint aifément. ^ 

A croître nos malheurs le D é m o n met fa jo ie ; 

ilion terrible , i l cherche à dévorer fa pro ie , 

ï t t ransformant fa rage en femelles douceurs , 

Souvent ferpent fubtil il coule (bus les Heurs. 

• 1 • 1 

57 Omnt malum hominis error, &• infirmitas : dut 
Bífcis quid agas , (V errando laíeris ; au:fois quid agi 

tímete, & infirmitate Jùperaris. » Ce qui fait toute 
" a l a m a l a d i e de l ' h o m m e , c'elf l 'erreur & la foiblef-
î» fé : ou il ne fait ce qu' i l doit fa ire , Se il pèche par 

M erreur ; ou il fait ce qu' i l doit f a i re , & la foibleffc 
lîle fait (uccomber. t c S . Aug. Bnch. c. 1 r, 

7 1 Les Démons, dit M. Bof iuet , au lieu de la fé­
licité dont ils jouiffoient dans leur origine, n'ont plus 
ç«e le plaifir obfcur éV malin que peuvent trouver des 
mpibles a le faire des complices, Or des malheureuse 
ift donner des compagnons de leur difgrace. 



%i% LA (3 k A CRI 
7 5 C e Tyran ténébreux de l ' infernal abyme 

Jou i f lo i t autrefois de la clarté fublime. 

L 'Orgue i l le fit tomber dans l 'éternelle nuit ; 

E t par ce même Orguei l l 'homme encor fut fédu'tj 

Quand nos P è r e s , à D ieu voulant être femblablss t 

j 0 Oférent fur u n fruit porter leurs mains coupables. 

L ' O r g u e i l depuis ce j o u r entra dans tous les eccurs; 

L à de nos paillons il nourrit les fureurs ; 

Souvent il les étouffe, & pour mieux nous furprendrej 

1 1 fe détruit f o i - m ê m e , 8c renaît de fa cendre. 

T o u j o u r s c o m t e la G r â c e il veut nous révolter. 

P o u r mieux régner fur n o u s , cherchant a nout flat| 

t e r , 

ï l relevé nos dro i t s , Se notre indépendance J 

E t de nos intérêts embralTant la défenfe , 

N o u s répond follement que notre Vo lonté 

. Peut rendre tout facile à notre L iberté . 

Mais comment exprimer avec quelles ajrefîes 

C e monl l re fait de l ' H o m m e épiet les foibleflcs ! 

8 ; P.ien n'eft (î beau que la peinture que M, de 1s 
JRochcfoucault , dans fes m a x i m e s , fait de l'amour-
propre. Il efi, d i t - i l , dans tous Us états de la rit, 
(y dans toutes les conditions : il vit par-tout, ilvitde 
tout, il vit de rien ; il s'accommode des chofes 0 ie 
leur privation : il paffe même dans le parti des gtm 
gui lui font la guerre: il entre dans leurs dejfeins ; 
& ce qui ejl admirable, il fit hait lui-même avec eux 
il conjure fa perte ; il travaille même à fa ruine. En/m 
tl ne fe fouae que d'être ; &• pourvu qu'il fiit, il veut 
bien être fin ennemi. 

SANS 



'CHANT IL 5 « $ 
SiXkt Cède parcourant toute c o n d i t i o n » 

î i répand en fectet fa douce i l lu l ion . 

î i confolc !c R o i que le T r ô n e emptifonne , 

E t lui tend plus léger le poids de la Couronne,. 

A u x yeux des Conquérans de la gloire enivrés 

3 1 cache les périls dont ils font entoutés. 

3Par lui le C o u t t i f a n , du Maîtte qu ' iUennuîe , 

S o u t i e n t , lâche flatteur, les dédains qu' i l cl iuie. 

C e î l lui qui d 'un Prélat épris de la g r a n d e u r , 

îtcarre les remords voltigeans fur fon coeut. 

jC'eft lui qui fait pâlit un Savant fut un l ivre , 

t ' a r r a c h e aux voluptés où le monde fe l i v r e . 

D ' u n efprit l ibertin lui foufflc le p o i f o n , 

E t plus haut que la F o i , fait parler la Raifort. 

C ' e l l l u i qui des Palais defcenddans les chaumières , 

D o n n e à la Pauvreté des démarches alcieres. 

F u i feul nourrit un corps par le jeune abattu ; 

J l fuit toujours le c r i m e , & fouvent la vertu. 

1 1 0 1 1 a prefque toujours quelque part à «os m e i l ­
leures actions. C e qui Elit dire à faim Auguli in : S a ­
li erbia ty in retlè fat-bis anima infiiiatur humano...., 
Ubi Icetatus homofuerit in aliguo bona opère fe etiam 
fuperajfefuperbiam, ex ipfa laùtia caput erigit 6c di-
tit : Ëcce ego vivo ; quid triumphas f" (a ideo vivo , 
çuifl triumphas.n L 'orguei l cft comme en cmbufcade 
» J pour corrompre le cœur de l 'homme dans le bie» 
M même qu'i l fait. . . Si l 'on s'applaudit d 'avoir vaincu 
S ) l 'orgueil , il fe prévaut de cerce joie m ê m e , & s'é-
> 3 crie : J e vis dans ton c œ u r , pourquoi tr iomphes-
» tu ? F t j ' y v is , parce que tu tr iomphes, ce De i Y s r , 
$> Grat. c. x x x . 

Q 



'3M 'LA G R A C E ; 

Parmi tant de péri ls , & contre tant d 'alarmes 

L a Grace feule a droit de nous donner des armes* 

D u D é m o n rugiflant elle écarte les c o u p s , 

C o n t r e nos Paillons elle combat pour n o u s , 

G r a c e que fuit toujours une prompte vîétoite , 

G r a c e , célcfte don , notre a p p u i , notre gloire t 

G r a c e , qui p o u f c h a r m c r , a de fi d o u x a t t r a i t s , 

Q u e notre L iberté n 'y rélîfle jamais : 

Souffle du faint a m o u r , par qui l 'ame embrafés 

Suit Se chérit la L o i qui lui devient aifée. 

S i cette v o i x n ' a p p e l l e , en vain l ' on veut marcher J 

O n s 'é loigne du but dont on veut s 'approcher. 

C e l t encore ce qui a fait dire à M , Pafcal : Ceux 
qui écrivent contre la gloire, veulent avoir la gioire 
d'avoir bien écrit : ceux gui le lifent veulent avoir la 
gloire de l'avoir lu ; tr moi qui écris ceci, j'ai peut-
être cette envie, ty peut-être que ceux qui le liront 3 

l'auront aujji, 
1 1 5 Infpiratio dileiiionis , ut cognita /anelo amort 

faciamus. « L a grace eli une infpiration de l ' amour 
« divin , pour nous faire pratiquer par ce faint amour 
3 3 le bien que nous connoi l lons . n S. Aug. Epìjì. ai 
Coni/ . 

C'cjî certe Grace, dit le P. Bourdalouc , qui opere 
en nous 6" avec nous, tout ce que nous faijons pour 
Dieu, 6> qui nous donne par fon efficace non-feulement 
le pouvoir, mais la volonté & l'aélion Son ca­
rattere efi d'unir enfemble l'onclion &• la force, ir de 
conduire les œuvres de Dieu avec autant de douceur 
Ç.UÉ d'efficacité. 



CHANT IL 5 1 J 
SAÎH cîJe tout effort cft un effort iterile ; 
T o u t travail eft oifif, route courfe inuti le. 

Sans elle l ' H o m m e eft more : mais dès qu'el le a p a r l é , 

D a n s la nuit du tombeau le mort eft réveillé , 

E t les liens rompus ne forment plus d'obftacle. 

Pas quel charme fuprême arr ive ce miracle ; 

D a n s le même m o m e n t , ô moment précieux ! 

L a Grace ouvre le cceur , &.' defilile les y e u x . 

L ' H o m m e apperçoie fon b i e n , & fent qu ' i l eft a i m a ­

b le . 

P i e u fe montre : le refte eft pour lui méprifable. 

1 1 4 Et nifi donee 

Cute Ions funt, nihil ejficiet lene cecca voluntas. 

Hate ut cujufquam ftudio ajfeftuque petatur 

Jpfa agit, ir cunclis dux eft venientibus ad fe .• 

Per que ipfatn nifi curratur, non itur, ad ipfam. 

K L e libre arbitre qui eli a v e u g l e , ne fera aucun 
0 3 bien fi la G r a c e ne le lui fait f a i re , dit faint Prefer. 
3 1 Nul ne la defire 6c ne la cherche que par le defir 8c 
3 3 l'affeétion qu'el le infpire elle-même, ( ' 'c i l la G r a c e 
3 3 qui conduit tous ceux qui l a trouvent ; 8c (i on ne 
3 3 marche par fa puillance on ne va point vers elle, te 

1 1 5 Gratia quai occulte humanis cordibus divina 
largitate tribuitur, <i nullo duro corde rcfpuitur .- ideo 
ttuippe tribuitur , ut cordis duritia priir.itùs auferatur. 
3 3 I ! n 'y a point de coeur, quelque dur qu' i l i b i r , 
3 3 qui rejette cette grace , que Dieu par fa pure l ibé-
3 3 raiité tépand dans Its . u n c i ; patee que fon premier 
3 3 effet, 8c pour lequel D ieu la d o n n e , ci l d 'ôter la 
> 3 dureté du cœur. « S.Avguft. de Prcedefi. Sancì, 
cap. vm, 

O n 



fï'ef LÀ G R A C E 4 , 
P h i f î r , b i e n , d igni té , g randeur , tout lui déplaît i 

I ! voi t à découvert le Monde tel qu ' i l e f t , 

$ j 5 Plein de peines, d ' ennuis , de mifetes , de craintes ; 

Théâtre de d o u l e u r s , de r e m o r d s , & de plaintes» 

Plus de repos pour lui dans cet hottible l i e u , 

I l le f u i t , il l ' abhorre , i l vo le vers fon Dieu . 

P o u r ébranlet fa foi le D é m o n n'a plus d'armes, ' 

^4.0 L a g lo i re cft fans at t ra i t s , la volupré fans charmes^ 

Mais de tant d'ennemis quoiqu ' i l foit le vainqueur» 

S i la G t a c e un moment abandonne fon cceut , 

L e tr iomphe fera d'une courre durée. 

D e s dons qu 'on a reçus la perte eft affurée, 

$ 4 5 Si la G r â c e à toute heure accordant fon fecours, ' 

D e fes premiers bienfaits ne prolonge le cours. 

Sans cède vit en nous l 'ennemi domef t ique , 

O u captif i n d o c i l e , ou vainqueur tyrannique. 

G u e r r e continuelle : un vice terraflé 

^ 5 0 Pat un vice plus fort eft bientôt remplacé. 

A u dehors tout i r r i t e , 8c tout al lume encore 

C e f eu , qui fans s 'éteindre, au dedans nous dévore» 

L e Monde qui l ' a t t i f e , en tout lieu nous pourfuit ; 

Soja commerce c o r r o m p t , fa morale féduit. 

J.J II applaudi t , il l o u e , 8c fa louange charme : 

I l r e p r e n d , i l c o n d a m n e , & fa cenfure a larme. 

1 4 1 Une D o â r i n e qui nous enfeigne l 'empire f o u -
verain de Dieu fur nocte vo lonté , 8c qui nous a p ­
prend à tout attendre de fa mifér icorde , fonde 
dans nos eccurs l ' a m o u r , l 'humilité Se la reconnejrf-
f a n e r . 



CHANT 11. %Vf 

Parmi tant de dangers la G r â c e eft m o n recours . 

Amoureux de fcs b i e n s , je les c h e r c h e , j ' y cours : 

Par des vccux enflammés mon ame les i m p l o r e , 

E t quand je les reçois , je les demande encore . 

P i e u , r iche dans ces d o n s , peut toujours accorder : 

l ' H o m m e plein de befoins , doit toujours demander. 

J ' a v a n c e en fureté , quand Dieu me veut c o n d u i r e , 

E t je tombe auiîi-tôt que fa main fe r e t i r e ; 

T e l que le foiblc enfant qui ne fe foutient p a s , 

S i fa mere n'eft plus attentive à fes pas, 

ï a r te tril le abandon la fuprême Sagerfe 

f a i t a u x Saints quelquefois éprouver leur foiblefle. 

D a v i d , l 'heureux D a v i d , fi chéri du S e i g n e u r , 

C e Prophète éc la i ré , ce Ro i félon fon c œ u r , 

,Vaincu par une femme eft en pa ix dans Je c r i m e , 

E l ne fetoit jamais fotti de cet a b y m e , 

S i le Cie l n'eut pour lui rappelle fa bonté , 

A u tranquille pécheur Nathan eft député : 

S i - tô t que cette vo ix a frappé fon o r e i l l e , 

D a v i d fe reconnoît : fon œil s ' o u v r e , il s 'éveil le. 

D e fon trône à l ' in f lant , d'un faint regret t o u c h é , 

Ï I fe l e v é , & s'écrie : II eft vrai, fai péché. 

1C9 Per medicinalem providenriam David paulu-
lùm defertus eft à retlore, ne per exitialem furperbiam 
difereret ipfe reflcirem. » C e fut par une providence 
3>5 médicinale que le Seigneur abandonna D a v i d pour 
2> un peu de temps, de peut que pat un funefte or~ 
•« gueil il n 'abandonnât lui-même fon divin C o n d u c e 
p tfer- »•, S, A'tg. de Çont. t . x t v , 

O iij 



l A G R A C S; 
Àinfi tombe , malgré fes fermens témérairts J 

! ï8o L 'Apôtre qui fe croit plus fettnc que fes itères : 

Prêt à Cuivre ion Maître en prifon , à ia m o r t , 

N u l obftacle à fes yeux ne paroît allez fort . 

I l le c r o i r , il le jure , & l 'ardeur qui l 'enflamme 

Tout-à-coup va s'éteindre à la v o i x d'une femme; 

a 8 j E t même s'il gémit du plus grand des ma lheurs , 

C'en: au regard divin qu'il doit fes jufies pleurs. 

Mais Pierre a b a n d o n n é , qui renonce fon Maître j 

E t devient à la fois i n g r a t , parjure , traître , 

R a n i m é de la G r â c e ira devant les Ro i s 

S j o Braver les chevalets , les flammes Se les c r o i x . 

Que le Ju f i c à toute heute appréhende ia chute § 

S ' i l tombe cependant, qu'à lui feul il l ' impute . 

O u i , l ' homme qu'une fois la G r â c e a p r é v e n u , 

S'il n'eft par elle encor conduit & foutenu , 

V J J Ne peut , à quelque bien que fon ame s ' appl ique .^ 

Mais à ce mot j 'entends crier à l 'Hérét ique . 

JYe peur , c ' e f t - là , d i t - o n , le Janfénifme pur. 

D a n s fes exprcflîons Luther eft-il plus dur? 

Î S « Niji déferras non negaret : mit refpeflus non 
fiera. « Pierre n'auroic pas renoncé Jcfus-Chri ft . , s'il 
3 3 n'eût pas été abandonné : £c il n'auroit pas pleuré 
3 3 fon péché , fi Jefus-Chrift n 'avoir jette fur lui un 
3 3 regard de miféricorde. ce S . Augufi. S e r i n . i 8 ç . 

!<>r Gratin nolentem provenir, ut veiit : volen-
tern fubfequitur, nefruflrà veiit. « La Grâce prévient 
33 celui qui ne veut pas , afin qu'i l veuil le : elle a c -
j) compagne & fuit celui qui v e u t , afin qu'i l n s 

3 3 veuille pas en vain, ce Idem, 



CHANT II. 
Aîn/î 1.1 Lo i d i v i n e , à l ' H o m m e imprat icab le , 

Impofe fans la Grâce un joug in furmontable . loeji 

Ah ! c'cfl-là le premier des dogmes monftrueux , 

Jufte objet de l 'horreur d'un Chrétien ver tueux . 

Mais , vous qui tranfporté d'un zélé chat i table 

Voulez me mettre au rang des noirs enfans du D i a b l e 

Signalez par vos cris votre fainte d o u l e u r , aoe 

( Tel le cil de vos pareils la chrétienne c h a l e u r , 

T o u t ce qui leur déplaît leur devient héréiîe. ) 

Répondez-moi pourtant . Le Sauveur qui nous crie : 

0 Vous qui gémijjii fous le faix des travaux , 

Accoure-! tous à moi, je finirai vos maux ; 1 : 3 

Ne dit-il pas : Sans moi vous ne pouvez rien faire : 

Vous ne pouvez venir qu'attirés par mon Pere ? 

Vous a l l e z , je le v o i s , avec fubtilité 

F ludcr de ces mots la fainte autot i té . 

Toutefo is épargnez votre foin téméraire. 

J e conviens avec vous que l 'homme peut tout faire : 

1 1 1 Sine me nihil poteftis faceré..,. Nemo poteß 
venire al me, nifi qui mißt me, traxerit eum. 
aï Sans moi vous ne pouvez rien faire... Perfonne n e 
37 peut venir à m o i , li m o n Pere qui m'a e n v o y é , 
33 ne l 'attire, ce Joan, x v r i t . 

u f f Deus impofjibilia non jubet ; fid jubendo mo­
nee, t> faceré quod poffi: , if petere quod non poßis ; 
Cr adjvvat ut poßis. 33 Dieu ne commande pas des 
J 3 chofes impoilibles ; mais en c o m m a n d a n t , il avér­
as t i t , &" de laite ce que l'on p e u t , & de demander 
> 3 ce que l'on ne peut pas ; & il aide afin qu 'onpuif fe . >3 
Goncil Irii. SIJF v i . c, i l , 

O h 



J j ï d L'A G R Â C E ; 
O u i , qu ' i l peut à toute heure obéit a la Loi» 

Mais vous devez aufli convenir a v t c m o i , 

Que nous ne mettrons point ce pouvo i r en ufagfi 

î i o Si notre Volonté n 'y joint pas fon fuffrage, 

El le qui pour le Bien le refufe t o u j o u t s , 

Si Dieu pour la fléchir n 'accorde fon fecours. 

Nous voic i donc d'accord : ah ! qu'un aveu fincert 

E û t bientôt terminé cette difpute amete , 

gi j Quand de tous nos Docteurs un mot troubla la paix $ 

0 fujfifant Pouvoir, qui ne fuffit jamais ! 

N o n , malgré fes e i ïbrts , la brebis égarée 

î se rettouvera point la demeure facrée , 

Si le tendre Pallcur ne la prend dans fes bras ; 

*3o Et jufqti'à fon troupeau ne la rapporte pas, 

Quand je fens pour le bien un defir v é r i t a b l e , 

N'cl l -ce donc pas alors Dieu qui m'en rend capable ? 

D i e u feu! fait tout en nous : c'eft lui dont la bontts 

¥ forme tout delir tk toute volonté . 

J J 5 L a Créature entière ci l foumife à fon Martre : 

Mous devons la Venfée à qui nous devons l 'Etre» 

z t 7 Certum eft nos nutniatum fervare jivolumus ; 
fti quia prœparatur voluntas à Domino , ab ilio pe-
tendum eft , ut tantum velimus, quantum fuff.cit, 
55 I I eft certain que nous obfcrvons les préceptes , fi 
3 i nous voulons. Mais comme c'elf le Seigneur qui pré­
sa pare la volonté , il faut lui demander que nous 
sa voulions autant qu'i l faut pour laite ce que nous 
s i voulons j j S. Auguft. de (irat. (ï liber. Ai bit, 
tur, avi. 



C H A N T I L $Ì* 
E n vain nous lui voudrons difputer notre eœut, 

li en fajgLtoujours le fouvetain Moteur . 

D ieu c o m m a n d e , & dans l ' H o m m e il fait ce qu ' i l 

commande : 

JL donne le premier ce qu'i l veut qu 'on lui rende. 

D ' o ù vient donc cet orgueil fi follement conçu? 

Quel bien pofledons-nous que nous n 'ayons r e ç u ? 

Mere des bons dcfleins , principe de lumiere , 

L a Grâce produit t o u t , Se même la Prière. 

Quand nous courons vers elle , elle nous fait c o u r i r : 

Q u a n d p o u r elle un eœut s ' o u v t e , elle le vient ouvr i r . 

i j 7 Dieu eft la caufe univerfelle de tout ce qui ejf. 
Les façons d'être doivent venir néceffairement du pre­
mier Etre... Se le Ion ufage du libre arbitre ne venoit 
pas de lui, nous pourrions dire que nous nous ferions 
meilleurs que Dieu ne nous a faits, & que nous nous 
donnerions à nous-mêmes quelque chofe qui vaut mieux 
que l'être ; parce qu'il vaut mieux n'être point, que de' 
ne pas ufer defon libre arbitre félon la Loi de Dieu. 

A la réferve du péché, qui ne peut être attribué 
ç u ' à la créature, tout le refle de ce qu'elle a dans fon 
fonds , dans fa liberté, 6" dans fes allions, doit être 
attribué à Dieu. Et la volonté de Dieu qui fait tout, 
bien loin de rendre tout néceffaire, fait au. contraire 
dans le néceffaire aufti-bien que dans le libre , ce qui 
fait la différence de l'un fcf de l 'autre. M . Bo f lue t , . 
Tra i té du Libre Atb i t te . 

1 4 s Da quod jubés , 6* jube quoi vis. S . ÂugufL , 
Confe f l . Certum eft nos facere cum facimus ; fed Me 
facit ut faciamus , privbendo vires efticaciffimas vo-
luntati , <pti dixit : Faciam ut in juftijicationibus 
mets ambuletis. » D o n n e z ce que vous commander , , 
3 3 & commandez ce que vous voulez . , . . I l eft certaip; 

O t 



yti LA G R A C E ; 
E l l e forme nos vœux , & dans l 'Ame qui p i i V ï 

Par d'ineffables fons c'eft l 'Efprit faim qui crrjb 

L ' H o m m e , quand fur lui fcul il ofe s ' a p p u y e r ^ 

E l i femblable au rofcau qu 'un fouffle fait plier. 

T o u t c r o î t , 8c vie en Dieu : la foible Créature 

D e fa main libérale attend la nourriture. 

A u x pâturages gras il mené les troupeaux : 

I l les conduit lui-même à la fource des eaux . 

Pafteur rempli d 'amour il adouc i : leurs peines ? 

I l porte dans fon fe'n les brebis qui font pleines:. 

Soumettons-nous fans crainte à cette vérité : 

L a G r â c e eft le foutien de notre humil ité . 

Au D i e u qui vous c o n d u i t , Mortels , rendez hommagCi 

N'a l lez pas toutefo is , en détellent Pelage , 

D a n s un aveugle excès follement entra înés , 

V o u s croître des captifs malgré vous enchaînés J 

E t du Ciel oubliant la douceur infinie , 

C h a n g e r fon règne aimable en dure tyrannie . 

L ' impétueux L u t h e r , qu 'emportoient fes fureur ; , 

J o i g n i t ce dogme impie à tant d'autres erreurs . 

M que nous agirions quand nous agitions ; mais celui 
« qui fait que nous agi t ions , parce qu'i l donne des 
« f o r c e s très-efficaces à notre v o l o n t é , c'eft celui 
yn qui dit : J e vous fêtai marcher dans la voie de mes 
» préceptes, ce Ici. de Grac. b1 lib. Arb. c. xiv. 

147 Dans la loi de Grâce, dit le P . ï ' o u r d a l o n e . 
Dieu nous donne dequoi accomplir ce qu'il nous com­
mande : difons mieux, Dieu lui-même accomplit en 
nous ce qu'il exige de nous. 

A65 Le Pélagianifme, dir encore le P . .Boutdaioue, 



€ H A N T IL 31J 
Affectant d'élever la G r â c e 3c fa pu i f l ance , 

I? voulut nous rav ir la l ibre obéiffance ; 

Prétendit que contraint par les fuprêmes L o i x , 

L ' H o m m e marche toujours fans vo lonté , fans c h o i x , 

V i l efelave , chargé de chaînes invi l îbles . 

Précirant aptes Luther ces maximes h o r r i b l e s , 

C a l v i n mit tout en feu : le F idèle t rembla , 

F t fur fes fondemens l 'Egl i fe s 'ébranla. 

P o u r rafluret alors la Vérité troublée , 

L a fagc 6c fainte Fglife à Trente ralfemblée , 

Sans que jamais l'erreur y pût mêler fon f i e l , 

R e ç u t , & nous rendit les réponfes du Cie l . 

Défendons , en fuivant fes dogmes rcfpcctables, 

D e notre liberté les droits inaltérables. 

N o t r e cœur n'eft q u ' A m o u r : il ne c h e r c h e , il ne 

fuit , 

Qu'emporté par l 'Amour dont la lo i le condui t . 

attribuant des forces à l'homme pour agir indépendam­
ment de Dieu, fembloit rendre l'homme fervent. Le' 
Calvinifme, pour élever la prédeflination de Dieu, 
cnnéantijfant le libre arbitre, humiliait l'homme en ap­
parence , mais lui ôtoit la pratique des bonnes œuvres, 
L'Eglife tient le milieu entre ces deux extrémités : elle 
nous maintient dans l'humilité fans préjudice de la fer­
veur . &• excire en nous la ferveur, fans intéreffer l'hu­
milité. 

1 8 1 Les pallions font les mouvemens de l'âme-
pour s'unir aux objets qu'elle aime , ou fe feparer de 
creux qu'elle liait. Ainli toutes les pafïions , q u o i ­
qu'elles aient des noms différons, fe rédusfent à u n * 

O TJ 



5*4 LA G R A C El 
L e Plaifir eft fon maître : il fuit fa douce pente" » 

Soi t que le mal l'entraîne , ou que le bien l 'enchante» 

i S j II n e c h a n g e d e fin , que lorfqu 'un autre ob je t . 

Efface le premier par un plus doux attrait . 

L a G r a c e qui l 'arrache aux voluptés funeftes 

L u i donne l ' avant-goût des volupté céleftes , 

L e fait courir au bien qu'en elle il a p p e r ç o i r , 

I30 Voir ce qu' i l doir chérir , & chérir ce qu' i l voit» 

C'eft par- là que la Grace exerce fon empire : 

E l l e -même eft a m o u r , par amour elle attire ; 

Commandement toujours avec joie a c c e p t é ; 

Ordre du Souvera in , qui rend la liberté ; 

» 9 j Charme qui fans effort brife rour autre charme 5 

Vainqueur qut plaît encore au vaincu qu'i l défarme* 

N o n que le D i e u p u i f i a n t , qui fait nous enflammes; 

Malgré nous toutefois nous force de l 'aimer , 

Ni qu'à fliivre fon ordre il veuille nous contraindre ; 

500 E n cela pour nos droits nous n 'avons rien à craindre. 

feule qui eft l 'Amour . L a haine pour un objet vient 
de l 'amour qu 'on a pour un aurrc ; ledefir eft l ' amour 
d'un bien qu 'on n'a pas ; la joie eft le plaifir que 
caufe un bien qu 'on pofTéde. Ainfi notre cœur n'eji 
qu'amour. E t la G r a c e étant le foufflc du fainr amour , 
fait que toutes nos pallions , c'eft-à-dirc , tout les 
mouvemens de notre amo , ne tendent plus qu'à s 'u­
nir à l 'objet qu'elle aime , c'eft-à-dire , à D i e u . 

¡ .8; Quod ampliùs nos deleflat, fecuniùm id ope-
remur necejje eft. » Nous ne pouvons manquer d'agir 
30 felon ce qui nous plaît davantage. S. Augujl. in 
Epift. ad Gal. cap..xr-rx. 

JOO L a liberté confide à poutvoir faire le contraire 



CHANT I L -JÎÇ 
ta Grâce fe plaît-elle à la gêne du coeur i 

Non , fes beureufes lo ix font des lo ix de douceur» 

Il cil; vrai qu'aufTi-tôt qu'el le fc fait entendre , 

Un infaillible aveu fe hâte de s'y rendre. 

Mais faut-il s'étonner que cette aimable ardeur JO J 

Diilipe en un momenr la plus longue froideur ï 

Que du célelie feu cette v ive étincelle 

Embrafe tous les c œ u r s , n'en t rouve aucun rebe!» 

le ! 

Que cette douce chaîne enchaîne l ibrement ? 

Que cette v o i x obtienne un ftir confehtement , J l C 

Sans qu'en elle jamais la moindre violence 

Arrache cette entière 8c prompte obéiffance ! 

Le malade qui fouffre 8c fent qu'i l va m o u r i r , 

JttpotifTe-t-i! celui qui vient pour le guérit ! 

Libre de rejetter un pain qu 'on lui préfente , 5 1 » 

Lel 'auvte le ravit quand la faim le tourmente. 

Et maître de 1 effet dans la capt iv i té , 

Toujours un malheureux court à la l iberté. 

Je ce qu 'on fa i t , falcultas adoppojîta. O r quand (a 
Grâce me détermine à faite le b i e n , je fens que j ' a i 
toujours le pouvoi t de faire le mal . E l l e ne m ' ô t e 
dent: jamais ma liberté. 

40^ Non arbitreris iflam afperam mohjlamque vio-
Untiarn. Dulcis efl, fiiavis efl : ipfa fuavitas te tra­
hit. M Ne vous figurez rien de dur ni de fâcheux dans 
n i a fainte violence par laquelle Dieu nous attire a 
» lui. Elle n'a rien que de doux , rien qui ne fàlTe 
» p'aifir : & c'ell le plailîr même qui nous att i re , x i 

î , Au£> Serm. i j i . f. 



3 i 5 L A G R A C E ; 

O u i , j ' y cours plein d'horreur p o u r ma premitft-

chaîne : 

5 1 0 Mais celui qui la r o m p t , m'en infpire la haine. 

O u i , j ' y cours ; mais celui qui daigne me l'offrir, 

L u i feul a mis en moi la force d'y courir . 

D a n s cet heureux moment qu'au Dieu qui l'enviroruej 

P le ine de fes attraits mon ame s ' abandonne , 

315 E t que par fon amour , artiégé tant de f o i s , 

A s'y rendre mon cceur détermine fon choix ; 

D e tout ce que je fais , je lui dois tout l'hommage» 

Quand je c h e i i î s , mon choix eli encor fon ouvrage^ 

E t par un dernier coup intimement porre, 

a j o Dans l ' in liant que je veux , il fait ma v o l o n t é , 

S a n s qu'à m o n choix réel ce grand coup puifié nuire» 

D i e u m'a fait libre : un Dieu peut-il faire & détruit*! 

N o n , Luther & Ca lv in aflurent follement 

Que la G r a c e afïervit à fon commandement. 

355 J ' a b h o r r e , je proferís cet horrible blafphême: 

D e m o n fang , s'il le faut , j 'en figne l 'anathcme. 

3 5 0 L a Grace fait t c u t . S r la volonté fait tout. E» 
G t a c e fait tout dans la v o l o n t é , & la volonté fait 
rout par la G r a c e . Bern. ieGrat. ir lib. Arb. cm. \ù 
num. 4 í . 

3 3 1 Tunc efficimur vere liberi, aim Deus nos ¡111-
g i t , ii¡ eft, format if creat ; non ut homines, qui, 
jam fecit, fed ut boni homines ftmus, quod Gratii 
fuafacit. > 5 Nous devevons véritablement Jibres, 
» lorfque Dieu nous forme Se nous c r é e , non alia 
»ï que nous foyons h o m m e s , puifque nous 1c for* 
3 3 mes d é j à , mais afin que nous foyons des homme! 
» ' juries ; ce qui cil l 'ouvrage de fa Grace . 33 S. Au¡. 
Hnchir. cap. a u , 



CHANT II. 
Maître de tous Tes pas , arbitre de fort fore , 

L'homme a devant fes yeux , & la v ie & la m o r t . 

C'clr toujours l ibrement que la G r â c e l 'entraîne : 

Il peut lui téfifter , il peut brifer fa cha îne . 

O u i , je fens que je l 'ai ce malheureux P o u v o i r , 

Et loin de m'en vanter , je gémis de l 'avoir . 

Avec un tel appui qu'aifement on fuccombeî 

Ah ! qui me donnera l 'aile de la colombe > 

Loin de ce lieu d ' h o r r e u r , de ce gouffre de m a u x , 

J ' h o i s , je volcrois dans le fein du repos. 

C'eit-ià qu'une éternelle & douce v io lence 

Nécetîité des Saints l'heureufe obéiffance : 

Ceft-là que de l'on j o u g le eccur cft enchaîné : 

Ceft-là que fans regret l 'on perd fa l iberté. 

Là de ce corps impur les ames délivrées , 

De la joie ineffable à fa fourec enivrées , 

Et riches de ces biens que l'eril ne fauroit voir , 

Ne demandeur plus rien , n 'ont plus rien à voulo i r . 

De ce R o y a u m e heureux Dieu 1 bannit les alarmes , 

Et des yeux de fes Saints daigne affuyer les larmes. 

C e IL-là qu 'on n'entend plus ni plaintes foupirs : 

Le cœur n'a plus alors ni c r a i n t e s , ni délits. 

L'Eglife enfin rriomphe ; brillante de g lo i re 

Fait retentir le Cie l des chants de fa victoire. 

541 Voilà , dit M. IsolTuct dans fes E lévat ions , 
un trait défectueux dans ma liberté , qui efi de pouvoir 
mal faire. Ce trait ne vient pas de Dieu } mais du 
niant dent je fuis tiré, 



\x% LA GRACE, CHANT II, 
E l l e chante , tandis qu'efclaves , défolés , 

N o u s gémiilons encor fur la terre exiles. 

Près de l 'Euphrate aflis nous pleurons fur fes r i v e s ; 

U n e juife douleur tient nos langues captives. 

ï S f E t c o m m e n t p o u r r i o n s - n o u s au milieu des méchant 

O célefte S ion , faire entendre tes chants ! 

Hélas nous nous taifons : nos Lyres détendues 

LanguilTent en l i lenccaux failles fufpenducs. 

Que mon exi l cil long ! O tranquil le C i té 1 

¡7® Sainte Jétufalcm , ô cherc Eternité ! 

Quand irai- je au torrent de ta volupté pure 

Boi re l 'heureux oubli des peines que j 'endure ? 

Quand irai- je goûter ton adorable paix î 

Quand verrai- jc ce jour qui ne finit jamais 3 
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C H A N T T R O I S I È M E . 

r p 
_|_ E L que bril le l 'éclair , qui touche au même m i t a n t . 

Des porres de l 'Aurore aux bornes du Couchant ; 

Tel que le trait fend l'air fans y marquer fa trace : 

Te! & plus prompt encor part le coup de la G r â c e . 

Il renverfe un rebelle aufïr-tot qu'i l l ' a t te int ; M 

D'un fcélerat affreux un moment fait un Saint . 

Ce foudre inopiné , cette invifible flamme 

Frappe , éclaire , faifit , embrafe toute l 'ame : 

Saintement pénétré d'un fpectacle effrayant 

Rancé de fes plaifirs reconnott le néant : 1 0 

D'efclavc il devient l i b r e , à la C o u r il échappe 

Et fuit dans les défères pour enfanter la T r a p p e . 

9 O n attribue l 'éclatante convetfïon de M. l 'Abbé 
de la T tappe à la vue du cercueil d'une D a m e qu' i l 
a imoit . Allant voir cette D a m e , fans favoir qu 'e l le 
ttoit n orte fub i tc iueni , il trouva fon cercueil à la 
porte. 

# t * ^ 

L A G R A C E , 
POÈME. 



3 3 0 LA GRACE'. 
Ainfi prompte à courir , lorfquc nous nous perdons;, 

Ha Grâce quelquefois précipite fes dons. 

<S Souvent à nous chercher moins ardente & moins 

v ive , 

Par des chemins cachés lentement elle arrive , 

E l l e n'eft pas toujours ce tonnerre perçant , 

Qui fend un cœur de pierre , & par un coup puJlknt 

A b a t Sauï qu 'emportoi t une rage homicide , 

10 Fa i t d'un perfécuteur un Apôtre intrépide , 

Arrache Madelaine à fes honteux o b j e t s , 

Z a c h é e à fes tréfors , & Pierre à fes filets. 

Quelquefois doux rayon , lumière tempérée , 

E l l e approche , Se le cœur lui difpute l 'entrée, 

3 5 L 'efc lavc dans fes fers quelque temps fe débat 

Kcpouffe quelques coups , prolonge le combat. 

O u i , l 'homme ofe fouvent , trille Se funefie gloire ! 

Entre fon Maître & lui balancer la viefoire ; 

Mais le Maître potu'fuit fon Sujet obfîiné , 

^ 0 E t parle de plus près à ce cœur mutiné. 

T a n t ô t pat des remords il l 'agite Se le trouble ; 

T a n t ô t par des attraits que fa bonté redouble 

I l amol l i t enfin cette longue rigueur , 

E t le vaincu fe jette aux pieds de fort Vainqueur, 

j j D e la G r â c e tel ell l 'aimable & faint empire : 

E l l e entraîne le cœur , & le cœur y confpire. 

a i Quoique les Savans diflinguent Marie Made* 
laine de la femme pécherclle , il effc permis d í 'par ies 
en vets fuivant l 'opinion c o m m u n e . 



t H A N T 1 1 1 . 331 
ROM marchons avec ELLE : ainfî nous méri tons , 

Et nous devons nommer nos mérites des dons. 

Ainfi Dieu toujours maître , infpire , t o u c h e , éclaire . 

Et l 'Homme toujours libre , agit Se coopère . 

Auguftin , de l 'Egl i fc Se l 'organe Se la v o i x , 

De la célcflc Grâce expl ique ainlî les L o i x . 

Téméraire D o f t c u r , cM-cc là ton langage? 

Honteux de reconnoître un fi l ibre e f c l a v a g c , 

Par tes détours fubt i l s , pat tes fyltêmes vains 

Tu prétends éluder les paroles des Saints . 

Hélas ! de notre orguei l telle cft l 'horrible plaie : 

Nous craignons d 'obéir , Se le joug nous effraie. 

Voulant trop raifonner , nous nous égarons cous ; 

Et de notre P o u v o i r déienfeurs trop j a l o u x , 

Nous ufurpons du C ie l les droits les plus augultes ; 

Nous fixons fon empire à des bornes injul les . 

Mais que Dieu confondroï r une telle fierté > 

S'il nous abandonnoic à notre Liberté 1 

L a G r a c e , d i t e s - v o u s , vous paroît la contra indre . 

Agréable péril ' , ah 1 r i f q u o n s , fans rien c r a i n d r e , 

¡8 O n u des mérites quand on e!t Saint ; mais la, 
Crace qui nous les donne, nous eft donnée fans mérite, 
ta rêcompenfe eft due après la promejfc ; mais la pro-
meffe a été faite par pure bonté. La rêcompenfe eft due 
eux bonnes œuvres ; mais la Grace qui rCeél point due 
fricéde, afin qu'on les faffe. M. B o f i u e t , E iev . 

j 5 Timorés vivimusfi totum Deo damus, non autem 
nos illi ex parte , & nobis ex parte committimus. « I l 
» eft plus sûr pour nous de donner tout à D i e u que 
» de dépendre en partie de l u i , Se en partie de nous , »» 
S. Aug. it dono Perfev, cap. vu 



3 3 2 L A G R A C Ê\ 
D e trop donner à Dieu , de t top compter fur lui» 

Quel e fpoir , quel honneur de i 'avoir pour appui ? 

L a i f l b n s , laifions tout faire à celui qui nous a ime ; 

to I I fait mes intérêts beaucoup plus que moi -même. 

C o n t r e lui pour nos droits nous difputons en vain , 

T r o p heureux de pouvoir les remcttte en fa main. 

E h ! comment réfifterà cette main puilTante ? 

l a mol le 8c fouple argile eft moins obéi(Fante s 

<5"S Moins doci le au potier qui la tourne à fon gré , 

Q u ' u n cœur au foufïle heureux , dont il eft pénétre» 

O u i , c'eft de ta bonté que je dois tout attendre , 

J ' e n dépens: m a i s , Seigneur, ma gloire eft d'en dépen» 

d ie . 

64 W e qui in cctlob in terra , omnia quœcumque 
Voluit t fecit , eiiarn in cordihus hominum operatur. 
55 Ce lu i qui a fait dans le Cie l &c Cm la tetre , tout ce 
55 qu' i l a voulu , opère aufli tout ce qu'i l veut dans le 
>5 cœur des hommes. 55 i ' . Agufl. de Grat. (J lib. Arb, 
s. x x i . 

Mutant mentem atque reformans , 

Vafque novum ex fraÛo fngens virtute creandi. 

5 3 Q u e l q u e f o i s , dit faint Proffer, Dieu attire à lui 
55 les nations les plus farouches &r les plus oppofées à 
55 l ' Evang i l e , en changeant le fond du c œ u r , tn ré-
55 tablidant l 'ame & la r c n o u v e l l a n t , (y en formant 
aj par une puijfance de Créateur 6" de Souverain un 
55 vafe nouveau , de ce vafe qui était brifé.n Part. I I , 

68 L'état de notre être eft d'être tout ce que Dieu 
veut que nous foyons. Il fait être homme, ce qui eft 
homme, corps ce qui ejl corps , penfée ce qui eft penfée, 
psjjïon ce £»i ejl paffion , aâion ce qui efl ai'iion , né» 



CHANT m. 3 : 
3*11 rr.e m e n é s , je vais ; tu parles , j ' obé i s ; 

Tu te saches , je meurs ; tu p a r o i s , je revi t . 

A moi-même l ivré , conduit par m o n caprice 

3e m'égare en aveugle , & cours au précipice. 

Mes vices que je hais , je les tiens tous de moi ; 

Ce que j ' a i de Vertu , je l 'ai reçu de to i . 

De mes égaremens moi icul je fuis coupable ; 

D ' mes heureux retours je te fuis redevable, 

les crimes que j 'a i f a i t s , tu me les a remis ; 

Et je te dois tous ceux que je n 'ai point commis , 

Qu'une telle doctrine eft douce & confolante ! 

Elle remec la paix dans m o n ame tremblante. 

La Foi m'apprend d'abord à tout craindre de m o i : 

L'Efpérance bientôt vient ranimer ma F o i . 

» Peu vos foibles efforrs , il cli v r a i , me d i t - e l l e , 

» Vous ne fuivrez jamais la v o i x qui vous appelle. 

» De cruels ennemis , hélas '. environné , 

n Vous êtes à leurs traits fans ceffe abandonné. 

« fa i re ce qui eli ncceffaìre , libre ce qui ejl libre. M , 
Boi luer , Tra i té du l ib . A r b . 

7 j Meo. fola , non fura nifi peccata, n J e n'ai de 
33 moi que le péché , 33 dit Saint Auguftin , Ser. tur 
le Pf. 70 . Ht dans fes Conf. liv. 2. c. v u . Gratis tuie 
ieputo (y quiecumquenonfecit mala,.. omnia miki 
dimìjj'a effefateor ù quee mea fpontefeci mala , O qua 
te duce non feci. 33 J e reconnois que c'eft Votre G r a ­
in ce , ò mon D i e u , qui m'a préfervé de tout le inai 
y) que je n'ai point fait. J e vous fuis redevable , &c 
» du pardon que vous m'avez accordé pour les péchés 
» que j 'ai commis j & de la protection par laquelle 
B vous m'avez garanti de ceux que j 'aurois encore pij 
f> commettre, » 



334 Z ^ G R A C E , 
» 3 Mais vous avez au Cie l un Pcrc qui vous aînis j 

33 U n Perc , c'eft le nom qu' i l s'elt donné lui-même] 

« R a f f i n e z - v o u s , fon fils lui fera toujours cher. 

9° 33 Périf le l ' infenfé qui prend un bras de chair, 

33 L ' ame fage & fidclle à fon D i e u fe confie , 

33 E t peut tout en celui qui feul la fortifie. 

L e M . . . . aidé par un autre f ecours , 

N e fera point ému d'un femhlahle difeouts. 

3>5 A fes otdres foumife } à fes defirs préfente , 

E t compagne affidue , ainfi qu'obéif fante, 

L a G r â c e , nous d i r - i l , vient offrir fon appui. 

Quand il veut , il s'en fe r r , l'ufage en eft à lu i . 

D i e u fournit l ' inftrument qui gagne la v icto ire ; 

* o o Mais de s'en bien fervir l 'homme feul a la gloire. 

D o g m e s cachés long-temps aux humains aveuglés t 

E t qui par M.. . . font enfin dévoilés ; 

M. . . . qui pour nous plein d'un amour de Père 

Adouc i t d 'Auguit in le dogme trop févere, 

105 R e n d un calme flatteur à notre efprit trouble ; 

Déc ide , Se parle en maîrre , où Paul avoit tremble^ 

3 3 I I n'eft po int , nous di t - i l , de race favorite : 

33 D i e u (ait de cet enfant quel fera le m é r i t e ; 

5 7 L a G r â c e , fuivanr ce fyftême, ne change pas le 
cceur : elle met feulement la volonté dans l'équilibre. 
C e n'cl l pas Dieu qui donne l ' incl inat ion à la volon­
té , c'eft l 'homme. Suivant le fyftême des Congruiftes, 
D i e u épie le temps , le lieu , les circonftances où la, 
vo lonté fera un bon ufage de la Grâce . 

1 0 7 I I admet une feience moyenne par laquelle 
D i e u p t é v o i t , avant aucun décret de fa volonté, i% 



CHANT 111. 
55 Dieu iit clans l 'avenir ce qu ' i l rlcit être un jour , 

53 Et s'il fe rendra digne ou de haine ou d 'amour. I sa' 

»3 l.a Grâce eft une ioutee en public expofée , 

s) Dont l 'onde cft en tout temps par toute main p u i -

fée. 

»3 Et torique p o u r ag i r nous faifons nos efforts, 

5) Dieu nous doit aullî-tôt ouvr ir rous fes tréfors. 
» 

Dans l 'Efpagnc où d'abord ces maximes parurent , 1 1 } 

La Vérité trembla , les Ecoles s ' é m u r e n t , 

Et du .Saint fi fameux par fes rares écrits 

Les Difeiples favans élevèrent leurs cris. 

Pour ramener la paix dans l 'Egl i fc troublée ,' 

Le Pontife appella la fameufe a l l cmblée , 1 i û 

Où Lcmos defenfeur des céleites fecours , 

Dumenfongc hardi perçanc cous les d é t o u r s , 

Débroui l la , confondit la doctrine nouve l l e . 

Clément a l l o i t lancer fou tonnerre fur e l le . 

lion ufige que nous ferons de notre liberté dans telles 
& telles c i rconfUnces . 

r 1 0 Les Dominiqua ins attaquèrent vivement le l i ­
vre de Concordii Gratice & liberi Arbitrn , dés qu ' i l 
parut , 6c le déférèrent à l ' Inqui i î t ion de Cafti l le. L a 
caui'e fut portée à Home. Clément V I I I . établit l a 
Congrégation , qui eut pour certe raifon le titre de 
Auxiliis. Lemos, célèbre D o m i n i q u a i n , s'y dittingua. 
Après foixante-huit Congrégar ions où Clément V I I I . 
prélida , ce Pape mourut . L é o n X. lui fuccéda , 6c 
mourut peu de jours après. Paul V. reprit l 'examen de 
Ces difputes ; 6c après d i x - f e p t Congrégat ions Ht 
drtlTcr la Bulle : mais des raifons particulières l ' en i -
jpêthetcnt de la publier. 



' 3 î § l'A GRACE' 
! » 5 II vous rendent v a i n q u e u r . , difciplcs d'AugufKst{ 

Mais fa mort vous pt iva d'un tr iomphe terrain. 

Affisau même trône , Se plein d'un même zèle , 

Paul fit dteflet l 'arrêt qu'attendoit tout F idè le . 

L 'humble Eco le cfpéra , fa rivale craignit ; 

%}0 Mais dans le Vatican le foudre s 'éteignit. 

D e M... . qu'alors épargna l 'anathême 

N e rejet ions pas moins le dangereux fyi lème. 

l ' o r g u e i l fera toujouts prompt à le recevoir : 

I l flatte la Rai fon qui veut tout concevoir . 

Î J 5 L e Cie l à nos regards n'a plus rien d'invifible : 

O n perce de la F o i le nuage terrible ; 

D e s myfteres divins le voi le eft écarté. 

Mais pour moi qui chéris leur fainte obfcurité , 

J e ramené le voi le , Se n e v e u x pas comprendre. 

840 C e que l ' h o m m t doit croire , Se ne doit poiur. enteSI 

dre . 

Une mortel le main pourro i t -c l ' c arracher 

Les fceaux qu'au livre faint Dieu voulut attacher? 

T o i feul , agneau pu i t lant , ô viftime adorable , 

T o i feul , tu peux ouvr ir le L ivre reTpeûable , 

JJ^j Hélas ! s'il éroit vrai qu'un Serviteur h e u r e u x , 

Mini i lre obéi f iant , vint remplir tous mes voeux : 

i j i Suivant ce fiflême , la Grace qui n'efl pas l'm-
cace par el le-même , tire fon efficacité des c i rconibu» 
ces. Saul n'eût pas été converti II Dieu ne l'eût ren-
verfé dans le moment où il favoit que le cceut d * 
perfécuteur de fon Eglife feroit difpofé à le nadie. 

Si 



C H A N T fit. %yf 
$1 ]t trouvoïs pour moi la Grace toujours [tret- : 

Que at. d e l aifément je ferois !.t c o n q u ê t e ! 

Mais l 'homme toutefois , chance lant , i n é g a l , 

Rencontre à tous fes pas quelque obllacle fatal, 

Â la plus douce paix un ttouble affreux fuccede, 

31 ai ir .oit , il l a n g u i t ; il h r û l o i t , il efl t iède. 

2.« joie & le chagrin , la froideur &." l 'amour 

D e fou cœur inconl lant s'empa: rnt tour à tour, 

Après avoir long-temps couru daiw la earn ; t e , 

T o u t - à - c o u p il s'arrête & recule en ar t ic le . 

T o i donc , heureux M o r t e l , arbitre fouverai'm : 

T o i qui trouves toujouts la G r a c e fous ta main , 

C o n t t e tant de tirailleurs montre ton pt iv i 'ege : 

F a i eonnoître tes droits au D é m o n qui t 'afliege. 

ittç Selon M Dieu a fait un .paétc avec Je fus-
Chr i f t , par lequel il s 'engage à donner fa Grâce à 
coin- les hommes qui feront ce qui fera en eux p a r i e s 
forces de la nature. Combien l 'homme s'égare quand 
il veut expliquer par fa raifon f e u l e , ce que notte 
raifon ne peut comprendre ! Suivant le fyllêmc du P . 
Mal lebranche , il cil indigne de Dieu d'agir par des 
•volontés particulières. Les Anges ont été la caufe 
(Kcal ionncl lc des miracles de l 'ancienne f o i ; & l ' a i re 
Lie J e lus-Chr i l l cil la caule occaliomielle de la dii lr i-
i u t i o n de la Grâce . Cette amc , q u o i q u ' u n e au Ver ­
be , a. des volontés que le Verbe ne lui fait po int 
avo i r , & elle ne connoît point le fond des coeurs : 
d 'où il arrive qu'elle lait donner des grâces fans favoir 
quels effets elles auront ; & de même que la pluie , qui 
eu conféqucncc des lo ix générales , tombe fur des 
terres enfeniencécs oti elle fait germer les fruits , 
T o m b e aulïi lut' des rochers ilériîes ; la Grâce combe 
far dos coeurs difpofés d la recevoir , & fur d'autres 

1* 



l A G R A C E , 
t e chagrin te faif jt , tu te fcns agité ; 

V icn te rendre la joie & la tranquillité : 

Etouffe ces dégoûts qui commencent à naître 

I l eft temps , qu'attends-tu ? c o m m a n d e , parle eîl 

Maî t re . 

s£ç Mais quoi ! dcfir , e f fort , m e n a c e , tour eft v a i n i 

E t tu veux fans fuccès trancher du Souvcra in i 

Miférable , du moins reconnoi ta mifere , 

L ' O r g u e i l t 'avoit féduit : fais-en l 'aveu lîucerc ; 

E t reffens le befoin d'un plus puiffant fccours : 

'170 A u Seigneur , fans rougi r , tu peux avoir recours. 

V a pleurer à fes pieds ; implore , prellc , cr ic , 

I l fe plaît à donner , .mais ii veut qu 'on le p r i e , 

I ! faut ravir fes biens ; & pour être accordé , 

Sans ceffc fon appui doit être demandé. 

Ï 7 5 N o u s ne pouvons jamais laffer fa pat ience , 

ï l a ime que nos cris lui faficnt v io lence . 

S i la G r â c e à toute heure obéît à nos L o i x 

Faut- i l pour l 'obtenir l 'appeller tant de fois ? 

E t fi nous avons tous la force fa luta irc , 

s S o Q u e fert-il de prier ? nous devons tous nous taîre, 

o ù elle ne peur produire aucun effet. L x p o f e r un pa* 
reil fyflême , c'eft le réfuter. 

1 8 0 Quidftultius qudm orare utfacias , quod in po-
teftate habeas ! . . . Qui orat non orat ut Homo fit, quoi 
eft naturâ ; neque orat ut habeat liberum arbitrium , 
çuodjam accepit, dm crearetur ipfa natura ; nejut 
crat ut accipiat mandatutn : fed plane orat ut facial 
mandavum.. • Ipfa igïtur oratio , clariffima eft Gratis 
teftificatio. M Quoi de plus infenfé que d 'avoir recours 
fa â la prière pour faire ce qui dépend de nous 1 . , . 



r HA N T lit. 15$ 
STendte jTgîifc , Tue nous vous pleurez vainement : 

Colombe , finiriez ce long gémliiemenr. 

Miniftres, effuyez vos larmes aflidues ; 

E t retirez vos mains vers le Ciel étendues. 

Vous qui pouflez vers D ieu des foupirs éternels , » S j 

Fidèles proilernés aux pieds de fes A u t e l s , 

Pourquo i répandre ainfi des prières(lériles ? 

C'cft avons d ' o r d o n n e r , vos cœurs vous font dociles * 

Vous-mêmes à vos maux donnez un prompt fecours: 

Vous pouvez tout . Mais quoi 1 vous foupirez toujours . 1 9 9 

E t de tous vos efforts vous fentez l ' impiiif lance. 

Hélas ' qui n'en a point la tril le connoi l lance î 

Quel m o r c e l a ion gré difpofc de fon cœur ! 

S i l 'on ï n croit pourtant un fyliême flatteur, 

"Pour l e b i e n Se le mal l 'homme également libre i $ f 

C o n f e r v e , quoi qu' i l f a d e , un conf iantEqui l ib te ; 

» Quand nous prions , nous ne prions point D i e u de 
33 nous faite h o m m e s , puifque n o u s le f o r m a t e s par la 
33 nature ; ni de n o j a s donner le libre arbitre , puifque 
33 n o u s l ' a v o n s reçu des le premier moment de notre 
33 é"tte ; ni de nous donner ia loi , mais de nous la faire 
>3 accomplir . . . . I.a prière même cil donc une preuve 
3 1 très-authentique de ia Grâce . 33 S. Aug. Epift. 1 7 7 . 

193 L'unique moyen d'accorder une contrariété 
apparente, qui attribue tantôt à n o u s , tantôt à D ieu , 
nos bonnes actions , c(l de reconnoître qu'elles font 
de nous , à caufe de mitre libre arbitre qui les pro­
duit ; cV qu'elles !out de Dieu , à cauie de fa G r â c e , 
qui fait que notre libre arbitre les produir . 33 Dieu , 
33 dit faim Auguftin , n o u s fait voulo i r ce que nous 
••> aurions pu ne point vouloir . 33 A,Deo failum tf 
.,; relient quod & ueiie potuiflènt. 

P iji 



5 4 3 LA G R A C E ; 
L o r f q u e pour l 'écarter ries lo ix de (on d e v o i r . 

Les pallions fur lui redoublent leur p o u v o i r , 

Aufli-tôt balançant le poids de la Nature , 

'40O L a Grâce de fes dons redouble la meftuc. 

L ' H o m m e les perd encor , Se toujours libéra! 

L e Ciel de nouveaux dons lui rend un nombre égal \ 

D i e u pour le cr iminel mii brave fa colère 

D o i t payer de fes biens un tribut néceflairc ; 

* ° S Mais en les dillîpant on s 'enrichit encor , 

E t de Grâces fans nombre on amaffe un tréfor. 

P o u r q u o i donc les Pécheurs qui dérclf enr leurs ch aînes> 

P o u r s'en débarrafler trouvent-ils tant de peines ; 

Ces plailirs qu 'avec joie ils ont long-temps fuivis , 

%\0 Sons leur règne cruel les tiennent a f l e rv i s . , 

ils voudtoient s'affranchir d'un joug dont ils g é m u -

fent ; 

Mais hélas ! chaque jour leurs forces s'affoiblifTenr.. 

Leurs fers fe rcflcrrant deviennent plus affreux , 

E c toujours leur fardeau s'appéfantit fur eux . 

S.I j O u i , de nos panions la trop longue habitude J 

Malgré nous à la fin fe change en fervitude. 

icy Ex volúntate ververfa facla efl libido ; & dam 
Jervitur libidini ,fatla efl confuetudo ; tf dum confve-
tudini non refiflitur , facía efl neceflitas. >•> Ma v o l o n -
55 té , en fe déréglant , efl devenue pajjion : à force 
»3 de fuivre cetre paillon , elle s 'eil tournée en hobi~ 
35 tuie : & faute de réfifier à cette habitude , elle cft 
ss devenu? néftjfité. 33 S, Augufl, Confej]'. lib. Vili, 
w p . v. 



C 11 A N T lit. y4t 
f o u r c o n c o u r e à quels maux ce mortel efl l ivré , 

Qui veut cliaflcr l ' A m o u r de l'on cceur ulcéré , 

F l i fons taire un moment les Saints clans cet o u v r a g e j 

Ht d'un Voluptueux écoutons le langage. 

M Infortuné capt i f , celle donc de fouffr ir : 

33 Sauve- t o i , guér is- toi . Mais comment te guér ir ! 

s ; C o m m e n t fortit i i - to td 'un (î rude c f c l avage ! 

3 3 O Dieu ! lî la clémence efl votre heureux p a r t a g e , 

3 3 Si vous jettez les yeux fur ceux qui vonr m o u r i r , 

3 3 Mes fupplices cruels vous doivent a t tendue . 

5 3 Grands D i e u x \ r e g a r d e z - m o i ; détournez cette 
f l a m m e , 

5 3 Qui défend à la paix toute entrée en m o n amc ô 

3 3 E t cenfume m o n corps par un cruel po i fon . 

33 J e ne t ' i m p l o r e , ô Ciel ! que pour ma guéri fon : 

33 J e ne demande pas que de celle que j ' a ime 

33 L 'amour puilTe répondre à mon amour extrême ; 

33 Mais t'ï j ' a i mérité quelque cliofe de toi , 

5 3 O Ciel l rends-moi la v i e : ô D i e u x ! guérilTez-moî.' 

i i î Cec i ell imité de la 77 Epigramme de Catu l l e . 

Difficile eft longum Jltbitci iepontre amorem. 

Difficile eft, 6 ' c . 

O Dl, fil vefirmn eft mifierer'i, autfi quilus unquçim 

Extrema jam ifipfa in morte tuliftis opem , 

Me miferum of/iclte : 6 " J i v i t a m puriter egi, 

Eripitc hanc pejlem , perniciemque mih'i 1 

Que mihi fiibrcpens imas ut torpor in arttlS, 

E'cpulit et; omni psClore Iceticias. 



LA G R A C S; 

i c i Ejjerhui mijèr , Jequens imperum fluxus mei 
nlicîote... Tu fiemper adtras , miftricorducr faviau 
6* amarifjimis afpergens.ojjenfioiùbus omnes illicite: 
fucuniitates meas ;ut ira nuœrerem fine offenjîoneju 
çundari. S . A u g . Confefl", L ib . I I . cap. t . n c a i . 

'*3 5 Ovide en criminel avouant tous Tes crimes , 

Nous en avoue auffi les peines légitimes. 

n J e hais ce que je fuis : je ne m'aimai j a m a i s , 

33 Cependant maigté moi je fuis ce que je hais. 

33 N o n , je ne puis fortir de mon état funelf e. 

¿40 ' 3 Qu' i l eft dur de porter un fardeau qu 'on dételle ! 

Médée en fuccombant regretc fa pudeur , 

E t fe livre au tranfporr que condamne (on actif . 

P o u r fauver les débris de fa vertu fragile , 

E'ans les bras de la mort Phèdre cherche un afylc, 

a45 Mais détournons nos yeux de ces trilles objets 

E t lailfonsles Païens en proie à leurs regrets. 

Regardons un mortel que la G r â c e divine 

F a i t f o r t i r triomphant d'une guerre intef l ine : 

E t du grand Augult in apprenons aujourd 'hui 

1\a C e que l 'homme eil fans D i e u , ce que Dieu peut fut lui 

33 Ma fougueufe jeunefle , ardente pour les c r i m e s , 

w Me ht courir d 'abord d'abymes en abymes . 

ai J e vous fuyois , Se igneur , vous ne me quittiez pas 

33 E t la verge à la main me fuivant pas à pas , 

i j y 3 3 Par d'utiles dégoûts vous me rendiez amercs 

33 Ces mêmes voluptés à tant d'autres li chères, 

33 Vous tonniez fur ma tête : a vos preflans avis 

33 M a meres 'unif loic en pleurant fur fon fils. 



CHANT l l l . ' j l f 
*5 J e n'entendois alors que le bruit de nia chaîne., 

51 Chaîne de pallions qu'un miférable.traîne. 

3 3 Ma Met'c par fcs pleurs ne pouvoir m ' é b r a n l e r , 

3 3 lit vous t o n n i e z , grand D i e u , fans me faire trembler 

>3 Enfin de mes pîailîrs l 'ardeur fut amort ie : 

» J e revins à m o i - m ê m e , & dctcflai ma v i e . 

>a J e voyois le chemin , j ' y voulois avancer ; 

» Mais un funclle poids me fi i fois balancer. 

33 J ' a v o i s t r o u v é , j 'a imois cette Perle li belle , 

5 3 Sans pouvoir me té-foudre à tout vendre pour elle, 

3 3 Par deux puiflans r ivaux tour-à-tour a t t i r é , 

> 3 j ' e to i s de leurs combats au-dedans déchiré. 

3 3 Mon Dieu m'a imoit encor , & fa bonté fuprême 

> 3 A mes trilles regards me préfentoit m o i - m ê m e . 

3 3 Hélas , qu'en ce moment je me trouvois affreux ', 

3 1 Mais j 'oubl iois bientôt m o n état malheureux : 

y-- U n fommcil léthargique accabloit ma paupière. 

3'; M'évei l iant quelquefois je cherchois la lumière5 

y: Pc dès qu'un (bible jour paroi l loit fe lever , 

3 5 J e refermois les yeux de peur de le t rouver . 

>i Une v o i x . m e crioit , Sors de cette demeure. 

11 E t moi , je t é p o n d o i s , Un moment, tout à l'heure ; 

171. Conflituebas me antefaciem meam , ter vlderem 
qudm turpis ejfem , quàm difiortus cV fordidus , macu-
lojùs , 6 1 ulcerofus. Et videbam 6" horrebam , 6" qui a 
me fuçeiem non erat.... Sed dijjïmulabam connive-
ham , & oblivifctbar. Confcfi . I . ib. V I I I . cap. v u . 

iho Modo , ecee modo , fine pcululùm. Sed modo 
fe* modo non babebant modum , fc" fine paululiim , in 
longum ibat. Confel l . L i b . M i l . 

P iy 



5 4 4 L'A G R A € F, 
» Mais ce fatal moment ne pouvoit point finit J 

» Et cette heure toujours différait à venir . 

33 D e mes premiers Plaifirs la troupe enchantereffe 

» 3 Voltigeant près de m o i , me répétoit fans cefle: 

2.85 33 Nous t'offrons tous nos biens , Ce tu veux nous quitte;'! 

» Sans nous ,fans nos douceurs , qui peut [t contenter <J. 

33 LeSage en nous cherchant trouve un feceurs facile; 

33 Son corps eflfatisfait, 6" f in arne efl tranquille, 

3 3 Mortels , vive{ heureux t> profite^ du temps ; 

f . jo 33 D u torrent de la joie enivrfi tous vos fins. 

33 Fuye\ de la venu l'importune trifiejje ; 

33 Couchez-vous J u r les fleurs , dormei dans lamoleffe* 

33 E t toi que dh long-temps nos bienfaits ont charmé, 

33 Crois-tu donc qu'avec nous ton cœur accoutumé, 

".9 j 33 Puijfe ainjî s'arracher aux délices qu'il aime ? 

33 Hélas ! en nous perdant tu te perdras toi-même, 

33 Mais devant moi l 'a imable Se douce Chafteté-

33 D 'un ait put Se ferein , pleine de majei lé , 

33 Me montrant les amis de tout fexe , Se couc â g ê î 

300 33 Avec un ris moccjueur me tenoit ce langage ; 

33 Tu m'aimes ,je t'appelle , & tun'ofes venir. 

3 3 Foible &• lâche Augujlin , qui peut te retenir ? 

i X j Rermcf><mt nugee nugarum , (y vanTtates vani-
tatum antique arnica; meœ , 6" fuccutiebant vejltm 
mearn carneam & fubmurmurabant , dimittis nos ? 
£s* a mornento iflo non erimus tecum in eternum , ire, 
Idem ibid. num. 1 6 . 

2.97 Cafla dignitas commentée , ferena e> non 
d'.ffolut'e hilaris , honeftè blanikns, Confcfi. cap. s ; . 
uum. 17 , 



C H A N T III 345 
J î Ce que d'autres ont fait, ne le pourras-tu faire ? 

S 3 Incertain , c/irtncelaru, d toi-même contraire , 

n Tu veux rompre tes fers , tu yeux t> ne w u » p/ar , 

si Ne fixeras-tu point tes pas irréfolus ? 

3 5 Regarde a mes côtés ces colombes fidèles : 

si Peur voler jufquà moi Dieu leur donna des ailes : 

5 5 Ce Dieu t'ouvre fon fin , jette-toi dans fes bras. 

¿ 5 Hélas ! je le favoiî , mais je n 'y courois pas, 

J 3 Un jour enfin lat léde cette v ive g u e r r e , 

55 J e p leuro is , je c r i o i s , je m'agitois par terre. 

» Quand tour - à - coup frappé d'un fon venu des 

C ieux , 

3 5 F t des mots du Saint L iv re où je jettai les y e u x » 

» 3 L 'orage fe calma , nies troubles s 'appaifercnr. 

» 3 Par votre m a i n , Se igneur , mes chaînes fe briferent ; 

5 3 Mon efprir ne fut plus vers la terre courbé t 

» 3 J e fortis de la fange où j 'étois embourbé. 

« Ma volonté changea : ce qui vous efl contraire 

» Me déplut , & j 'a imai tout ce qui peut vous pla ire , 

i l Ma Mere qu'à vos pieds vous vîtes tant de fois 

¿5 Pleurer fur un ingrat , rebelle à votre vo ix , 

s • Ma tendre merc enfin fortït de fes alarmes , 

• i Et retrouva vivant le fils de tant de larmes. 

>.i J e connus bien alors que votre j o u g cil doux : 

y Non , Seigneur ', il n'efl r ien qui foit femblable & 

v o u s . 

î ) Dés ici-bas ma bouche unie avec les Anger 

33 N'e fe lafiera point de chanter vos louanges, 

33 J e n'aimerai que verts . vous ferez déformais 

» M a gloire . a»03 & J « t , m o n afyie , ma pa ix , 



3 4 5 LA GRACE , CHANT 1JL 
n O Lo i faintc ? ô Loi chctc Ct douceur ctcrnei î« l 

33 Ineffable grandeur ! Beauté toujours nouvel le l 

33 Vérité qui trop rard avez fu me charmer , 

33 Hé!as '. que j ' a i pardu de remps (ans vous aimer. 

3 } j Sera te amivi, pulchrirudo tant antiqua , i 
tant nom , firô te amavi. Cont'cll. L ib . X . cap, w . 



ut 
L A G R A C E , 

POÈME. 
C h a n t q u a t r i è m e . 

J^EDOIÏBLONS.S'II fepeut, l 'ardeur qui nous anime 5 

Elevons notre vo ix fur un ton plus fublime » 

Ofons da Dieu vivant célébrer la grandeur : 

Ofons de fes dedeins montrer la profondeur : 

Delfeins toujours cachés , feercts impénétrables,* 

Jugent eus é tc tne l s , & L o i x irrévocables , 

L o i x terribles d'un D i e u qui vo i t dans l ' avenir 

C e u x qu'i l veut couronner , 8c ceux qu' i l veut punir.' 

Des ficelés a fes yeux qu'eft-ce que l 'étendue ! 

Tous les ficelés entiers font un j o m à fa vue ; 

L 'avenir cit pour lui l 'ordre de fes arrêts. 

I l lit nos volontés dans fes propres décrets. 

S Vordre des chofes humaines , die M . Bof ihet i 1 

Traite du Libre Arbitrc , eß Vordre des decrets dhins<i 
Dieu voit rcrar, 011 dans fön ejfence , ov. dans fes de­
crets .• i l ne peur coiinokre que ce qu'il eß , ou ce j a ' i i 
ppere. 

I > v j 
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Myftere ténébreux , qui pourra le comprendre? 

Mais , Seigneur , devant toi tout l 'homme n'efî q'çïÇ 

cendre. 

Sans les examiner , qu ' i l reçoive tes I .o ix . 

O D i e u de vérité , quand tu parles , je crois ; 

D e ma ficre Rai fon j 'arrête l ' infolence ; 

L o i n de t ' intetroger , je t 'adore en fi lrnce. 

J e crois tes dogmes taints, quoiqu' i ls me tbient vOïle-3* 

J e les chante : M o r t e l s , écoutez , & ttemblcz. 

D e nos fragiles corps Dieu confetve la vie : 

L u i f e u l répand le jour dans notre aine obfcurcte s 

Par l u i n o s coeurs glacés s 'enflamment pour le bieas. 

M o r t e l s , vous devez tout à qui ne vous doit rien» 

"Vous ne tenez jamais que de fa bonté pure , 

E t les dons de la G r â c e , & ceux de la Nature . 

A fes moindres faveurs quel droit précendez-vous 2 

D u L ivre des Vivans il peut vous rayer tous. 

Fi ls ingtats , hls pécheurs , victimes du fuppllce « 

Nous nail lons tous marqués au fecau de fa Juft ice . 

D e p u i s l c jour qu 'Adam mérita fon courroux , 

Les feux toujours btiilans font allumés pour nous. 

13 O n objcéfoic à faint Augi i f l in qu' i l étoit dan­
gereux de parler de la prédeltinacion gratuite . C ' e l l -
à-dire , répondoit-il, » que nous craignons d'offen-
« 1er par nos paroles , ceux qui ne font pas en étas 
33 d'entendre la vériré ; & nous ne craignons pas q u e 
33 ceux qui font en état de l 'entendre , foienc c rom-
33 pés par notre (ilence. 33 Timemus ne , loquentibus 
ïioéis offendotur qui verdtntem non poreft capert ; 6* 
non ùmemus , ne tacentibus nobis , qui veritattm p a ­
rt/? sapen , faljîtate capiatur. 
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Sous lu i , :'ous fcs enfans héritiers de Ton c r i m e , 

La même chi i te , hélas ! ouvrit le même abyme. 

Pour un crime pareil ii l 'Ange eft condamne , 

Pourquoi l 'homme après lui fera-t-il épargné ? 

Tous deux de la révolte également coupables 

Dévoient tous deux s'attendre à des peines femblablcs, 

Mans efpoir de retour les Anges rejettes 

Dans ; ;s feux éternels font tous précipités. 

Des Humains en deux parts D ieu fépare la mails ; 

11 e h o i h t , il rejette , il fait jufticc 6c grâce. 

Qui fe p l a i n d r a , quand rous méritent l ' a b a n d o n î 

Tous coupables , qui peut cfpérer le pardon ; 

— — i' > 

.•4 Univerfa mafia pernas débet, 6" fi omnibus de-
bito.m damnationis Çupplicium redderetur, non injuflè 
rrdderetur. 33 L a malle entière du genre humain m é -
>3 rite la punition ; Se quand Dieu l ivrerait tous les 
n hommes au fuppîice'cîe la d a m n a t i o n , ce fèroic 
»> fans ir.juftice de la part , te De Nat. 6" Grau c. vu. 
»» C ' t l t , fuivant faim Av.gufiin, dans le Livre delà 
»? Prédestination, ce qui ne doit pas révolter un 
3 3 Chrét ien , perfuadé que rous les hommes font t o m -
5 > lies par le péché d'un feu l , dans une condamnat ion 
s i h julle , que quand Dieu n'en délivreroit a u c u n , 
3 3 on n'auroit aucun fujet de fe plaindre, te Omnes 
if in condemnationem jufiifiimam : ira ut nulla Dei 
•ht jufia reprehenfio, etiamfi nullus mde liberaretur. 
De Precdell. cap. v r n . 

;t . Elegit nos Deus , non quia per nosfancli fiuturï 
eramus ; fed elegit, pra-defiinavitque , ut elfiemus. 
s i D i e u ne nous a pas choilîs , parce que nous devions 
a> erre Saints ; mais il nous a choilîs Se prédeftinés „ 
» aSn que nous muions Saints. <x De la Prédeftia^ 
3CVIII. 
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45 Qui lui p l u t , fut choifi de la malle prcfcnW 

Sa bonté fépata la Race favor i te . 

I t pour ce petit nombre agréable à fes yeux , 

I l ouvrit de fes dons les rréfors précieux. 

C'eut ce nombre fi cher , ce célelle héritage 

50 Qu' i l réferve à fon F i l s pour augullc appanage. 

C h e f de tous les Elus , Jc f i i s -Chi i f t par fon fang ', 

L u i - m ê m e élu par Grâce a mérité ce rang. 

Clier &• petit troupeau que m'a donné mon Pere , 

Banni toute frayeur , dit ce Dieu tutelaire : 

$5 Je connais mes brebis ,je fuis toujours leurs pas j 

E r l'ennemi cruel ne les ravira pas : . 

Sur les tendres agneaux que le Ciel me confie, 

Sans relâche attentif, je. réponds de leur vie. 

Les H o m m e s par ce cho ix qui partage leur for ; J 

So Sont tous devant celui qui ne fait aucun tort.. 

-mmmd 

51 Sicut prxdefiinatus eft ille unus , ut caput noj-
trumefjét ; ira multi prœdefiincti fumais, ut membra 
ejus ejfemits. 33 C o m m e Jefus-Chri ft a été prédeftiné 
33 fcul pour être notre C h e f ; de même pîulîeurs d'en-
33 tre les hommes ont été prédéfinies pour être fes 
33 membres. 33 

55 Nolite timtre , pufillus grex , quia complacuh 
Patri vefiro darevobis regnum. >-> Ne craignez point s 

33 petir troupeau ; car i l a plu à votre Pere de vous 
33 donner fon R o y a u m e . 33 Luc. X J I . 5 1 . 

Oves meœ non peribunt in atternum , &• non rapieî 
eas quifquam de manu mca. 33 Mes brebis ne périront: 
33'point â j a m a i s ; Se nul ne me les arrachera d'ensr* 
33 les mains. 33 Joan. x. au. 
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Lt' uns vafes d 'honneur , objets de fa tendrcITe , 

Connus , prédellinés , enlans de la Promette ; 

Les autres malheureux , inconnus , réprouvés , 

Vafes d ' i g n o m i n i e , aux flammes réfervés. 

Qu' ic i fms murmurer la Raifon s 'humilie. é'j 

Dieu permet notre mort , ou nous donne la vie ; 

Ke iui demandons point compte de ics décrets,, 

Qui pourra d'injuftice aceufer fes arrêts ; 

l ' H o m m e , ce vil amas de bouc & de poulTierc , 

Souticndroit- i l jamais l 'éclat de fa lumiere ? 7*9 

Ce Dteu d'un feul regard confond toute grandeur j 

Des aflres devant lui s'éclipfe la fplendeur. 

Prùderne" près du trône où fa g loire é t i n c e l l e , 

l e Chérubin tremblant fe couvre de ton ai le . 

Ci Qui peut fe plaindre de Dieu, dit l ' A p ô t r e , fi 
t:niant montrer fa colère, & faire connaître fa puif 
fance, ¡1 J'apporte avec une patience extrême les vafes 
de colère deflinés à périr ; afin de faire paroltre les 
richejfcs de fa gloire fur les vafes de miféricorde , qu'il 
a préparés pour la gloire f1 

(•5 Sufjicit feire homini quad non fit iniquitas apuâ 
Daim. Jam quomodo ifla difpenfet, faciens alios fe~ 
tundùm merîtum vafa ira , alios lecundùm gratiam 
v.ifit mifericordia , quis cognovit fenfum Domini, aut 
tjuis confiliarius ejus fuit? n i l fuffit à l 'homme de 
favoir qu'i l n 'y a point d ' iniquité en Dieu : & i l 
» vous demandez pourquoi il fait les uns des vafes de 
si colc ic felon qu'ils le méritent , & les autres des va-
>3 fes de miféricorde par là Grace ; faint Paul vous ré--
Ji pondra : Oui a connu les deilcins de Dieu , ou qu3 
51 eit entré dans le fecret de fes confeils ? » S, Augi 
contra duas Epifl. Palagii, Lib, I, cap. ax. 
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"S Rentrez dans le n é a n t , mortels audacieux . 

I l vole fur les vents , il s'aflîed fut les C ï c u . t . 

I l a dit A la m e r , Brife-toi fur ta rive ; 

E t dans fon lit étroi t la mer telle captive. 

Les foudres vont porter l'es ordres confiés, 

^o F t les nuages font la poudre de fes pieds. 

C'eft ce Dieu qui d'un mot éleva nos montagne" à 

Sufpendit le .Soleil , étendit nos campagnes ; 

Qui pefc l 'Univers dans le creux de fa main. 

N o t r e g lobe à fes yeux cil fcmblable à ce grain 

Sr D o n t le poids fait à peine incl iner la balance. 

I i faufile , Se de la mer tarit le gouffre ïnrmcn'e, 

Nos v œ u x Se nos encens font dûs à fon p o u v o i r , 

Cependant quel honneur en peut-il recevo i r? 

Quel bien lui revient-il de nos foibics hommages 

9 0 L u i feul il cft fa fin , il s'aime en fes ouvrages . 

Qu*a-t-il be fo inde nous ! d'un œil indiffèrent;, 

I l regarde tranqui l le & l 'être Se l enéanr . 

I l t o u c h e , il endurc i t , il p u n i t , il pardonne ; 

I l éclaire , il aveugle , il condamne , il couronne, 

j j S ' i l ne veut plus de m o i , je tombe , je péris : 

S ' i l veut m'aimer encor , je refpïre , je vis. 

C e qu ' i l v e u t , ii l 'ordonne , Se fon ordre fuptcnig 

N ' a pour toute raifon que fa vo lonté même. 

9 1 Comme Dieu , dit M. Kof iuet , Tra i té an libre 
A r b i t r e , pop.de lui-même mut fon bien, & qu'il n'a 
befoin d'aucun des êtres qu'il a faits ; il n'efi porté ci 
les faire, ni à faire qu'ils foient de telle façon, que 

far fa feule volonté indépendante, 

http://pop.de
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i c j Sed qui judicium arhitrii meritumque tueris..,i 

Infantmndifcerne animos, b' dijfere quales 

Ajfeflus , qualefque haleant heeepeelora motus.* 

.... Parker ncqueunt bona vel mala velle. 

E : tamen ex Mis miferatrix Gratiaquofdam 

Eligit, &• rurjumgenitos baptifmate transfert 

In regnum eeternum, multis in morte reliélis. 

» V o u s qui faites dépendre les dons de D i e u des 
33 mérites de l 'homme , de l'on choix Se de fon l ibre 
33 arbitre , dit faim Profper , f a i t e s - n o u s voir ce 
33 cho ix Se ces mérites dans les enfans , Se dites-nous 
33 que! font les mouvemens de leur v o l o n t é . . . . T o u s 
33 également ne peuvent vou lo i r ni le bien ni le mal : 
33 Se cependant Dieu par fa miféricorde Se par fa 
33 Grâce en choifit quelques-uns qu'i l lait renaître 
33 dans le faim Baptême pour les placer dans (à g l o i -
3 ) rc , pendant qu'il en laifie un grand nombre dans 
Jî la mort , ce Part.111. c. 1 0 . $ o. 

t : . - O a l t i tudo! Tous les Chrétiens , B a y l c , A r t . 
A r m i n i u s . doivent trouver dans ce mot de joint Paul 
nt\ crrtt définitif, prononcé en dernier refi'on fans. 

Oui fuis j t pout ofct murmurer de m o n fore , 

Moi conçu dans le crime , cfclavc de la more î 

Quoi ! le vafe pétri d'une matière vi le 

Dita-t- i i au P o t i e r , Pourquoi fuis-je d'argile ? 

Des faiutaires eaux un enfant eil lavé. 

Pat une prompte mort un autre eu cft privé. 

Diei re j e t teE fa i i , dont il a ime U frère. 

Tôt quel titre inconnu J a c o b lui peut-i l plaire » 

O fage profondeur ! ô fublimes feercts ! 

J ' adore un Dieu caché : je t rembk , Se je me tais . 
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C e D i e u , dans fes defleins terrible Se rouie urs fagèj 

' l i a Qui ne changeant j a m a i s , change tout fon ouvrage 

Pour ceux mêmes fouvent qu' i l avoir rendus b o n s , 

Atrête tout -à -coup la fource de tes dons. 

D a n s cette obfcure nuit l'afrre li néceflaire , 

L a F o i , . quand il le v e u t , s'éteint ou nous éclaire, 

Ï I J C e premier des préfens qu'il fait aux malheureux , 

L e u r ouvre le chemin quand il a pirié d 'eux. 

Que de peuples , hélas ! que de vaftes contrées 

A leur aveuglement font encore l i v rées , 

Afiifes lo in du jour dans l 'ombre de la m o r t , ' 

! r o Nous plus heureux , craignons leur déplorable fort | 

Le précieux flambeau qui s'allume par g r â c e , 

A u x Ingrats e n l e v é , fouvent change de place. 

appel, touchant les difputes de la Grâce, tf cppofer 
cette forte digue aux inondations des raifonr.emen:. 

i t s D a n s tous les principes de Théologie, dit le 
P. Bourdaloue , la première Grâce dufalutefi la lu­
mière oui nous découvre les voies de Duu , parce eue, 
pour agir, il faut connaître, O pour connaître, il faut 
être éclairé de Dieu. 

i i i II y a île la part de Dieu, dit le P. Bourdaloue, 
des fubflituiions terribles: il abandonne les uns, il 
appelle les autres. Il dépouille les uns , 'il enrichit les 
autres. Myftcre de prédeftination certain 6» incon-
tefiablc. Myftere Qui , tout rigoureux ou il eft, ne 
s'accomplit que filon les loix de la plus droite jujtice, 
& dans lequel Dieu découvre aufji tous les tréfors de li 
mifêricorde.... C'efl ainfi que les Anges rebelles ayant 
laiffépar leur chiite un grand vuide dans le Ciel, Dieu 
leur a fubftitué les hommes... llfubftituc auffi un peu • 
fie à un autre peuple; &• plaij'e au Cid que nous r,^ 
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fit !( fang des Martyrs autrefois humecté , 

L ' O r i e n t , du menfonge cfl par- tout infecté . 

Cette I H c , de Chrét iens féconde pépinière , 

L 'Angleterre , où jadis hrilla tant de lumière , . 

Recevant aujourd'hui toutes Rel ig ions , 

N'eff plus qu'un trille amas de folles vir ions. 

Hélas ! tous nos voilins plongés dans la difgrace 

Semblent nous préparer au coup qui nous menace. 

Par-tour autour de moi quand je tourne les y e u x , 

J e pâlis 5t n'y vois que le courroux des C i e u x . 

Dans les glaces du N o r d l'Héréfic allumée 

Y répand en fureur fon épailfe fumée. 

L à domine L u t h e r ; ici règne C a l v i n : 

E t fouvent ou la F o i répand fon jour divin , 

L a fuperflition , fille de l ' I gnorance , 

Prend de la Piété la trompetife apparence. 

O u i , nous ibmmes , Se igneur , tes peuples les plus 

chers : 

T u fais luire fur nous tes rayons les plus clairs. 

Vérité toujours pure , ô doctrine éternel le , 

L a France ell aujourd 'hui ton R o y a u m e fidclle. 

Ah ! nos crimes enfin à leur comble montés , 

D u Ciel lent à punir lalïeront les bontés. 

ferrions pas d'exemple à ceux qui viendront après 
nous , comme nous en fervent ceux qui nous ont précé­
dés ! Penfées du P. Bou ida loue au titre Subftitutions. 

i iS Les Anabapti l les , les Trembleurs , les I n d é -
pendans , les Puritains eVc. 

1 4 4 . Plus on cil environné de lumières , plus on cil 
Couvent près de tomber dans les ténèbres ; parce que, 
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' • И Puifle-t-il être (aux ce funefte prélilgc ! 

M a i s , hélas ! de nos mecuts l'affreux l ibert inage 

A celui de l 'cfprit pourra nous attirer. 

D é j à notre R a i f o n ofc tout pénétrer. 

C e l u i dont les bienfaits préviennent nos prières > 

" 5 ° D u falut à fon gré difpcnfc les lumières. 

I l confond l 'orguei l leux qui cherche à tout favoù : 

I ! aveugle celui qui demande à tout voir . 

P o u r les fages du monde il voi le fes myftcres ; 

I l refufe à leurs y e u x les clattés falutaires, 

4 5 Tandis qu' i l les révèle à ces humbles efprits ; 

A ces timides cœurs de fen amour nourr i s , 

Q u i méprifent l 'amas des feienecs f r i v o l e s , 

]"t tremblent de frayeur à fes moindres paroles. 

U n mot eût pu changer les fages A n r o n i n s ; 

я cTo Mais ce nloc n'cfl donné q u ' a u x heureux ConftanutU, 

Dieu nous punit de l 'abus de fes grâces. J amais l 'Afr i " 
que ne fut plus éclairée que du temps de faint Allguf-

t in ; éV cependant la Rel ig ion y fut prefque éteinte 
par les Vandales . L ' f g y u t e , la Paleltine , la S y r i e , 
m a l g r é cette foule de laints Anachorètes , furent ra-

vagées par l 'Atianifine , le Nel lor iani lme , 1 ièuty-

c b i a n i f m e , Cet. 
t s s. C'ç/î une vérité inconteftable, dit le P. B o u t -

dalouc , que Dieu aveugle quelquefois les hommes. De. 
çuelle maniere s'accomplit une punition, en apparence 
Jl contraire j la fainteré de Dieu? Cefi un [écrit de 
la prédestination , 6 1 de la réprobation des hommes, 
cite nous devons révérer, mais quii ne nous appartimi 
pas de pénétrer. 

i c 9 Aon volants, p.tque currentis , fei miferer.th 
tjl Dei, gui &• patvulis quitus suie, uim non w t a * 



. C H A N T ; r , y ) ? 

Dieu iailTc uns pitié C a t o n dans la nuit i b m t r e , 

Qui cherchant la vertu n'en cmbralTc que l ' o m b r e . 

Mais plus terrible encore il prévoit tous nos pas , 

E t vient frapper des cœurs qui ncs 'ôt ivt i tont p a s , 

I l verfe fes faveurs fur une aine inlîdelle , 

Que l 'abus de fes dons rendra plus cr iminel le . 

J t rufa lem le cballc , & rejette fa paix : 

Son ingrate Sion refufe les b i e n f a i t s , 

E t l 'on eut vu par lui T y r & S idon t o u c h é e s , 

Pleurer fut le cil icc & la cendre couchées. 

Au grand j o u r , il cil v r a i , jour terrible 8c v e n g e u r ; 

Sidon fera ttaitée avec moins de r igueur, 

l e fetsiteur rebelle aux ordres de fon Maître , 

Plus puni que celui qui meurt fans le c o n n a î t r e , 

D e tous les biens reçus rend compte au D i e u j a l o u x J 

Mais l 'arrêt de Sidon en devient-il plus d o u x ; 

libus neque currentibus fubvenit. 33 T o u t dépend , dit 
5 3 faint Paul , non de celui qui v e u t , ni de celui qui 
T> r o u i t , mais de Dieu qui fait mi fér icorde , Se qui 
3 3 l 'accorde à qui il lui plaît d'entre les enfans , quoi-
3 3 qu' i ls ne v e u i l l e n t , ni ne courent, ce S. Aug, de 
Écno perfev. cap.', i. 

ic i ; N 'y auroit-il pas plus de b o n t é , nous dit no» 
trt Raifon , à ne point donner des grâces , dont o n 
doit abufer > E l l e peut dire de même : N ' y auroit- i l 
pas eu plus de bonté à ne pas permettre la chiite du 
premier homme î Puifque Dieu a jugé à propos de 
tirer le bien du mal , plutôt que de ne permettre a u ­
cun m a l , réformons les idées de notre R a i f o n fut 
telles de la E o i . En Dieu tout cil incompréhcniïblo 
tour n o u s , fa b o n t é , comme fa puil lançe. 
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Tremblons jufqu'à la fin. Si l 'on ne periévet-e J 

J amais île (es travaux on n'obrient le fa'aire , 

Ju fqu 'au dernier ini lanr il faut toujouts courir.-

! 80 Près d'arteindre^e terme o n peut encor pér i r , 

L 'aul lerc P é n i t e n t , le pâle Sol itaire , 

C o u c h é fur le ci l icc , 8c blanchi fous la b a l t e , 

Par unfouffle d ' o r g u e i l , un impur mouvement ; 

Un defir a v o u é , perd rout en un moment ; 

1*85 Tandis que pénétré d'un remord efficace, 

Viei l l i dans les forfaits un Br igand prend fa place, 

A la v igne du Martre appelle le dern ie r , 

31 n 'arrive qu 'au foir , 8c reçoit le denier. 

Quelquefois par l'effet d'une bonréprofonce , 

330 O ù le vice abonda , la G r â c e furabonde ; 

Mars quelquefois auflî par un trille retour 

U n cœur où la vertu fit long-remps fonféjour»,' 

L a s de fal iberré r e n n e dans l 'efclavage , 

E t dans l ' abyme affreux plus avant fe t ' engage , 

j ^ ; L e 'dernier coup porté rend le combat certain , 

E t pour être vainqueur tout dépend de la fin. 

L a couronne placée au bout de la carr ière ; 

I l f a u t , p o u r l a r a v i r , fournir la courfc entier.™, 

D e l 'Egl i fe au berceau l ' i l lufire défenfettr , 

5,-,o E t des foibles Chrét iens le févere cenfeur , 

198 Afferimus donum Dei eft perfeverannm, 
quà vfgue in finem verfeverarur in Chrijlo. >-, Nous 
M difons que la perfévérance par laquelle nous de* 
il mettrons unis à J e fus -Chr i l l jufqu'à la fin , cfl nrs 
»> don de D i e u . « S. /lug. du don de la terfév, e. : •. 
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t e foutïe,nde la l o i , ia gloire de l ' A f r i q u e , 

Xertull icn s'égare &: périt hérétique, 

Tour les enfans ingrats quels regrets fuperflus 

l o r f q u c de ton fer l in, grand Dieu , tu les exclus f 

Que: défefpoir pour eux quand ta v o i x qui les chafle, l o i 

Appelle l 'étranger pour s'affeoir à leur place ! 

Souvent il eft fatal de vivre rrop l o n g - t e m p s , 

Orîus fur la terre avoit brillé cent a n s , 

Fléau des Ariens en détours fi fert i les , 

I.e ï 'ere des Pa f leurs , le Maître des Conc i les , . ' j j j j 

F a mort à fes travaux a l lo i t rendre le prix , 

Lorfque las d'un exil où fa foi l ' avoi t m i s , 

H ranime une main par v ingt luftres g l a c é e , 

Bour ligner de Sirmich la formule infenlée. 

A tout craindre de nous fa chute nous inltruîr , i 2 jj 

Redoublons notre cour fe , Se prévenant la nuit 

Hâtons-nous de jouir du jour qui nous éclaire. 

Mais que fertdc cour ir , répond un téméraire. 

t e l Après avo i r été le défenfeur de la R e l i g i o n 
contre les Païens fie contre les Hérét iques , T e r t u l -
lien fe fépara .le l ' E g l i f e , & embraflà la fette des 
Montani l lcs . 

i c i ! Oiitts, Fvèquc de Cordoue , que faint Athana 'e 
appelle /e Pere des Evêques, le Maitre des Conciles , 
le grand Confeficur de Jefus-Chrifl , ne voulanr pas 
favotifer les Ariens fut exilé par Conl lanr ius . 1 1 a v o i r 
alors plus de cent ans. Après avo i r fouffert pendane 
une année d ' e x i l , beaucoup de mauvais t r a i r e m e n s , 
il fuccomba , & ligna la formule de S i rmich , dreflée 
par les Ariens. Ï I mourut peu de temps après. 

nH Hunt qui proptereu vel non oimt, vel frigide 



5&J LA G R AC É\ 
Q u i m'oppofe un difcouts tant de foi.) répète t 

tlr> D a n s le C i e l , me d i t - i l , m o n fort ci l arrêté : 

P o u r q u o i venez-vous d o n c , difeoureur inutile» 

> f animer aux t ravaux d'une courfe ftérile! 

trant. Non propter taies, hujus fententîa? venus 
ieferenda , aut ex Evangelio delenda putctbitur? n D 
a i y en a qui frappés de cette parole de Jefus-Chrîf l , 
3 ] que Dieu fait ce qu' i l nous f a u t , avant que news 
3 3 le lu i demandions , ou négligent de prier, oun» 
3 o prient qu 'avec riédeur. Faut- i l à caufe de l'es gens» 
»3 là , renoncer à la vérité de la préfeienec de Dieu, 
3 3 ou l'effacer de l 'Evangi le ? ce S, Aug. du don dlis 
Terfev. c . x v i . E r dans l e c . x i x . le même Docteur 
a joute : ce Saint Cypr icn Se faint Ambroife , qui ont ' 
33 relevé le pr ix Se la force de la G r â c e jufqu'a dire, 
33 l ' u n , qu ' i l n'y a rien dont nous puiffions nous glfi 
33 rifier , parce qu'il n'y a rien qui vienne de nous ; & 
33 l 'autre , que notre cœur Dr nos penfées ne font point 
33 en notre pouvoir ; n 'ont pas celle p o u r cria d'em-
33 p l o y e r les exhortat ions Se les corrections pour por-
33 ter les hommes à l 'obfervation des commande-
33 mens de D i e u . E t ils ne craignoient pas qu'on leiic 
33 dît : Pourquo i nous exhorter Se nous reprendre, . 
33 s 'il cfl vrai que nous n ' ayons rien de lion qui vienne 
33 de n o u s ; & fi notre cœur Se nos penfées ne font 
33 point en notre pouvoir > 33 Cyprianus ci" Arnbroflus 
tùm fie preedicarent Dei Gratiam , ut umis eerumdi-
ceret, I n nul lo gloriandum , quoniam nollrum nihil 
e f l ; alter autem , N o n cil in poteflatc noflracor 
sioflrum Se noftrre cogitat ioncs ; non tamen hortari 
& corripere defliterunt ut fièrent prateepta divina. Net 
timuerunt ne diceretur eis. Quid nos hortarnini ; quii 
b corripitis fi nihil boni habeamus quod fit noflrum, 

Jinonefi inpoieflatt noftra cor nofirumt 

Au 



C H A N T IV. \tt; 
'kz livre des Elus fi mon n o m cil grave , 

T e ut crime par la G r â c e en moi fera lavé. 

S i le Ciel en courroux medeft inc à la peine A H 

Pour chercher la vertu ma diligence efl vaine. 

C ' e n eft fait , je s eux vivre au gré de mes defirs 1 

n ' a t tendrai m o n arrêt dans le ièin des plaiiîrs, 

Détef lable penfée ! afFreufeconfcqucncc ! 

sèinfi vous vous jugez vous-même par avance . ¿ 5 0 

Dans le trouble où vous jette un douteux a v e n i r , 

I g n o r a n t votre arrêt vous l 'o fezprévenir . 

T a porte du bonheur en vain vous eft ouverte , 

Vous-même vous voulez affluer votre perte. 

E ; fuîvez-vous en t o u t , ce vain raisonnement ? i j ^ 

Sans doute Dieu connoît vorre dernier m o m e n t , 

E t votre heure fatale au Cie l déjà réglée 

j a m a i s par vos efforts ne fera reculée, 

p o u r q u o i donc dans les maux qui menacent VOS 
j o u r s , 

D e l'art des Médecins cherchez-vous le fecours ! 1 4 3 

•„%') i .Yfpérancc 5c la crainte font deux c o n t r e ­
poids qui fouriennenc l 'homme entre deux précipi-
c.s , la préfomption 5c le défcfpoir. I l fuifit pour 
efperet , de favoir que la miféricorde de Dieu eft inf i­
nie : il fuilit pout c r a i n d r e . d e l'avoir q u e l a p e r f é -
vùrancç cftun don qu'il ne doit .i perfonne. 

1 5 9 Quii mauiSffi in via amhulas i tune rime Jz 
àeferis viam. a> Que craignez-vous li vous marchet: 
» dans le chemin ' vous n'avez à craindre qu'en aban-
>-> donnant la voie qui mené à D i e u . ce S. Au»uj1*f 

http://craindre.de


5 « * L'A G R A C E ; 
D e leurs foins aflidus que devez-vous attendre* 

Votre coutle efl fixée , ils ne peuvent l 'étendre. 

A h ! malgré ces ra i fons , la crainte de mourir 

A des fecours douteux vous force de courir . 

¿45 O ù fonr donc pour le Cie l les efforts que vous faites \ 

P o u r q u o i n ' y point c o u t i r , infenfés que vous êtes? 

J ' i g n o r e comme vous quel fortm'cft réfervé : 

Mais pour me confo lc rv iv ra i - j c en réprouvé ; 

N o n , pour mour i r en fainft, c'eft en faint qu' i l faut 

v ivre ; 

j j 0 J e me crois des E l u s , je m'anime à les fuivre ; 

S i m o n fort efl douteux , je le rendrai cerrain. 

J e t r a v a i l l e , je c o u r s , & ne coûts pas en v a i n . 

i 4 7 Dieu nous a predefines , dit le P . B o u r d a -
l o u e , comme des créatures raifonnables, libres , ca­
pables de mériter, &• qui doivent gagner le Ciel par 
titre de conquête ou duécompenfe. 

z\i M . de N o i n t e l , AmbaiTadeur à la P o r t e ; 
s v o i t écrit à M . Arnanld touchant la maniere dons 
les Turcs rationnent fur la Prédeftination. M . A t -
i iau 'd lui r é p o n d , Lettre 1 4 7 . Le meilleur efl de ne 
fi point enfoncer fur ces matières qui font impénétra­
bles. Il efi certain que tout ce qui arrive dans le 
monde efl réglé par la providence de Dieu, & que le 
péché même, dont il n'efl pas fauteur, rentre dans 
cet ordre ; parce qu'il n'arrive point qu'il ne le per­
mette , &• qu'il ne le permet que pour en tirer du 
bien.... Mais l'erreur des Turcs efl qu'ils fépartnl 
les moyens par lefquels les événement arrivent, des 
événemens même ordonnés de Dieu, ce qui fait qu'ils 
croient qu'il ne fert de rien d'éviter les périls ; parce 
gue Dieu, ayant réglé ce qui devait arriveril n'efi 



€ H A N T IV. 565 
1 5 ; " maîtres le plus doux , des pcrcs le plus tendre, 

P i e u m'appelle , Se me dit qu'à lui je puis prétendre 5 

SJue je fuis ion enfant ; qu'i l veut me rendre h e u - a $ j 

r r u x . 

33e m o n efprit j 'écarte un trouble dangereux , 

I t I j f n que mon arrêt m'inquiète 8c m'alarme , 

J ' e fpere tout d'un Dieu dont la bonté me charme, 

3 'envifage les biens que m'a fait fou amour 

C o m m e un gage de ceux qu' i l veut me faire un j o u r , ig^ 

P o u r q u o i de fes faveurs comblé dès nia na i f iance , 

F o r m e r pour l ' avenir un fottpçon qui l'offenfc ! 

N o n , j ' y confens , qu ' i l foit fcul maître de m o n fort» 

I l m'a ime : du Pécheur il ne veut point la m o r t ; 

pas en notre pouvoir de l'éviter. Mais Dieu ne l'ayant 
réglé qu'en attachant la caufe aux effets, je fais 
Men de ne me pas expojer à la pefte fans nécejjité ; 
perce que ne m'y errpofant pas, je ne la gagnerai, 
pas ; & ne la gagnant pas , je n'en mourrai pas : Ù* 
par-là je ne changerai pas l'ordre de la providence, 
mais je me ferai conduit d'une manière fage, t r qui 
fera conforme à cet ordre. Après tout néanmoins , il 
en faut toujours revenir-là , qu'il y a quelque chofe 
en tout cela qu'on ne fauroit comprendre. 

¡ . ¿ 4 Mifericors & miferator Dominus, in his qui­
tus veniam dédit, in his quibus adhuc non dédit, lon-
ganimis , non damnons , fed expeclans . . . . vocat te 
nunc. -, exhortatur té , expeilat dotiec refpiciat, O tu 
tardas, si Le Seigneur efl plein de miféricorde à l ' é -
3 1 gard de ceux dont i l a pardonné les péchés : il eft 
33 patient à l 'égard de ceux auxquels il ne les a pas 
53 encore pardonnes : il ne les condamne pas , mais il 
35 les a t t e n d , Se par- là fcmble leur crier : Revenez à 

Q »i 



j&4 L'A G R A C Et 
^f>5 I I pardonne , il invite au retour falutaire 

C e l u i qui s 'accumule un tréfor de colère. 

A route heure aux médians il prodigue fes dons J 

S o n Solei l luit fur c u x a i n l i que fur les B o n s ; 

I l punit à regret ; & ce n'eft qu 'en pair ie 

Ï 7 0 Qu' i l frappe fur l ' ingrat que fon courroux châtie.; 

C ' e l t à v o u s , c'efl à moi que le Ciel eft promis ; 

C'efl pour nous qu'à la mort i! a livré l'on fils. 

O u i , D i e u veut le falut de tous tant que nous fons* 

mes ; 

Jefus-Chrift a ver fé fon Sang pour tous les hommeei 

1 7 ! Que celui qui p é r i t , ne s'en prenne qu'à fo i . 

Malheureux I f r a é l , ta perte vienr de to i . 

Vous craignez du Seigneuries arrêts f o r m i l a b l e i ] 

Cependant vous perdez fes momens f a v o r a b l e s , 

E t lor fqu ' i l v i e n t à v o u s , v o u s l u i fcrmezvos coeurs,, 

i^go Hélas ! combien de fois vous offrant fes faveuts 

V o u s a - c - i l ranimés par des grâces nouvel les? 

E t que n 'a-t - i l po int fait? U n oifeau fous fes aî;<;{ 

RafTemble fes petits trop foibles pour v o î c r : 

C c f t ainfi qu'en fon fein i l veut vous ralïembler. 

Les m a u x que vous fouffrez , c'eft lui qui les envoie :; 

P a t tendreile pour vous il trouble votre jo ie : 

D e vos plaifirs honteux i l veut vous détachet ; 

A u m o n d e malgré vous il veut vous arracher, 

M m o i , 8c je reviendrai à vous . . . . D i e u vous appelle 
« aujourd 'hui : D i e u vous exhorte 8c attend que 
s j vous tentriez en vous-même ; & vous djJjr&Tgs 
fi le foire, ce S . Aug. 



CHANT IV. $6{ 
C c j î t l d a n t de ce monde efclavcs v o l o n t a i r e s , 

Vous rejettes toujours fcs rigueurs (alutaires. 

Mais p o u r q u o i , d i r e z - v o u s , ce D i e u de char î t* 

M o n t r c - t - i l dans fon c h o i x tant de févérité ? 

S i lui teul à fes dons peut nous rendre r idel les , 

S ' i l veut notre faluc, pourquoi tant de rebelles i 

E n t r e tant d 'appcl lés , p o u r q u o i (i peu d'Elus ? 

L e u r (bible nombre échappe ri nos regards confus. 

Les épies épargnés par la main qui m o i f l o n n e , 

C e s relies que le maître aux glaneurs abandonne ; 

E t les grappes que laiiTc un vendangeur, f o i g n e u x , 

I m a g e s des E l u s , font auflî rares qu 'eux . 

N o u s ne voyons en Dieu que juftice & colete : 

E f t - c e a i n i î qu ' i l nous aime ! Elt-ceainf i qu' i l ci l Père? 

N o u s tremblons C 'e l l a l l ez , uniffons notre E o i : 

J e tremble comme v o u s , efpertz comme m o i . 

1 9 s On demande, dit le P . B o u r d a l o u c , s ' i l ejl 
a propos que les Prédicateurs prêchent dans la Châtre 
la vérité du petit nombre des Elus. X'aimerais autant 
qu'on demandât fi Von doit prêcher l'Evangile en 
Chaire, Prêchons-le fans en rien retrancher, ni rien 
adoucir.- prêchons-le dans toute fon étendue, dans 
toute fa févérité. Malheur à qui conque *s'en fcandali-

fera S'il y en a quelques-uns que'ce fujet défef-
Tpere, qui font-ils ? Ceux qui ne veulent pas bien leur 

Jalut. Tout bien examiné , il vaudrait mieux, fi je 
Cofe dire, les défefpérer ainjl pour quelque temps , 
eue de les laifer dans leur aveuglement. Penfées du 
F . B o u r d a l o u c , Titre du petit nombre des Elus. 

J O J Qui tremble, c r o i t , & qui c r o i r , a le pr in ­
cipe du falut. Ainfi la crainte même ell un fujet d'ef-

Q i i j 



3 6 5 LA G R A C fi, 
* P ï I I eft P e r e , il eft Dieu : je crains le Dieu t e r r i b l « | 

Mais je chéris !c Pcre à mes malheurs fenfîble. 

Sains peine devant lui foumettant mon efprit , 

J e crois ce qu'i l r évè le , éV fais ce qu'i l prcfcr i i . 

J e laide murmurer ma Rai fon orguc?llcufe ; 

3 1 0 J e fais que fa lumière eft fouvent périlleufe ; 

J e me livre à la F o i , je marche à fa clarté. 

C e l u i qu'el le conduit n 'cl l jamais écarté. 

J e ne puis de la Grâce atteindre le myl icrc : 

Mais D i e u p a r l e , il fuflfit, c'efl à l 'homme à fc ta i re ; 

j i 5 Lorfque voulant fonder Ces terribles décrers , 

N o u s portons jufqu'au C ie l nos regards indiferets ; 

Quand nous ofons percer le voi le rcfpcefable 

D o n t fe couvre à nos yeux ce D ieu il redoutable,* 

Sa g lo i re nous opprime : é b l o u i s , aveug lés , 

; i o D u poids de fa grandeur nous fournies accablés . 

A h ! refpcétons celui qui veut être invifible , 

E t craignons d' irriter fa Ma jc l l é ter r ib le . 

Mars la fainte frayeur que l 'homme en doit a v o i r , 

C'eft de T o i feu l , grand Dieu , qu' i l la peut recevoir i 

g i j Apprend-nous à r ' a i incr , apprend-nous à te c ra ia i 

• dre . 

D e res dedeins cachés eft-ce à nous de nous pla in­

dre ? 

Détourne loin de nous cet efprit curieux 

Qui rend l 'homme i n f o l e n t , fi coupable à tes y e u x . 

pérance. D a n s quelque abyme que l 'on f o i t , o n 
peut c r i e r , De profundis cUmavi, 



CHANT I v . 
Adouci la fierté de ceux qui l'ont rebelles $ 

Daigne affermir cncór ceux qui T e font fidclles ; 

Donne-nous ces fecours que T u nous a promis : 

D o n n e la Grâce enfin même à nos Ennemis , 

; j t Ors/nus, dilccliffirni, oremus ut Deus Gratis 
det etiam inimich noftris, maximèque fratribus 6* 
diicäcribus noflris, intelligcre b1 confiteri, paß in-
gentem 6 ' inejfabilem ruinant, qui in uno omnes ecci-
diraus, neminem nijî Gratia Dei liberari, camque 
non fecundùm mérita accipientium, tanquam débitant 
re.ldi,fei tanquamveramgratiam,nullis meritis pra-
cedentibus, gratis dari. 33 P r i o n s , mes t r è s - c h e r s 
33 f rères , prions l 'Auteur de la G r â c e de faire que 
33 nos ennemis m ê m e s , & fur-tout nos amis Se nos 
33 frères, comprennent Se confeffent que depuis cette 
33 grande 5c ineffable ruine o ù la chute d'un fcul 
33 nous a tous précipités, nul n'eil délivré que par la 
33 G r â c e de Dieu : que cette Grâce n'eil point donnée 
33 comme une dette Se une récompenfe des mérites , 
33 mais qu'étant véritablement G r â c e , eile fe donne 
&} gratu i tement , fans qu 'aucun mérite la précède, ce 

Q ï* 





O D E -
'LES LARMES DE LA PÉNITENCE: 

C j T R A C E , g i a c e , fufpens l 'arrêt de tes vengeances» 

E t détourne un moment tes regards irrités. 

J ' a i péché , mais je pleure : oppofe à mes offenfes, 

Oppofe à leur grandeur , celle de tes bontés. 

J e fais tous mes fotfaits , j ' en connots l 'étendue : 

E n t o u s l ieux , à toute heure ils parlent contre m o t . 

P a r tant d'aceufateurs m o n ame confondue 

£ îe prétend pas contre eux difpucer devant t o i . 

T u m ' a v o i s par la main conduit dès ma naiffances 

Sur ma foiblclle en vain je voudra i s m'exeufer . 

T u m'avois f a i t , S e i g n e u r , goûter ta connoidance f 
M a i s , hélas ! de tes dons je n 'ai fait qu'abufer. 

D e tant d'iniquités la fouie m'env i ronne ,' 

F i l s i n g r a t , cœur perfide , en proie à mes remords J 

L a terreur me faifit ; je f t é m i s , je frifionne ; 

Pâ le , & les y e u x é te in t s , je defeens cher les morts , 

M a voix fort du tombeau ; c'eît du fond de l ' abym* 

Que j 'élève vers toi mes douloureux accens : 

F a i monter jufqu'aux pieds de ton trône fubliroe 

C e t K j n o u r a m e y p i x , 6C ces cris languiflaiyu" • 



570 O D E. 

O mon Dieu... Quoi, ce nom JE le prononce ENCORE * 

Non , non , je t'ai perdu , j'ai celle de t'aimer. 

O luge , qu'en tremblant je fupplie , & j'adore ; 

Grand Dieu , d'un nom plus doux je N'ofe te nommer? 

Dans le gémiflement , l'amertume & les larme» 4 

J e reparle des jours perdus dans les plaifirs ; 

Et voilà tout le fruir de ces jours pleins de charme» j 

UN fouvenir affreux , la honte , & les soupirs. 

Ces foupirs devant toi font ma feule défenfet 
Par eux un criminel efpere t'attendrir. 
N'as-tu pas en effet un ttéfor de clémence t 
Dieu de miféricorde , il efl temps de l'ouvrir. 

Où fuir? où me cacher , rremblante créature î 
Si tu viens en courroux pour compter avec moi i 
Que dis-je ? Etre infini, ra grandeur me ratTure, 
Trop heureux de n'avoir à compter epu'avec toi. 

Près d'une Majefté (i terrible & (î fainte , 

Que fuis-je ? un vil rofeau : voudrois-tu le brifer^ 

Hélas 1 iî du flambeau la clarté s'ell éteinte , 

l a mèche fume encot, voudrois-tu l'écrafer ? 

Que l'homme foit pour l'homme un Juge inexorat 
b l e ; 

Où l'efclave aurcir-il appris à pardonner? 

C'eft la gloire du Maître : abfoudre le coupable 

K'appastient qu'à celui qui peut le condamnes. 



O D E. 37» 

T u le peux : mais fouvent tu v e u x q u ' i l te défarme J 

I ! te fait violence , il devient ton va inqueur . 

L e combat n'elt pas long ; il ne faut qu 'une la rme. 

Q u e de crimes efface une larme du cœur ! 

J a m a i s de toi , grand D i e u , tu nous l 'as dis toî- j 

même , 

U n cceur humble 8c contrit ne fera meprifé. 

Voi là le mien : regarde , 8c reconnois qu' i l t 'a ime \ 

I l ell digne de t o i , la douleut l 'a brifé. 

S i tu le ranimois de fa première flame 

Qu' i l reprendroit bientôt fa jo ie , &c fa v igueur ! 

Mais non , faî plus peur m o i , renouvel le mon ame ^ 

E t daigne dans m o n fein créer un nouveau c œ u r , 

D e mes forfaits alors je te ferai j u f l i c e , 

E t ma reconnoiflance armera ma r igueur : 

T u peux me confier le foin de m o n fupplice > 

J e ferai contte moi mon juge , & ton vengeur . 

L e châtiment au ct ime eft toujours n e c e d a i r e ! 

Ma grâce eut à ce prix , i l f ïnt la mériter . 

J e te dois , je le fais , je te veux fatisfaite : 

D o n n e - m o i feulement le temps de m'acquit ter . 

A h i plus heureux celui que tu frappes en pere 3 

I l connoît ton amour par ta févérité . 

I c i b a s , quels que foienc les coups de ta c o l è r e » 

L 'enfant que tu p u n i s , n'eft pas déshérité» 

Q r j 
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C o u p e , brûle ce corps , pren pitié J e m o n âme \ 

F r a p p e , fai-moi payer tour ce que je ce doi . 

A r m e - t o i dans le temps du fer 8c de la flâme : 

Mais dans l 'éternité , S e i g n e u r , épargne-moi . 

Quand j 'aurois à rcs l o i x obéi des l 'enfance , 

Cr imine l en naifiant je ne dois que pleurer. 

P o u r rerourner à toi la route eft la foufhance , 

L o i t r i l l e , roure afTreufe.... entrons fans murmurera 

D e la main de ton F i l s je reçois le calice : 

ÎMaisje f r é m i s , je feus m a m a i n p r ê t e à trembler : 

D e ce trouble honteux mon cœur eft-il complice ! 

J e fuis le c r i m i n e l , voudrois- je reculer ? 

C'eM ron F i l s qui'le rient ; que ma foi le ra l lume, 

I l en a bu lu i -même , oferois-je en douter ? 

Q u e dis-je? iJ en a bu la p lusgrande a m e r t u m e , 

11 m'en laiffe le relie , 8c je n'ofe en goûter ! 

J e me jette à tes p i e d s , ô C r o i x . c h a i r e fubl irae ; 

D ' o ù l ' h o m m e de douleur inftruit tout l 'Univers j 

A u t e l , fur qui l ' amour embrafe la v ict ime; 

A r b r e , où m o n Rédempreur a fufpcndu mes fers. 

D r a p e a u du Souvera in qui marche à notre tête | 

T r i b u n a l de m o n J u g e , Se trône de mon R o i ; 

C h a r du Triomphateur donr je fuis la c o n q u ê t e ; 

| . i t où j ' a i pris n a i f i a n c e , il faut mourir fur toi . 
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SUR LA MORT DE SON FILS, 
far M. LE F H A N C , Premier - Président de l* 

Ccwr des Aydes de Moatauban. 

J L n'eft donc p l u ? , tV fa rendreffe 

A u x derniers jours de ta vieilleffe 

N'aidera point res foibles pas ! 

A m i , fes vertus n i les tiennes , 

N i fes mœurs douces & chrétiennes, ' 

N'ont pu le fauver du trépas. 

C e t objet des v œ u x les plus tendres , 

N ' i ra point dépofer tes cendres 

Sous ce marbre rongé des ans , 

O ù fon A ï e u l , & ton model le 3 

Attend la dépouil le mortel le » 

D e l 'héritier de (es talens. 

L o i n de tes y e u x , lo in de fa mef* 3 

A u fein d'une plage étrangère 

S o n corps eft le jouet des flots 5 

Mais fon ame du Cie l chérie , 

N ' e n doutes point , dans fa paçt î f 

J o u i t d 'un étemel reposa 



O D E 

O L o ï x faintes I ô Prov idence î 

C'ef l bien fouvent fur l ' innocence 

Q u e tombent tes coups redoutés. 

U n enfant du liecle profpere , 

L ' H o m m e qui n'a que D i e u pour perS 

G é m i t dans les advcrl ités. 

C h e r R A C I N E , fa main te frappe > 

Tandis que le coupable échappэ 

A u déluge ardent de Tes traits. 

Quel cœur vertueux 8c fenfiblc, 

O u quelle u n e allez inflexible 

T e refufera des regrets • 

Quand l ' infortune fuit tes traces J 

Autant que mes propres difgraces » 

M o n amitié fent tes malheurs. 

Mais que pourrait fon afliftanceî 

D i e u te donneta la confiance ; 

T u n'auras de moi que des pleurs . 

T u fais^trop qu'un Chrétien fidell* 

D u fang 8c de la chair rebelle , 

T r i o m p h e fans haine 8c fans fiel. 

Tranqui l l e il entend le tonnerre ; 

I t tout ce-qu'il perd fur la Terre s 

I l le regagne dans le C i e l . 

Mais vous dont l 'orgueii leufe v ï e i 

D e l 'humaine Fhi lo fophie 



"A M. RACINE, tye: 
T i r e fa force Se fon fecours ; 

S i dans ce monde périllable 

Un levers foudain vous a c c a b l e , 

Pariez , quel elt votre r e c o u r s ; 

Qui vous foutiendra dans vos perte«t 

Quelles reffburccs font offertes 

A votre audace de géant ? 

P o i n t d 'avenir qui vous confole . 

Un fyllême impie & fr ivole , 

E t refpérance du néant. 

J e les vois déjà ces grands h o m m e s , 

Qui pour n o u s , peuple que nous f o m m e » , 

Parmi leurs difciplcs ravis , 

Dévoi lent les caufes 'enfibles 

D e ces Phénomènes tettibles , 

Qui te font regretter ton F i l s . 

Des vems rederrés dans leurs chaîne* 

E t des foutnaifes foutetra ines , 

U s nous expliquent les effets ; 

E t pas un feul d 'entr 'eux ne penfe 

Que c 'ei l peut-être la vengeance 

D ' u n Dieu qu'irritent nos forfaits. 

Us écartent fes lo ix fuprêmes , 

E t s'efforcent par leurs problèmes 

D 'anéant i r le vrai moteur . 

Recbctcbes pleines d'inipoflnre » 

Q u i trouvent tout dans la n a t u r e , 

H o r s le pouvoir de fon auteur, . 



ODE A M. RACINE, cyéî 

_ Tels en leur école proferite , 

Les élevés de Democr i to 

F o r g c o i e n t des D i e u x , fantômes va ins } 

Q u i dans une langueur p r o f o n d e , 

Après a v o i r créé le monde , 

Oubl io ient l'oeuvre de leurs ma ins . 

LailTons-là ces morcels fublin(& > 

Tra i rer d'.efàis p u f i l l a n i m c s , 

Les traits de nos humbles c rayons . 

Q u ' à leur eflbr ils s 'abandonnent. 

C e font des Sages , qu' i ls taifonnent j 

X o u s , efprits v u l g a i r e s , c r o y o n s . 

C r o y o n s , c 'elt- là notre partage ,' 

Que la F o i diflîpe ou foulage 

T o u s nos chagrins les plus cruels } 

E t n'attendons dans cette v i e , 

Qu 'une mort cuti fera fuîvfe 

D e biens ou de maux éternels, 

T l JV. 
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